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î lE Mémoire 'que M. bupkix a publié en 17 S p-^ 
m'a appris que l'homme le plus irréprochable , n' était 
point à l'abri de la calomnie , qu? le Gouverneur de 
l'Inck a apellé à fon fecoitrs , lorfqu'il a vottfu ré- 
jctter fur des Oficien qui faifoient leur devoir , les 
malheurs qu'on *i ui im putoit. J'étois en Provence 
quand cet 'Ouvrage parût ; je ne fus pas étonné -des 
fautes en tout genre dont il ejl rempli ; mais je *ne 
pus lire fans indignation ce que .l' Auîeur^foit avan- 
cer* , pour me mettre au nombre des viélimes qu'il vou- 
lait immoler. Je volai à Paris , dès qu'une mala- 
die ferieufe dont j'étois attaqué , me permit d'entre- 
prendre ce voyage. Je portai ma plainte devant les 
' Juges-Roy aux. Majufiification était dans le fonds de 
llAjJ'rique il me faloit trahfpor ter de Pi fle de France 
où mon devoir me rapella,bientôt dés témoins irrépro- 
chables de ma conduite. Le tems qui m'a été néccjfaire 
. pour ramajfer tout ce qui devait fervir à nia défenfe , 
m'a fait différer jufques à préfent de' répondre à mon 
Aceufateur. Je crois devoir les preuves de mon innocen- 
te à ceux qui m'honorent de leur efiime , & piais encor 
à 7 eux qui ne me connoiffant pas , ne me jugeroient que . 
i^fi^rüji^manièrè dojit M, Duplcix a voulu ne pro- 



nonm mon nom , que pov le couvrir d*ua 

oprobre qui retombe fur 

Envain veut-il intc & fes contempo- 
rains , en ■ affeâqjk de rang des Hîuflr 

malheureux. Le Publi trompe' .• il a 

avidement un tijfa de revêtu de to 

tes les grâces du flile par un Avocat ce'lebre , qui / 
pas cru fans doute prêter fa plume au menfonge ; 
lira enj^ite la vérité pure , écrite fans art , diélée par 
Vhonneur & le fentiment. Il me pardonnera mes fau- 
tes. Je rédame fon indulgence pour, un Militaire qui 
ejl aujji indigné dé avoir à fe\d'’'f,.dre la plume à la 
rnaiji , que de répondre à la calomnie la plus atroce & 
la plus noire. 
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. P L A I M TE 


DU SiEjLJR DE MAISSIN 

• * 

^ mil fept cens cinquante-neuf , "le Mar- 
L ' deux Odfobre , à quatre heures de rt le- 
<V. . '> ''de, en l’Hutel eSt pardevant Nous Pierre 

Chclnon , Confciller du Roi, Commilfaire 
Tfj Châtelet de Paris , eft comparu Sieur Jacques 
Maissin, Ecuyer, Chevalier de l’Ordre Roÿal e^ 
Militaire de St. Louis, Major des Troupes de la 
garnifon de l’Ifle de France, demeurant ‘ordinairement 
à Marfeille , de préfenf à Paris , logé rue de Riche- 
lieu à l’Hôtel Royal.» 

Lequel nous a repdiNplaintt contre Je Sr. Jofeph- 
François Dupleix , . ci -• devant Commandant Cénéral 
dans l’Inde -, Ôi n'ws a dit qu’au mois de Juin der- 
nier , étant dans le fond de la Provence , il a appris 
par differentes lettres de Paris , que le Sr. Dupleix 
prétendant fe difculper des imputations qui Pont fait 
rappeller , diftribuoit dans le public u!> libelle impri- 
mé en forme de Mémoire , dans lequel il trichoit. de 
‘ •’ 'ffifier ; mais que comme il ne pouvoir le faire 

dépens de la vérité, il injurioit & calomnioiti 
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qui il jugeoit à propos , félon qu’il croyoit que ’lés 
circonftances l’exigeoient ; que le Plaignant meme n’y 
étoit pas épargné* Le Plaignant étoit alors retenu par 
une maladie férieufe. Il n’a pas plutôt été rétabli , 
qu’il cft venu à Paris ; il s’eft fait remettre un exem- 
plaire de ce Mémoire prétendu juflificatif ; il l’a lu 
& y a vu que ce qu’on lui avoit mandé étoit vrai > 
qu’il étoit rempli d’impoftures , de calomnies , de cita- 
tions fa.uiTcs ; que la plupart des pièces produites , 
étoient ou faufl'ement fabriquées ou altérées. Le Plai- 
gnant a remarqué pour fon compte qiK: dans ce Mé-^ 
moire, pag. iii <S: 112, le Sr. Dupleix dit “ Qu’au 
lieu de laiifcr lé commandement au Sr. De Main- 
jî.,, ville qui avoit la confiance de ^lO^Vr/Troupes & de 
nos Alliés , le Sr. Godeheu le rappelloit dans l’inf- 
,, tant lé plus critique <Sc le remplaçoit par le fieur 
,, Maiflin ; il prévit dèflors ce qui devoir néceflTaire- 
,, ment arriver & ce qui arriv'a en effet peu de jours 

,, après. C’eft que les ennemis , profitant de ce chan- 

„ gement , qui avoit indifpofé l’Armée , firent entrer 
„ un convoi confidérablc dans Trichenapaly , 6e que 
,, nos Alliés fort mécontens , nous abandonnèrent ; 

,, le fieur de Mainville avoit à peine remis le com- 

,, mandement' à fon fucceffeurc, que le convoi étoit 

,, déjà entré dans la ville , pîfrccque la nouvelle du 
,, rappel du dieur de *Mainville .à Pondichéry & du 
• ,, fieur Dupleix en Europe , produilit dans l’Armée 
î,, la révolution qu’avoit annoncée K dernier au fieur 
,, Godeheu dans fes lettres , 6c que d’ailleurs le nou- 
,, veau Commandant ne fe conduifoit pas en homme 
„ qui eut une fincère envie d’empécher l’entrée de ce, 
„ convoi. * ’ • 

f g. 114, le fieur Dupleix dit “ que la conduite 
du fieur Godeheu 6c celle du fieur Maiffin , furent. 

’ >■ lui des myflères politique^ qu’il ne cherche-- 
rpro''*ondir. 
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Il dit encore pag. 125 “ qu’au lieu de prendre un 
parti fi fimplc fi fur, le fieiir Godclieu avoit 
„ rappelle le fieur de Mainville , 6c l’avoit remplacé 
,, par un homme ( le fieur Mailfin ) à qui il avoit 
„ donné fes ordres fans doute relatifs à fa façon de 
„ penfer , puifque ce nouveau Commandant poiivoit 
„ d’autant mieux empêcher le pafl'age , qu’il avoit plus 
,, de Troupes que n’en avoit le fieur de Mainville , 
,, qui depuis deux mois tenoit le convoi en échec. 

Par une méchanceté ingénieufe , le fieur Dupleix pré-* 
vient le Ledleur fur fa modération , 6c annonce que 
le Plaignaift 6c ceux qu’il va calomnier , lui ont en- 
core obligatiop de ce 'qu’il n’aura pas dit’de plus fur 
leur compte. C’eït'’îhniS fes obfervations préliminaires ^ 
oii il dit “ Au refte , fi cette juftification , devenue 
„ indifpenfable par les circonflances , entraine dans 
,, quelques détails défagréables pour la Compagnie , 
5, ou du moins pour quelques-uns de ceux qui la com- 
,, pofent , le fieur Dupleix protefte qu’il n’y entrera 
,, que le moins qu’il lui fera poflible , qu’il ufera pur- 
„ .tout de la plus fcrupuleufe circonfpetflion. 

Le fieur Dupleix ne pelit donc fe juflifier , fans an- 
noncer le Plaignant comme un traitre , un lâche ou 
au moins comme un ignorant , ou comme polfcdant ces 
trois qualités cnfemble , ëç comme *lui ayant obliga- 
tion de ce qu’il ne dit* pas de plus fur fon compte. 
■Mais comme la jufli^ation du fieur Dupleix cfl fort 
indifférente au Plaignant , & qu’il n’efl pas d’humeur 
^ lui facrifier fon honneur , fa réputafioQ 6c l’eftimc 
que lui ont mérité fes fervices , qu’il cfl en état de 
relever fes impoflures 6c fes calomnies, L' Plaignant 
^tend avoir une ^fatisfadlion aulli authentique, que- 
^ïîmjurp qui lui efl: faite efl puhlique , étant répandue 
un libelle imprimé ôi diflribué. C’eft pour y 

£ Pag. J du Mémoire. 
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parvenir , qu’il a été confeillé de nous rendre la p 
fente plainte , nous a repréfcnté un exemplaire dt 
Libelle in 4*’. broché , ayant pour titre : Mémoire 
le Sy. Ünpleix , contre la Campa^piie des Indes , a 
Pièces jujîijicatives. A Paris , de l'Imprimerie di 
Le Prieur , Imprimeur du Roi , riië St. Jaccjues , à 
vier , 1759 , commençant par ces mots ; “ La conduuv 
„ qu’ont tient opiniâtrement depuis plufieurs années , 
fotis le nom de la Compagnie des Indes ,, nous a 
requis parapher avec lui cet exemplaire pour lo 
conllater & le lui remettre , ce que nous avons fifit , 
dont &i de quoi il nous a requis ad\e , que nous lui 
avons oélroyé , &. a ligné en notre minute. 

Signé , CHESNOPi^ç^dvec paraphe. 

DE L'ORDONNANCE DE NOUS CONSEILLER DU- 
ROI f SINDYC. L'oms le premier hluifjier audit Châ- 
telet y fur ce requis à la requête dudit Sr. Maijjin \ 


AIT E S commandement Ù donner affignation au 
Sr. Dupleix y a comparoir d'hui en trois jours en la 
Chambre dd pardevant Monfteur le Lieutenant Criminel 
au Chntele't de Paris , pour répondre & pro 
aux fins de la plainte ci-defjlh , ô des autri 
confiances & dépendances :* de ce faire vous 
voir. Fait Ù délivré en notre Hôtel le dix M 
cens foixante. Signé y CpESNO 


• I 


Et plus bas , fcellé à' Paris le ic 
Signé y MO R 

Des Essars , Prot 

«« 

NOTA, Cette plainte fe trouve clans un Méii 
MaiiTia a fait imprimer 6 c diftribuer dans Paris î 
1760. 



ERRATA DU MflMOIRE. 


T) . 

JL Age II *Jigiic 27 , au lieu de mais jufte; mais exafte , lifei mais 
jufte Ôc cxacSc. 

l^agc 24 ligne 21 , au lieu de pris & fit prilbnnîer , lifci pris & fait 
prifonnier. 

Pjgc*36 ligne 25 , au lieu de chemins de Tondamaii , Ufii les che- 
•mins du Tôndaman. 

-.Page 44 ligne 10 , au lieu de cft le fciil qui eft des droits , lifei qui 
aye des droits. 

I^agc 71 ligne 30 , au lieu de en laiirant par cette pofition , Hfc^ & 
lailTant par cette pofition. 

Page 84 ligne 9, au lieu de en Septembre en Septem- 

bre 175<5. 


AVX PiECES JJj STIF ICATIVES. 


•JL Age <^6 ligne 2 , au lieu de fous les murs de Trichenapaly , 
Ljfci fous les murs de Pondichéry. 

l\agc 6i ligne lo, au lieu de le détachement campé /bus Veylour 
les. furpris , llfci les furprit. 

Idem ligne 23 , au lieu de campées a Harny , lifci campées à Arhay. 

Page 6 Z ligne 28 , au lieu Hc dont In valeur & la prudence fout 
également connues , lifc^ étoient également connues. 

Page 7 1 N'\ 8* , au lieu de lettre de Maiiîiii , lifci lettre de Mr. de 
iVIaillîn. • 

•Page 94 ligiic 6 , au lieu de prêts à en fiiirc , a en faire. 



tE TT RE 

DE M. DE MAIS S IN 

A M. 'DU P LE I 

Au Port - Louis , Ifle de France, ce prémier juillet 1762..^ 

^^ONSIEUR,. 


C’E S T à vous-méme que j’en appelle ; foyes votre 
Juge & le mien ; & s’il eft -vrai que vous faflîés un 
crime à la Compagnie des Indes , de ce *qu’aprôs avoir 
fait retentir l’univers entier de vos 'éloges , elle cher- 
che à vous humilier & vous perfécuter , ( i ) convenus 
que vous êtes bien injufte de me diffamer à la face 
de toute l’Europe , vous qui n’avés ceffé de chanter 
mes louanges , vous dont toutes les lettres ne font ’ 
remplies que de marques djeftime , d’amitié , de con- 
fiance & de confidération pouf raçi. Cependant •vous ' 
me chargés d’accufations'capKifles ; les fait? contenus 
:ontre moi dans votre Mémoire font des plus graves , 
)uifqu’il ne s’agit de rien moins que de lâcheté ou 
de trahifoB. Vous m’imputés l’entrée d’an convoi dans 
une Place que vous dites être aux abois , âi de la 
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Mnis csmrae les moyens de juftification que je vais 
cir.pi'.>)-er , le trouvent nbfolumeiït déj^dans des. faits 
liii'toriqucs fur lefqueis vous vous app^ez dans votre 
Memoire , & qrie la.fenfation qu’il a produite dans le 
l’ublic pourroit m’être préjudiciable , iî je m’en tenois 
à une difçulUon féche tÿ perfonnelle , il me convient 
d’cnj;a^er le Public à fufpcndrc fou- jugement. 11 eft 
cile de le furpreiidre quand on fçai|iriutérefl'cr ; mais 
il n’eii pas long-tenis à revenir d’tine imprcllion .paflà- 
• gêi'e, que les circonflanccs déterminent, lorfqu’on luP 
fait entendre le langage de la franchife & de la vérité. 

C’efl; fur ce principe qui augmente ma confiarçe , 
que je me flatte de détruire invinciblement les faits 
principaux fur lefqueis votre Mémoire eft apuyé , ëc 
prouver à ce même public , choqué de- votre hardielié à 
lui en impcjfer, qu’il doit partager, en lifant ina juftifica- 
tion , l’inclignation dont je fuis animé en l’écrivant. 

Vous annoncez une connoiffancc préliminaire ( 2 ) de 
la conftitutiod de l’Empire Mogol^, ëi une idée gén-'-- 
rule de fes principaux ulages , du caradlère 6c des droits 
rpfpedlifs des Princes Maures. Vos Ledleurs dévoient 
attendre que vous liitisfairiez leur curiolité , excitée 
par les lumières qu’ils vous fuppofoient gratuitement. 
Mais a\'ez~vous pû , ’Monfieur , vous faire illulion, au 
point de prétendre que le Lefteur judicieux 6c un peu 
verfé dans la coUnqilfaflce des maurs orientales , vous 
eût cru aulïi légèrement lur votre parole? 11 a dû s’é- 
tonner fans doute , qu’un grand homme comme vous , , 
mêlé dépuis long-fems dans les intérêts les plus conli- ■ 
dérables de l’Empire. Moged , s’en tînt à la.^cfcription 
de ce qui forme dans un grand Etat, la partie la plus " 
fubaltcrne^ V 9 y 5 .ÿOU.s étendez fur les petits 
neurs des Provinces aii''5jékan 6c du Canmtte , fur Ms’* 

J ■ ‘ 

(2) Mémoire de M. Dupleix j pag. 55, 
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Fermiers & Receveurs des Tributs. (3) Cette matii^re 
paroît vous être chère ,* vous la traitez à fond ; vous 
ne la perdez p‘^% de vûe , & l’on eft fort furpris, après la 
ledlure entière de votre Mémoire, cjpe^’ous n’ayez rien 
dit de ce que vous deviez dire. 

Il vous’ eût été fans doute très-facile de traiter cette 
matière comme elle devoir l’être. Une petite diflîculté 
feulement vous arrétoit ,• c’eft qu’il ne vous étoit pas 
polfible en même tems de concilier le détail hiftorique 
des faits, avec les moyens de juftification que vous avez 
établi dans le cours de -votre Mémoire. Vou's ayez tait 
h! a^^er^higne bâtard ; vous avez h\t Anavcvdiknn rébcle 
& fidèle : sMls ne l’euifent pas été , ou li du moins le 
Public ne los ji^eoit pas tels d’après vous ,* comment 
vous fecûit-il jj5ifi.1lï'ie''de propofer des moyens de juftié 
fication , îbriçés lufîquement fur ces deux fuppolitjons 
qui fervent de bafe â votre Mémqire ? Il efl vrai que 
Na:^erA>igne n’eft pas bâtard ôi. <^\ AriavercUk/m fut 
toujours Un fujet fidèle , de l’aveu de fon Souverain. 
Mais ce n’eft- pas votre faute ; ces deux hypothèfes 
vous manquant , votre édifice étoit renverfé. Je ne vous 
blâme donc point de l’avoir étayé par des chimères , 
ne pouvant le faire par la réalité. 

Il eft fans doute malheureux pour v«us , Monfieur , 
de m’avoir forcé par votre ’injudice & vos apoftrophes 
injurieufes , de dcfliller les yeux du public , en lui don- 
nant une idée précife , rftais’jufte » mais exaifîe de la 
conftitution de cet Empire que. vous connoiifez fi peu. 
Je ne m’engage pas à citer , ni* â détruire les erreurs 
innombrables dans lefquelles vous §tes toiVibé. Je m’at- 
tacherai feulement aux deux points capitaux fur Icfquels 
yoi^s avez établi votre fyftèmg ; < 3 f .^e- îne flatte de don- 
heV des preuves fi eflentielles .ISé ce que j’avance , que 
rp^<e. 61 ;eur ne doutera plus que N a\c;\i n’ait été 

Mémoire de Mr. Duplcix’v p3g.^6 6c 37» 
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lui laürcrai qirane cliofe à dcfi- 
rcr , c’eft que vous eulFiez été auffi attaché aux inte- 
rets de la Compagnie , Anaverdikan le fut toute fa 
vie à ceux de' fou Maitre. * 


i,!Je <',incraic taillerie caufa la ruine de ce grand Empire , 

:!i»coii\.uKmeiit ^ fait ciicore aujourd’hui le malheur des peuples qui 
, piiabitent. 


Si .l’on confulte le manufcrit Perfan d’oii je tire cette 
anecdote , on verra que Mahamet-Cha (4) comparé i\ 
Salomon pour la Sagelfe à Samfon pour la force & 
à Alexandre pour le courage, fut lui- meme l’inftru- 
racnt fatal de la perte de fes Etats , pour n’avoir point 
fçu fe delFendre des flfiteries de fes Couftifans. 

On ùonnbit à la Cour àe ,Dclhj/ le nom de vieux 
Singe à Nifamelmoulottk. , qui-' j 5 lgr>â‘,t une* taille 
di|fo,rme à une" figure peu avantagehfe. /' 

Ce Soubedary du. Dekan , par un efprit de vengean- 
ce la plus envenimée, appella les Perfcs. (5) Maha- 
met - Cha fut déthrôn'é , & Nadercha couronné dans 


Dclhf. 

.Depuis cette malheureufe époque , fi funefte à l’Em- 
pire Mogol, fon hiftoire n’eft plus qu’iin tilTu de ré- 
voltes , de féditions , de perfidies , d’alfaflinats & d’em- 
poifontiemens. • 

Aujourd’hui toutes les vpyes font bonnes pour par- 
venir aux Souba’s , f aux Nababies , aux plus grandes 
charges d{? l’Empire., à TEm^ire même. 

"Le Soubedary fait la. guerre à l’Empereur, le Na- 
bab au Soybedary. Alemguir déthrôné par les Patanes 
(6) & .fon prédécelfqi^r par les Marattes (7) er 
des exemples bien funeftes & tous récens. 


(4) Mahamet-Cha monta fut UMhtône «n 1718. 
(i) Fn njû. 

(6) Kii 1757.' 

(7) En ‘74 • • • 



En un mot , il régne dans l’Indoftan rAcarchie la 
plus outrée. La foibleffe y eft uft crime ; la force y 
lait tout le droit. 

Par fa conftitution , le GouverncmeniiMogol eft pu- 
rement defpotique & militaire. 

D ans r.lndoftan , comme dans tous les autres païs des 
Mufulmans , on ne connoit point de bâtards. Les filles 
n’y hérite4it jamais , & les biens renfrent toujours au 
Fifc de l’Empire , lorlqu’un Père en mourant ne lait 
'fe point d’enfans mâles. (8) 

Encore dans le cas contraire , n’eft-ce qu’une tolé- 
'rarx:e précaire, mais toujours forcée en cas de refus; 
preuve évidente de la foibletTe du Gouvernement. 

Le Defpote fait la loi, & difpofe à fon gré de tous 
les biens de y^^ujets , de leur vie même. Il celfe 
Idè l’étre qu’il ne peut plys agir mais la puiflan- 
ce fupréme refte toujours en apparence. 

Alcmguir , deuxième de ce nom , aujourd’hui Empe- 
reur régnant , (9) accorde des grâces , donne des G«u- 
vernemens , & ne rémedie point aux abus. 

Le Firman, pour les Soubas &; les Paravanas* po,ur 
les Nababies , font amovibles', par conféquent les char- 
ges ne peuvent être héréditaires. 

Cependant le Soubedary, comme le Nabab , fans 
avoir égard au droit d’aîneBe , ou à la condition de 
la Mère , clioifiirent , pour leur fi^ccéder , celui d’en- 
tre leurs enfans qü’ils atraeht le plus, oa celui qu’ils 
’ en croytnt le plus capable. Il régne , & fes Frères . 
font enfermés ou éloignés. 

" ■t.verdikan , Nabab de Bengale , défigna pendant 
avant (lo) Saragibdoulla fon Neveu pour fon Suc- 

;r , & demanda le Firman k-Dclhj\ ^ 

' ‘ * # 

J Cette Loi que pour les Maifres. Au défaut d*£afans mâles ) Uc • 
Gentils dans Tlnde héritent de Icuif Pères. 

•Ifc) El» I7S9* 

(lî^Ilvivoit encore en 



Fxempîes des 
Revolutions. 
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Une politique admirable de cetfe Cour , qui ef! , 
pour ainfi ‘dire , toujours forcée de tout accorder , eft 
de donner à plufieurs le Firman pour le même Couver-, 
nement. Les çoncurrens payent -, ils fe font la guerre 
le fort des armes décide de la polTeffiom. 

Dans un Etat qui ne fe foûtient qu’en fe détrui- 
fant lui-méme , les guerres font nécelfaircs ‘ élles font 
continuelles dan^l’lpde. Une guerre n’aît toujours d’une 
autre guerre. 

Ahfialj ' , Prince puiflfant entre les Patanes , ofi por- 
ter fes viües ambitieufes fur le trône. Il profita de l’im- 
puHfancé ou de la négligence de la Cour à lui fufcii^r 
des ennemis, pour faire la guerre à fon Maître. Il lui 
livra deux batailles , le fit prifonnier , <Sc ù.rexemple de 
Naderchay il fe fit couronner ( 1 1 ). - 

Dclh}/ impuilliinte , il n’y eut plus qùe’-.^u'défordre 
dans.'l’Empire , N ifamcîmoulouk. ufurpa le'Dèkan, fur 
Abdqulakan , . qui lui-méme l’avoit ufurpé fur un autre. 
Na^eriinguc régna enfuitc -, aprè.s lui , Moif^afer^ingue i 
à celui-ci fucceda Salahct\ingus, Anaverdil^an ^ de lim- 
ple CaV’alier devint Soubedary de Bengale ; il livra ba- 
taille à . , • . fon Souverain 6c le tua. Saragibdoulla 

fon nevgu régna après lui; il fut pris ,6c égorgé. 
Jaféraliiian eft afljourd’hui fur le trône. 

C’eft donc l’IJfurpateur v qui fuccède toujours à 
rUfurpateur. Ainfî l’ufurparion devient un droit. Ce 
•droit palfe en coûtume , 6c on la fuit; 

Chaque pays à fes ufages j qui ont fouvent k force 
des loix. Que vous jug-iez les Princes Maures fuivant les- 
nôtres, pareeque vous ne connoiffez point les leurs , ou. 
pareeque vous feignez de ne point les connoître , à la, 
bonne heure .-.mais que ce foit la paflion qui vous guide* 
dans le jugefiaent que vous. portez fur leurs prétentions 


(il) En Ï7Î7, 



furleiiYs interets particuliers ,c’cfl: une injuflicc criante, 
c’eft le comble de l’iniquité. 

Dans le principe de vos difputcs avec les Gouver- 
neurs Anglois, vous fondiez les droits de 
& de Chandafach fur la bâtafdifc de 
& de Mtihamet-Aliko'n , & llir la baffe' ejttraifion à'Ana- 
iiorHli.'in. Aujourd’hui que vous. êtes mieux inflruit , 
vous fuivez une autre route ; vous criez à rufurpation. 

Que Mr. de Saunders (12) faffe publier <le fon côté 
un Mémoire , 6 c que comme vous , il ne fuive que fes 
idéts fans préfenter le fonds de la querelle 1 le IL,C(ffeur 
fera bien inllruit , affurément ; il ne peut être que trés- 
embaraifé. Car enfin , que dites-vout , Monlicur ? Que. 
Moux^dfcr\iu'^tie 6 \. iAmnclajlicb font les légitimes héri- 
ti^s. Que réÿi^dM. de Saundets ? Que Na\er\in^îie , 
■A^verdifi^éc Maha?-/iet-Alika)i font les vrais Sojjve- 
rains, ‘ ^ . 

Si je fuivois’ la même route , j’augmenterois' les em- 
Ivirras de ce meme Ledfeur qüe vous ménagez li peu. 
L’expolîtioft fimple & vraie de la conftitution 6c des 
ufages de l’Empire Mogol , fuffit pour décider Ja 
queflion. 11 vous étoit trop difficile , en fuivant les loix*' 
de cette conftitution , dtedmettre cette propofitioh 
étrange de bôtardife ; vous fentiezJes contradidions que 
cette hypothèfe abfurdc eÇtraînoir ; vous avez eu re- 
cours à une imagination mervcillei^e ,* qui étoit de ma- 
rier de votre autorité jTrivée , Nifamelmoutouli^ avec 
une nièce de l’Empereur, (13) Vous avez penfé qu’il 
falloit , pour foûtenir que la naiffance de Naicriiugne 
^’étoit pas légitime , prêter à par un 

mariage auffi éclatant , le pouvoir d’enfreindre les loix’ 
’jufques alors confacrées chez. les Mufulmans„ 

. Je fuis furpris qu’ayant autant de facilité ô faire des 

(Vzj ja. de S r.uiiHfers , (gouverneur de Madras» j 
(^1,} Mémoire de M. Diipleiy., pag, 38. 
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hiftoires auxqiiçlles il ne manque que la vraifemblance'^ 
vous n’en ayez pas . fait une de la famille de Nifamel- 
moulouk , dans laquelle vous eulîiez avec la même cha- 
leur d’idées , fruftré Ga^édUyin , Salabetyngue y Nifam- 
Jili , Batgalet^ingtte & Mirmogol de l’héritage de leur 
père , parcequ*ils‘ étoient bâtards ; vous auriez pû en 
même-tems faire périr Sardinkjin , fils de ce Mou\a-‘ 
fet\ingne’y que vous faites légitime héritier de NifamcU 
moulouh,. Ce Sardinhjin , du fort duquel vous ne faites 
aucune mention, vivoit cependant quand fon père fut 
tué. La haine que vous avez conçûe pour ' les bâtarfls , 

. ne devoit donc pas vous permettre d’adopter pour Sou- 
yeraîn du Dekan Salahet^ingue frère- de Nà^er^ingue ÔC 
bâtard comme lui. • 

Je vais à préfent donner la filiatioYisdV la famille de 
Niiqffielmoulouk. & de fes Succefleurs. Je?^airerai en- 
' fuite à celle à' Anaverdik/in & de Chaydtffaeh. 

HISTOIRE Ga^eltkan y père de Nifameltxoulouti , un des plus 
«i* puiffans Seigneur-s de la Cour dé Delhy , n’eut point 

N.famUmp«louk ^ 

„On connoiffoit celui-ci dans fon bas âge fous le nom 
•^e. Kiliskan ; parvenu aux prémières Charges de l’Em- 
pire , fous* ceux de Nifam» Molmoulouk. (14) & d'A~ 
fcbgia. . 

Ce fut au commencement du régné de Mahamet-Cha • 
qu’il fe fit connbiti}e à la Cour de Delhy pour l’hom- 
me du monde le plus fin &* le plus fpirituel , niais^ 
en même, tems -le plus perfide. 

Sous les apparences trompeufes de l’attachement le 
plus parfait , Nifamelmoulouk. s’introduilit chez Afcene-^ 
Ukan préroier MiniAre , qui gouvernoit l’Empire avec 
l’autorité Iji plus abfoluë. .C’étoit un Sejed (i^)- quL^ 
avoit poifté fa main parricide fur Fûrocher fon : 

(14) Vîir çorrvpùon Nifamelmoulou K, 

(15) On appelle de ce nçm , ceux. qui font^de la. famille de Mahbi 



rain , qu’il ronfcrma cufuitc aprùs lui avoir fait perdre 
Jâ vue. lui c’.cvoit feu avcncnient à la 

Couronne *, c’e il ctoit plus fou cfclavc ([uc fou inaicre. 

l^ans un lèlat où les crimes font des \ crtus , on peut 
tü.ic ; fjut-ils recompenfés , ou ofe tout. 

Sous le prétexte de déli\rer fou maître d’un tyran , 
fît poirjnardei' /Ifccuc'.üiA:! -, il le remplaça dans 
le miuidère , c’efl ce qu’il vouloir. 

. ï-'n reconnoidancc du fertice que lui avoir rendu 
, & dans le ded'ein de fe l’attacher 
çutiureincnt , Mijur/ict-dhi lui offrit une de fes pa- 
ie lU'es en niariaçc. Le nouveau Minillre qui n’étoit ni 
d’itumeur , nî d’un caratlere à fe foumettre à une obéif- 
lance aveuqle r;*ii conduit toujours au plus dur clcla- 
' J qua^^ q;ii époufe une Princelle du Sang 

n’eft pas devi Famille Royale,, le remercia. Son, re- 
fus demarrtkrTt des ménagemens ; ainlî par devoir tS: 
par confidéraüion , ne fit point de Bea fit>| 

s’en tint a.u \. Il mourut vers laTm dcT 

1 74S , tS: lailTa après lui lix garçons & une fille. 

GA\cd;';.vA funiommé '¥crosjivp;uc [iS’] Général de 
l’Armée de l’Empire étoit l’aîné de tous. C’étoit un 


rili.itîon de I. 

i'd de 

.:j. . 


( r-ei 1 I’’ ("i VL''*’'' ■'! •>' 'Rhxi’v. le ( ’<!: t ' !j- 

ilul! cifu’iit à co'L'i.y'ii, l.es U > de lî^.i 1 'lU d.î . ; '.'..li’rJs , il'.. 

er;u lit d .Mi l’MirL-iieui I*e L. îM'ilf''*!. î.*.', (i- 'l'.r. i|;iMes Km* f''u. ''il'M' , 

leii’' i'Mî ^ o'i J(.s ri dfi'e d.’i!}] nom^diis o.i m i> . . rlîv.tic , 

l'un ;’U L' \l'-, vm .îitvs dit f).i dit /\:/ ;• 1' f-“:uue 

de i' '‘'Mii'e’''’.:'; ; n ],i •fnî-'Me d'u.i iVliiuflic ou l-'*'’ ’ F -•l'vn ur j 

.Kr.n.ni-Ci! li iu’iîiuj d.'i.u )dticr , t-Tc. 

( 11) S'iLa e't i'-n-pii • ir i’-'L’L d’uM 6 ^ d’uMe l'e’ri.MU’ v’” '•f't’uî 

cniem'de tV uleat du d .jM (V* ’M irl >• Lr i • i-'.’e ir.arié^,- c’e<l 

cuti.'; 1 'm-i p ’• m .t d., c'’.ic’iljinrp,c , :.\ec cMl.. ..iJéreuce 
çcpcMitl.mt , uii'i] :d. i i .it i.îi.’.ir l'.ir ü’ie coii\cuti * 1 c: \ W;i i, :t le 

pour ii'i uii , M': MM*’.' , ])'■>. ir pii:s tni moins lie t. n . '*'i e' an: cl.ih 

çnii cil marqué , u i M.ve •• ne Fi Keinme lans a\ >11 a le ' ”>■ e d ede » 
'• ' lie ’juyer lo.M’Me d.jnt il ell coiueiui i';:i. le ( ..ntiMl qui! 


Maures (V-e.v'M^ae, SMabt;tjirdi^j , kn Gent.K /e/eq. 
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liomme fçavant , mais peu propre à commander ; il 
clevoit fa iiailfance à une BlanchifTeufe. Toujours reni' 
fermé avec les Moulas [19] , on lui en donna le nom , 
tv ]%u* une raillerie piquante , on Tappelloit ainli à 
IJelliy. 

Ca-^i dikaii avoit eu la manie de fe faire Faquir [20].' 
AV/'z/Vi rhomme de toute l’Alie peut-être qui 
eût le plus de fagacité , le ju^ca incapable de gou- 
verner. Ce fut cionc fous le pretexte de folliciter des 
grâces auprès de l’Empereur , qu’il le tint toujours 
à la Cour , ou il étoif encore lorfqu’il mourut. 

N a^ery )V'jic puilné de Cn^edUian ix frere de la meme 
mere , en qui avoit reconnu les Qualités qu’il 

voulait qu’eût celui de fes fils qu’il choiliroit pour 
gouverner après lui , avoit toutes lei#-iV’rtus oppofées 
aux,vices que vous lui donnez gratuitciiifnt [21 J. 11 
fe révolta contre fon pere lors de rincurfi6»».dcs Perfes, 
Tl fut appelle dans ces circonftanccs à Delhy. 

* De retour dans fes Etats , tmvoya contre 

Naicriirignc, Les Troupes l’abandonnèrent} il fut pris 
ôi renfermé. 

Enchanté du courage avec lequel il s’étoit comporté 
à la bataille qu’il livra- «Se qu’il remporta fur Ilu/u/fôuiv, 
qui voulant profiter de l’abfence du pere éê de la 
grande jeunelfe du fils , vint pour faire contribuer le 
Dt'kan , h rendit peu de tems après la' 
liberté fa confiance , fon amitié éc le commande- 
ment de fes Troupes à l^nxer^iiiguc , qui à la mort do 
fon pere prit poffefiîon de fes Etats. 11 en demanda le 
Firman à la Cour de Delhy qui le lui envoya. • 

Salahet\inguc , Nifarfi-Aly , éc Mir^ 

( Moula homme fenvant dans la Loi Mahometanc , & qui citleigna 4 
.üirt 6c à tenre. r/, j 

( ) Religieux Merulinn. 

( II ) Memoiu* de i\lr. Dup]ci,< j î»r 
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inop;ol , fulvaiit la coutume des Maures , etoicnt dans 

les fers. 

' Ni\am avoir marié fa fille depuis environ quarante 
ans à un Maure nommé Sntodolosh.vu , d'abord limple 
Cavalier , que fou mérite C'C fa bravoure avaient 
élevé. 

De ce mariage naquit Vd.ivct A'lo;uJi;iLr,i , connu 
parmi nous fous le nom de MQi!\i!fcr\i;r^i!c. Il ctoïc 
avec la merc dans lu fauflTcdarie à^Admus is. de liait- 


chioLir , petit pays qu’il gouvernoit tranquillement , 
lorfque fon grand-pere materneTi mourut. ‘ 

Sollicité' par Chaudafich ^ qui lui promit des fecours 
de Pondichây , & féduit par l’efpérance Hgttcufe que 
lui donna ce .Maure de lui faire avoir le Souba du 
Dekan , Adrif^'[:ijcriiufrric accompagné de fa mcrc , de 
l'es femtn^ & de quelques centaines de mauvais Ca- 
valiers ,">«Wndonna l’héritage de fon pore Si le révolta 
contre Ibn oncle ; il fut tué en 1751. 

« Tel eft le précis exaél; &. fidèle de l’hiftoirc de la 
famille de Nij/iinchnouloiik, 


Ces faits iraportans font d’une notoriété lî publique 
dans toute l’Inde , que vous-méme , Monlieur , à qiii 
il paroît qu’il n’a jamais beatfeoup coûté d’établir vos 
chimères pour foutenir vos prétendus droits , n’avez, 
point ofé les altérer daiw la longue lettre ([ue vous 
écrivîtes à Mr. de 5^/w2<^cn,[2 2j ,• piiifqu’en parlant de 
N'àicr^in'^ne à ce Gouverneur, vous dites liinplcmcnt qu’il 
étoit auprès de NÎT^n/n fon porc dans le tems qu’ü mou- 
rut. Pourquoi donc , Monficur , dans \;otre Mémoire, 
avancez-vous pag. 42 , que le meme Prince étoit dans 
les fers ? Pourquoi , Monficur, dans h même lettre 
vous fervez-vous plulieurs -fois du terme de donation , 
parlant de Mou:^afi:r\ingiie , que vo^s luppofez avoir 

..('12) Cette lettre Cxt du i 3 rcwiei' 1751* Vdc n”. 1. pièces 


ju|}^ativ€S* 


Cij 
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érJ in'ftituc heritier univcrfel de Kiiar,î , tandis que 
vous chani^e?. clans votre Mémoire [23] cette expreffioa 
fil celle de teAamcnt , qui porte un caradtère authenti- 
que (5c décidé ? Pour([uoi oublie/.-vous dans la meme 
lettre le mariage éclatant de avec la nièce de 

l’Empereur que vous laites fonnerJihaut dans vutreMé- 
ir.oire , 6c qiie vous établille/ prelque comme le ton- 
, dément inébranlable des droits de Alon^iifcy\i'.i_:;iie au 
Souba tla Dekan / Si tous l’ave/, jugé li avantageux, 
il vous l’etoit encore bien plus pour détruire les'op- 
poiitions^ de Mr. de éiiitnilcn i Pourquoi dans votre 
► Âtémoire avanceu-vous que obtint,. le 

lirmaa(24) de l’Empereur pour le Souba du DeKan 
à l’exclulion de fes oncles , (S; que vous négligez vis- 
à-vis (lu Couvenieur Anglois de voug q'tayer d’une 
piéce^auffi importante? Pourquoi, clis-jè',^f.i écrivr.rt 
à ce Gouverneur, paroiiléz-vous douter dgja validité 
de la prétendue donation de Ni/Jmyclry^.u'ui'Y en favpuc 
de fon petit-Hls ? Pourquoi, Monlicur, avancez-vou.| 
dans votre Mémoire une quantité de faits qu’il m’eA 
point de mon fujet d’analifer à préfent , (iont vous 
n’avez pas fait la plus léger® mention dans la lettre 
que vous écrivîtes au .Gouverneur Anglois ? Cetta 
lettre de plus de cent pages ci’écriture , n’étoit cepen- 
dant qu’un Mémoire hiflonique du principe de vos 
démêlés avec les'gepsdu pays, dans lequel vous éta- 
blillicz vra^femblablemcnt'lcs raifons' qui vous avoi«nt; 
paru les plus fortes pour foute'nir les prétendus droits 
de M''::^iifcr\iu:’!ic ( 5 c de Chaiidufaeb. Pourquoi enfin , 
Monlicur , ( pardonnez à cette derniere queftion, qui 
vous parojtra plus importune que les autres ) avez-c* 
vous moins^appréhenclé d’en impofer à toute la France *> 
par un Roman , bien écrit à la vérité , mais ■ 

(2 O moire Mr. , p.i", 42, 

(:.}) Aîvmoirt de Mr. JJupicix , jMf;*. 
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vïaifeniblance ,• qu’au Gouverneur Anglois qu’il* vous 
, ctoit peut-être alors plus elTentiel de tromper ? Je dois 
vous rendre juftice cependant, Monlieur ; vous aviez 
dès ce tems-là beaucoup de rclfourccs pour l’iincn- 
tion : fl vous ne les avez pas mile’s qn ul'age avec au- 
jtant de profulion que dans votre Mémoire , c’cll que 
‘j'ous n’avez pas l'uppcfé Air. de S/inudcrs allez igno- 
rant des. alTliires de l’Inde, pour adopter aveuglément: 
tous les contes qu’il vous auroit plù de lui débiter. 

Il étoit ciredlivcment plus ailé de les laiie à lî\' 
[nulle lieues , par la clifiiculté que vous avez liien jugé 
'qu’jl y auroit à les ccbiircir. Vous avez d’ailleurs penlé 
qu’à la rel'efve des Anglois , pariies dans cette caule , 
pcrlbnue n’y leroit réi adez intéroiré , ni allez inllruit, 
pour cntrepii'r.q.e de détruire les principes que vous 
ctablilîicz>fidur la junif'caticn de votre conduite. C’ell 
une epr euf J e plus qui pourra ligurer avec toutes celles 
dont vous ave>: grc, 'il votre Alémoire. 

Je erois en avoir aüéz dit , Monlieur , pour maiw . 
felîer'vus contradidlions èé vos anacronillncs au fujet: 
de la famille de NifmicL-^onlonL La précillon.à laquelle 
je me fuis reftraint , ne -me permet pas d’entrer dan,*; 
un plus grand détail, que l^on trouvera d’ailleurs dau.s 
mon Alemoire hiflorique. ^ Je vais fuivre la mémo 
forme f>c)ur palfer à l’hifloire iV/Ii//!vcr/likn}!. 

/hiavcr(î:'< iu , Nabab d'Arcatto,, ifn des principaux 
Seigneurs do la Cour A'^n}*cii;j;iibat ôc des plus attaché.s 
.'a Nifamchionlotik dont' il avoit l’entiere conriance , 
joiiilîbit d’une grande réputation. Il pallbit pour un' 
Chef intrépide, pour un homme même vertueux, éx digue 
lenlin de la couliance des plus grands-Priiices de Vi.rhf- 
tan. 11 fut chargé de rédueatioii de , fer • 

Je inc propolV tic dofincr \v.\ hi-lorÎMiic ('«.s acrnicrcj 

Vtyolutions de rM'.dc, d.ir.N lcc|iiL-l ic ür'nj\».T.'i «l’inif f.'qon plu.'j ciicoiiihiitqitlv 
Ta ^ufleté dcb faits tius ddn»lc Mcjnoi*c de Tvli. Z^//'/c^v. 
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vit Ni^Mj dans difFérens emplois , Si l’on prt-tend qu’il 
l’entremit pour l’incurlion des Perfes. ’ i 

Auaver(ül{_an avoit un Irere qui étoit fous Ar/iet-Cha ^ 
revêtu de la cluirge. de Duroga ou de grand Maître de 
l’Artillerie ( Cette charge eft la quatrième de l’Empire ). , 
Ce Seigneur fut difgracié à l’évenement à'Alcmguir ' 
au trône. (25) Il mourut en 17^7. 

Ce que je rapporte ici , eft de notoriété publique ! 
dans rinde , 6c l’on fçait que les prémicres charges 
de l’Empire ne fe donnent qu’à des gens de coniidé-, 
ration. Comment ofez-vous donc , Monlieur , avancer^ 
dans votre lettre à Mr. Saundersy Anaverdikan écoit':- 
un joueur de Tamtam ? (26) . • 

Dans votre lettre au Gouverneur Aiiplois vous fai- 
tes fortir Anaverdikjin de la plus bafî^^raélion , vous 
le tirez de la pouftlere ; dans votre Mémafr.e vous n’en 
dites -rien. Vous le chargez dans ce mente- Mémoire 
des plus grands crimes ,• vous en faites un ufurpateur» 
idi alfairm. Dans votre lettre vous n’en parlez .point. 
Dans votre Mémoire c’eft un rebelle ; dans votre lettre 
c’eft un fujet bien fidèle. Le fut-il , ou ne le fut - il 
pas? Que croire? votre kttre ou votre Mémoire? 

Mais non , Monlieur , AnavcrdH^nn ne fut ni ufur- 
pateur , ni aflaflîn. Vous en faites un monftrc en le 
préfentant au pi^blic les mains teintes encore du fang 
du fils de Sahderatikan , .pendant que ‘vous fçavez , 
comme l’Inde entière , que %lorJl(Jufalil:au , faud'edar 
de Vcylour, à qui vous vendites en 1753 la Nababie 
à’Arcnttc , en en fruftrant Rajûfnch fils 6c fucceireur 
de Chandâfach , fut l’aliallln du perc 6c du fils. ,< 

AnavcrdiLin fut tué en 174p. Entre plulieurs enfans 


(:0 Ku 

(îw) lîiilriGîVv'nt dont idiPr^v^nt 
U1.1.; lUii., leurs ddiilcs. 


Lulicr.s ’^üiir dccompn;];ncr Us 



(mâles qu’il laiiTa après lui , les plus connus de nous 
|font iXiafjr.dwn , Maliai 7 icf-Aliknn <Ss, Nagih')nlakan. 

AdtifoitsL'in Taîné des fils à’/Jnavcriiikan éprouva tout 
ce que les revers les plus.afFreux entraînent d’ignomi- 
nie éx de miferc. Toujours battu dans fes prémières 
]parapagnes , il fut facrilié au repos de fon pere & de 
fes amis. Dépourvu d’argent , & toutes fes feilburccs 
[étant épuifées , il choilit , quitta , Ôc reprit l’état de 
Taquir. Cet état de mortification 6c de pénitence , 
^■11 iouvent cr.-.bralié par des fanatiques , ik par des 
iJ-.liels malheureux , qui couverts de cilices 
f feique toujours du mantCMU de l’hypocrilie , for- 
ment des brigues , enfantent des projets dont le 
fuccès les éleyo au faîte des grandeurs , di les 
ramene pqr route bien diflicile à leur pré- 
mier état, bcîquir , il eut du .crédit , de l’argent &*dcs 
Troupes fmtrfcc lefquclles il fecoua le joug des An- 
glois , ék pénétra dans le A]ar!cî>c. (27) Brave f'ns of~ 
tentation , inépuifable dans fes reflburces , politique 
profond & impénétrable , il céda au bonheur de fes 
ennemis fans en être jamais abattu , tirant des avan- 
tages de fos malheurs ; ennemi des Anglois par tem- 
pérament , éb des François par efprit de vengeance , 
facriiiant tout à l’intérêt , il n’en connut d’autre, que 
celui qui coiiduifoit au commaudeinen,t. (28) 

Ç’eft parce qu’il eût oeÿ-étre ‘comme Ga^cdihn , 


' (11) En 175 '^ 

( 2 (^) Je ne ce petit (îct.iil ;iif Tiijet fie MofouiLin que poiji 

lÿpnndre ii l’idce que nous en (Imuiic ryXiiteiir ,uionini«f dts deniieie'v iûo- 
JUS des Indes ürient.iles imprimées j l’uiis en ilSl* ^ coiUuIté 

BÿS Mcmoyrcs moins f'utx 6c mieux di<;éu'N , »l le Teioit bien domié de »;.irdf 
lÿ: Ir.iitcr .luÜl rui'culemeiU qu’il l'a fait. Il n’cll n.is dilfitile d 

(lémCler la lourcc d’oii il K s a liié-s. Je conçois f|'ae la niddglie de l’es jno- 
Jui rendent l.» m.iiierc fort iiulÜTérente j mais eeux di^i'.t il Tidoptoit les inté 
le.s Mies n’ont yias dû lui fça\ oir plus de gré de l'on trax.nl merce 
ye'> qu*il n’a dû lui-méme le gloiiliei' du l'uccès ^ en elEct je ne cro’is pa*-: 
l’on puille trouve»' une gazelle plius nuü compilée 3 ti eiuicliie de plus 
^l’abf^^lcs & de l’iiullctés, * 


Filiation de î.^ 
famille 
diUau 
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la tolie de fe^fuire Faquir, ou par d’autres ra*' 
je ne connois pas , qü /liuivtrH/liau fon ' 
pendant Idn vivaiît , pour gouverner aprè^ 
fon frere puifné , qui cil aujain 

dVL'Cdt/c^ 

NûA^'o'diilirî', 1 ^ ireve àc A]ûf)nskj'^:i ôc â 
kan ctüit LUI 1758 Nabab de Vcylouy ÔCA 

Tels font , Monifjur , les liinpîes & 
trùs ' néceifuires celairciiîeinens lur la L 
vo'.i'lii.u Ce que j’ai à dire fur celle de 
n’cA ii ctencU;. 

Le pere de Oui'.i'î^ifncb , dont j’igne 
etoit en 175 ^ ? Joncanier ou Receveur 1 
( 29 ) Chaudiifiich fon Hls , 

Ijhi ^ fut d’abord iiinple Cavalier. Sün\ . 
tin^ua bien-tôt , & lui fit obtenir fon a\a* 
les grades militaires àcD.foaJlalilyHi Nabab 
lui donna fa fille cadette en mariage. 

C!h:ndyJjch fit le liege de 7V/V/?enj/;j 
fur repouÜe ; il ufa de fupercherie pour s’en cn paier. 
Il fut enfuite attaqué, pris fit prifornicr. 11 fut 
malTacré en 1752 ,^ lailia en iizov.Yi\nt Air, fbn 

fils , connu depuis fous le nom de itijafcub. 

Vous ne pouvez difeonvenir , Pvionfieur ^ que le. ma- 
riage de CL\iiid,if!id-> ^\xc la rroifième fille 

, ne lui doni^oit auv un^ drent à la Nababie dVfi- 
catte. Scs deuxbc.ux ùc 


le lui aiiroient cenreile. 11 ^ 11 ceper.dant 
ne l’ont Lit ; les ufages & les *c 

Maures s’y o;-pofirie::t trop (ormrlleincn 
aucun d’eux n’cloiî: aü/ez canfidéraLle dan 


élever fes*vues julqu’è 


Id'Nababie d’zfiru 


(im'' (\ri r.’c!’ c%a'’n oiiî-vi’*'c , n:..!-. fj-jeU qn»-* L 

t.îiM <|v* il -cil d i’ l'j c.’iiv peu p.uuii Icb Mviurcb. 

.73.. 
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venlilià-T y illuflre par fa naiîiaiicc , & puliTant par fon 
:rcùit à Ja Cour ou DcLau , occujM>ic avec le luiî'ragc 
.luaiiiiiic des peuples. \'ous l'eiil, Menllcur, avez cru 
lyuvüir détruire les droits k s plus- L gitiivies , (S:éta- 
ceux de C/a/, 7. fur les uiotÜs les plus injufics 
]Ue le Chef crime Comjxipuie , lait peur connoitre Ce 
:î{pc^lcr les droits des puiliauces du pays , ne devoit 
lainais adopter. . 

Je laiiferai au LecTreur impartial *5c judicieux les re- 
léxions cjue font naître li luiturellenient les contra- 
iHélions c]ui j’ai préfentées fous fes yeux. 

J<? ne me çroirois cependant pas encore aifez fur de 
'on fulfraoe , li je lui laill'ois {|uelfjue cliofe à délirer, 

Sc s’il lui rcAoît quelque doute fur la foi qu’il ^^oit 
ijouter à ce c|ue j’a\ ance. 

Il faut Ctrl* auili décidé que vous, Monlicur , p'our 
ivancer de» faits fans preuves , qu’il vous feroit à la 
’érité très-didicile de fournir ; 6c comme je fuis alfez 
K^ireux pour être dans un cas tout dilfércnt, je vais don- 
ler un précis de toutes xos contradiCf ions rappro- 
diécs fcrupulcufcment ,6c a\cc tout le t'-étail, fpdoh 
leut délirer. * • 

Que pour les interets de la*Comprp,'nie- , tous ayez 
:ru qu’un moyen fur 6c hoi^éto , droit de picudre parti 
)cur Ajoi!:^::fc'j'X/‘r'ac éx -, (jiie tciuî en don- 
nez pour raifon , ce qui ^rai , que les îriaurcs ac- 
îli-iercnL juflement la foim'raincté par le drefir de 
:onquéte ; que c’eft ce piineipe qui vous a fait ac;ir, 
jarce que vous avez penfé qu’il en rvfulleroit un bien 
iour l’Etat. ; rien de mieux. 

Mais que pour couvrir votre cupidité , votre înau- 
raife poftique , vos querelles perfonnelles*, vos dé- 
Marches inconlidérées , vous Veuilliez emprunter le . 
^gage' de la vérité pour' accréditer vcTs menfonges , 
ç[ui n’efl. pas .pardonnable. 
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Le Roi de Tanjaour s’oppofoit à ce qu’on fortifia 
Knrikfil ; Mr. Paradis (ji) pour le châtier , vous pro- 
pofa de s’emparer de quelques - unes tic fes Aidées 
Cette prémière idée vous en donna d’autres. Vous fo^ 
nuUes le projet- d’attaquer ce Prince, quoique vrtr/ 
allié , dans fa Capitale , & de lui enlever les inimen 
fes rithelfcs avec lefquelles il s’y étoit renfermé. 

Vous craigniez qu rhiaverdikan ne sJy opposât. Vou 
lui lulcitâtes des ennemis ; vous lui déclarâtes la guerre 
vous l’attaquâtes, vous lui ôtâtes la vie , vous perf-' 
entâtes fl famille , & vous lui enlevâtes fes biensy 
pour les donner à ChaadaJ'acb qui devoit vous autc' 
ri fer. 

ies Anglois prirent part à la querelle ; \ ons pré 
tendez qu’ils ne dévoient point s’en meler. Pourquoi 
Parce que, dites-vous p. 4 de votre lettre à Mr. d 
Saiinders : “ Aiiaverdik/in & fa famille m’ont poir , 

„ celTé dans la dernière guerre , de nous harceler t 
,, de nous maltraiter , & que depuis la paix faite 6n 
„ tre nos Souverains , ils ont continué de nous men; 

,, cer, ôc ont même agi en ralfemblant leurs Trou 
,, pes , en s’avançant *jpfqu’i\ Gengy, „ . . . 

A des raifons fi plaufibles & qui mettoient les Ai 
glois . tout-à-fait dans leur, tort , quoiqu’ils cuH'cnt p 
dire , vous fubftituez das.? votre Mémoire des impt 
tâtions ik- des crimes ocli^iÿr Vous voulez qu' Anava . 
dik/in foie un ufurpatcur ; cliofe qu’on ne croira jamaè'; 
pui'que c’eft après l’avoir cité vous-même comme id 
modèle de fidélité. ' 

Sans égard pour tout ce que vous lui- dites, ML- 
Floyêr (3^2) répondit que puifquc vous aviez pris par 
pour (Hfandafacb , éfc qu’il avoit les mêmes aroits qu . 
vous , il pouvqit fe déclarer pour la famille d’ ' ■ 

(îi) ('onlVillvT du Coni'eil .Supérieur tTc Po^dkhery q\n fortifia B 
Gouverneur du .Fort St. PaMd 6c Prcdéceii'eur de Mf, de 
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dihjin. Vous prctendicj; que non, parce que, dites-vous 
dans votre lettre à Mr. de Saunclcrs ; “Nos Troupes 
l„ n’etoient point fur le pied d’auxiliaires ; elles agii- 
\ foient comme principales parties ; les inlultcs pal- 
^p^ées nous y autorilbient , tSc nous i>e nous. Ibinmes 
J, jamais regardés l'ur un autre pied , quelques eftbVts 
„ que vos prédéccli’eurs ayent pu faire pour ne point 
le le pcrl’uader. „ 

Parce que vous dites p. 150 de votre ‘Mémoire; 
„ Ni les François , ni les Anglois ne pouvoie^nt conf- 
tamment fe regarder comme principales parties , 
!,, puifque ce n’étoit ni l’une ni l’autre Nation qui 
7 , avoit commencé la guerre , «Sc qu’il étoit notoire 
,, qu’elles n’y *avoient paru toutes deux que comme 
,, auxiliaires, des Princes de l’Inde qui fe difputoient 
„ la fouveraineté du Dekan , & principalement de la 
„ Province à' Arcatte qui en dépend. „ Vous donnez 
gain de caufe aux Anglois , en mettant tout le tort de 
vôtre coté. 

Votre lettre à Mr. de Sjsnnrlcrs , celles que’vops 
m’avez écrites , & votre Mémoire , m’offrent les con- 
tradiéfions & le§ inconféquenccs les plus marquées. Je 
vais les tranferire à mi-marge pour vous les mieux' 
rappcller. 


Voua dites ^ p. i. dc votri^J Si les faits qua vous cités 
lettre a Mr. de Saunders , A /l/r. de Siiunàcrs font iu~ 


(Ht fujet des faits que vous 
lui cités. Vous a’»ertiffant, 
iMlonfienr , que je n’avan- 
Bprai que des faits incon- 
l^ftablcs qui feront foute- 
îWR des pièces à la con- 
. iilipee de toute cette 
.'artie dé l’Inde. • * 


coutcjlahles , ^comvioit pou- 
vcxrvous les avoir tronqués 
dans votre Mémoire^ com- 
me vous ave\ fait , à les 
'avoir égalemcnent pré/entés 
comme incontef aides dans 
ce même Alémoirel 
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pj'^. 5. vot 7 'c Lettre. 
"Nos Troupes , comme j’ai 
clejà eu l’honneur de vous 
le dire , le joiguire'nc aux 

au-delà de Veylour. . . Nos 
Troupes n’etoient point 
fur le pied d’auxiliaires , 
mais agido'cnt comme prin- 
cipales parties, Ic'^ inlultos 
palfeos nous y-autorifoiout , 
èc jiüus ne nous lommes 
jamais regardés ; pendant 
le cours de cette guerre , 
firun autre pied, quelques 
efforts que vos Prédécef- 
feurs ayent faits pour fe 
le perfuader. Ucft aife d en 
fentir la vraie raifon ; iln’é- 
tojt pas poffible autrement 
de couvrir d'un foible voile 
les levées de boucliers que 
vous avez faites nombre de 
fois contre 'nous pendant le 


Pag. 150. de votre Mé- 
moire. j ou les Dé- 

putés Prauçois avoicut 
lu entamer leurs conférence ■ 
U Saclras. i 17 $4) Ce fus, 

aiijji un prclrrniîhiii c ^ 


quel 


tout naturel & tout 


iiidijpcnfullc quil fut , les 
Députés /Inqlois fc refufe- 
} cnr opinir.ti ctr.iut. Lnra:- 
fon de ce ri fus oljlrué n\ 
toit pas dificile u devhun .j 
ni les V î'U/upois , tU les rln— 
s^lolsf ne pouvoicnt conflÿm- 
ment fc icpQrder co?:-:mr^ 
principales parties ,pnif}!!'S, 
ce -a était ni l'une ni l'au- 
tre Nation ([ui avait cony- 
mcucé la t^ueirc , à' qu 
était notoire qu'elles n'y 
avaient pu) n toutes deux que 
cbmme aiunltuires îles Prin- 
ces de rinde ,qui Je difpu- 
■-toient la fouveraineté du 


cours de ccteo sdcrtè «ccrUck:,., , Ô' cmf ii.cmmcm 
h famille i'Auuvadikr.t- l/-’ A, ram qa: 

en dépend Cj?)* 

Pa^. 7. de votre Lettre. Pag. de votre Me-. 
Tout étant difpofé pour le moire, (jetait en cjpet a 
départ , l’Armée fe mit en Trichenapaly que l Armee- 
marche pour Trichenapaly ' devait marcher lorfqu elle ^ 
dans le d'effein de faire' fe remit en campagne J ur la] 

contribuer en paffant par fn d'Oblohe 1749 » 

( 5 O njc- png. JSO& >5^ du Mémoire ds.Mr. > 1» f®" , 

ifuronncmeiit» . 
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Tanjaour üiivant Tufage du • ctoit convcnu-cutre Chanda- 

gouvernement Maure. .Ce faeb ù le fictir Dupleix , 

Raja excité par les infimui- cor, '.me an le voit par la let- 

H ions des émiliaircs de \ os tre de ce dernier à l» Corn- 
Ij-édécelVeurs , .(?c par leurs pagnie-dn 15 Oclnhre. AJais 
lettres , ne voulut enten- cw approchant de l'riche- 
dre»à aucune propolition , napaly ti)' e;/ pnjjii.nt fur les 
& rArméet'ut obligée d’in- terres du Roi de Tanjaonr , 
veftir 'la ville principal*. Mou/.afer/.inguc à Chan- 

dafaeb fc,rnjpel/ejent afii 
tsptal-J-propos q-'c ce Prince , trilutairc dn Souha du DcLiUy 
Jciir dev'jit •def fjtrrn-s trf-confdérahlcs pour le c^'peni 
qp'il ne pup'' '.t^ point depuis nn tenfs inf ni. Ainfi dans 
rifpéraitce d^' tirer de lui prempti-incnt une grofje foir- 
?ne d'argent^ y ils hivcjlirent Tanjaoin- ^ capitale de fes 
Etats , où. il éteit renfermé avec finvncnfcs richeffes. Us 
le frent fonnner de fati.fiire h fi dette , ô' ev cas tît 
refus, ils le menacèrent de l'y contrai, idrc par la force. 

* Pag.ii.de votre Lettre. -Pag. 54.. de votre Mé" 
Le Commandant fit avertir moire. U cjlaifé d'imaginer 
Alougafergingue & li/Jl'in- qu'elle fut la douleur du fieur 
d'JujÙan {Chandafieb ) du. Dupleix , lorfii'on l'inj- 
trirte parti ( la retraite ) truijit de tous les détat’ls du 
auquel il le Voyoit réduis la conduite de nos Ifa'hcs 
Ces deux Seigneurs après\ Officiçrs\ & que pour fu:^- 
quelques dillicultés xlir»*ü^ croit de mal!, cm- , on lui ap- 
.^Ju’ils fuivroientla I roupef prit que Mouzafer/.ingue 
. elle fe mit en marche vers avec la plue grande partie 
les deux heure» du matin de fes Troupes ■ayant uêgli- 
dans l’idée que ceij deux ^ de fiivre u'ure /hmén 
Seigneurs la luivoient , en- était Tombé irifm lier entre 
quoi l’on fe troinpoit. ' les mains de Nazer/.higue ' 
Mou\ifrfna,ue par une fa-, qui le tenoit du,n les fers,- 
■,ç6n ,de’ penfer au'Il lingu-’ 
liere,fe wiit deshoaoflté s’il. 



prenoît ce parti. Il clioifit celui d’attendre de pied 
ferme fon ennemi : mais abandonné de toute fi Ca- 
valerie , il tut obligé de fe rendre prifonnier de fon ad- 
N’crfaire qui malgré les promelTes qu’il lui üt faire , la 
main fur l’Alcorao*, n’en tint aucune , aufli-tot qulÿi 
l’eût en fon pouvoir. VUcindo:iJ}k.'üi ne crut pas devoir 
fuivre un autli faux point d’honneur, il fe tint avec 
nos Troupes , & ne l’abandonna pas. 

82. d-^ votre Memoi- Pag. 2. & 3. des pièces 
re. Le prétrior (Anaverdi- pifliticatives de votre Mé- 
kan) défait cX tue en com- moire. Chxiidnfàcb , qui 
battant contre Mouzafer- comme il vient ,d' être dit y 
zingue fon légitime’fouve- nejl plus qu'ù deu:*- jour- 
rain , n’avoit pu trafmettre nées du chemin d>Arc,ittc 
à fon fils des droits qu’il dont U vient prçndi e pojjef- 
n’avoit pas lui-méme , Si fion ,n'.a cru pouvoir donner 
qui d’ailleurs par leur na- trop tut à M. le Qouvo rieur 
turc n’auroient pas été des marques JcuJihles déjà 
trarifmitrib'les quand il les recomioijjjnce de tous les 
aur.oit eu , puifque la Na- bons ferviees qt'il lui a ren^ 
babie du Carnatte n’eft pas dus tant à lui-méme qua fa 
un office ou une dignité . famille à a Jis enfans , qui 
hére'ditaire , mais une com- font toujours rc/iés dans cette 
million à vie ou plutôt ré- ville depniis fa détention ciie-^ 
vocable à volonté.*. . pes MaratteSy en lui envoyant 
• ‘'^cqpie du paravann , en vertu 

duquel il vient prendre poffijjion du gouvernement de la 
Province , lui en n remis un par lequel , a fes titres Ù en 
faditc qualité , il fait préfent & donation a perpétuité a la 
Compagnie de la uille de*Villcnoar ^ Ô de cjuarmne Ai- 
dées e,i dêpc'i]plantes , duquel parnvana enfuit la teneur. 

S’il eft vrai , comme vous le dites , que la Nababie 
cVArc;;tte J n’efl point un office ou une cliguité hérédi- 
taire , mais, nue comn idion à vie ou plutôt révocable 
à volonté, comment Chandafaeb*pouvoit-il faire pré- 



ifênt donation à perpétuité à la Compagnie de la 
ville de Vülenour 6c de quarante Aidées en dépen- 
dantes ? Comment pouviez-vous accepter à perpétuité 
kin préient & une donation de cette importance , d’un 
.Ri^tier 6c d’ùn Domeftique , ( ce font vos expreflions) 
qui pouvoit être révoqué à volonté ? 

• 2. de votre Lettre. Pag. 13S de votre Mé- 

je ne m’étendrai pas fur moire. Divicotté an con^ 
ces événemens qui ne fu- tnire efl finie f:ir une IJlc 
rent pas heureux d’abord , a l'eir.hottchurc du Colram , 
^ qui fe font cr.Hu termi- où. il forme un excellent Port 
pé^ à la priu: d’un mauvais l eur tout les hdtirnens du 
î'ort l^ivicotté) litué dans f'uys , ù lu l'ortcrefjedé- 
unc llle qu'c le Colram for- fnd fvirfiitcmcnt fa rade 
Tife à fon emboucliure. Ô’ fes Ports, 

Pa,:^. 227.' de votre Me- Dans votre Lettre du 
moire. Le fieur Dupleix 14 Aoiit à Mr. Godeheu , 
qui entretenoit continuel- rapportée p. 81 du Mémoi- 
R;ment une correfpondan- re de ce dernier imprimé 
ce 6c des liaifons étroites en 1760 j vous dites: je 
à la Cour de Delliy,par idai aucune correfpondancc 
la voie du licur de Bulfy avec la Courde J)ellij> y ain/i 
étoit parvenu à gagner l’a- je n ai aucune pièce à vous 
mitié des principaux Offi-j remettre a ce Jujet. 
ciers de l’Empereur ; leA 
Grand Mogol lui-mémtTl^j^ 

^larquoit beaucoup de bien^ 
veillance. 

Pa’^. 76 ù 77 de votre' Pag. 3 d’un petit Mé- 
Mémoire : \ oilà comment moire de 5 pag. in-q" in- 
nos ennemis, réduits aux titulé , ligné , 

' abois , reprirent fur nous Mc. Challaye Avocat , que 
la fupériorité , 6c comme vous avez fitit diftribucr au 
f.Ift guerre lût perpétuée mois de Décembre i 7 S 9 * 
.dans wû tems où rien ne Au rejîe y’ le fieur Lavi 
I 



nous inanquoif , pour a’Tu- i;v 7 orc.la cUchimatioh hjit- 
rcr la 'paix à tout ' le ria'Jc diJirihuCc an public 
Caniatte , par la réducflion f.ui ks voihs des Jltiirs 
d’uiie place Qui u’aiiroit 'DuiJJlrjUcs cf de Malffin '} , 
pas tenu encore luiit jours s'il rad/pte', U- Jicur t- . 
de\ ant nos Troupes , lî plcix lui fa-a ohjh'vey qu'il 
celui ( Mr. La\ v ) qui les n Vr poiur employé le tyrme^ 
cominandoit ne les avoit de rradijon dans fon Aie- 
pas çuvcriement li\rées à moire. 
i’enncnii. 

Te croyois honnement qu’un Officier qui livre 
rennemi les Troupes qu’il commande , étQit un tr'ut,re. 
J’étois bien dans rerreur. V'ous m’en -tirez , ^ m’a'- - 
prenant qu’il n’e/l réputé tel , qu’autant qu’on em- 
ployé le terme de trahil'on pour l’en acculér. ~ 

Moraro, ?;.e n:arquie-{- Par celle du 2 j Févfcr. 
vous par votre Lettre du Moras'o fc prête tant tpt'il 
4 Février , aime l’argent •, peut à la réaffite • H ns 
ik. vous les Soldats, je fais tiendra pas a lui quelle ne 
en forte de vous conten- réuJIiJJé Ji l' ainemi y donne 
ter tous les deux. lieu. 

Par celle du 23 /Ivril ; Par celle du 25 Avril: 

Je NOUS a\oue , Monlicur , Je vois d'où vient le peu 
que je fuis extrêmement .d'empnfjèntene de Idoraro. 
fatisfait d’une lattre que^/ l e MayJ’burien ne lui a pas 
je viens de' rcccN oir ùti.ç Cjcorï' fait offre d'une projjc 
Moraro. Il a été très-ffaté ffomr.-.c. Voila le fait , ù 
de ce que je l’ai confulté rien autre chofe , é‘ vous '■ 
fur la iîtuation préfer.te en veruf la preuve incef- 
des affaires. Je vous ai'ii;re fimrncnt. Je vnusiaiffe , é>‘ • . 
/que ce qu’il m’écrit à ce a lui le choix du parti cpi' il . 
fujet eft eKt*rémcmc!;t fen- ‘ convient de prcndie. Il ejl 
fé , en même tems qu’il fe tews de fc déterminer. 
loue infiniiuent devons (Sc 
de votre aéfiviié. 

Par 



la ■] Avril : Tft- ‘Parcelle du 14 M?.i : V.n 
tenter Morara .fvfpofam , Monfienr , que 
fera pombje Aloraro fit des difficnltcs pour 

)Onnc‘ \'o]onté. punir y j:}cttc\-vo:ts toujours 
rien pour l’y en rnurAic'y il vous J'uhn-a 
. r ailes •, Mon- bien onte. . . . Par celle du 
ce cjiie vous 15: Toafey les rliff^ndtcs de 
ir ITC point de- Aioraroue ni" étounent loint^ 

■ brave lionipe je c.divo'u cette rnfc y ô fes 
. . . Parcelle dit der^tanda ne fout point fou- 

is trop vous rc- dées Paf celle tlu i6 : 

de v'eillcr nu- Je vov.î prie de /penfer une 
vous fyrn polPible fois pour toutes que fai rc-- 
. garde dif Camp de i*^ardù comme unc^ionîc yPo- 
..^A^oraro , iatis cependant bligation où je ?ne fuis ty^ou- 
Neompromettré le votre , vc d'avoir ici ce voleur , 
cv de faire enforte de con- f MoraroJ h de lui dire une 
'tenter ce brave homme au- fois pour toutes que vous 
Varfît que nous le pourrez. oheire\ fans balancer & fans 

écouter fes repréfentations 
lien ou mal fondées, La conduite de cet honnne c/l un 
myjlcrje que vous n'avcipas encore dévoilé. . . . Par celle 
du 19 Juin : J'attends quel aura été le réfultat de votre 
coiifcrcnce avec Moraro. Cet homme cjï un coqui)Vy ma 

preuve. .^. . Par celle ^li • 
que ïçs Chefs de Moraro 
orck'cs de leur Mann? , 
vilain ynanéf^c de fes Chefs , n'a etc que 
' fomrCiC de Nandi Raja. L'avcn ice poignarde 
dc-lù de ce que je puis vous dire. Ce vice 
n,rc tout en compromis. . . . Par celle du 27 : 
tenterez de lui dire/h Moraro ) que fuivant 
’is continue^ votre route , c'cjl trop lon^-tCms 
f un pareil coquin, . Il cjl furprenant cjuc 

'C^ point v%us appeifevoir du manège de cet 


lettre d hier ifous en fervira d^ 
24 : Sn- pc' Qtadé y Afo^çun 
. n confcquenceyÜ 
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homr/ie qui ne cherche ^ua faire tramer les affaires en 

longueur Par une autre lettre du 5 Août : Moraro 

m'a écrit fur les difficultés du paffage ; je les fans comme 
lui : mais fen pourrais préfcfitcr d'autres de fa part qui, 
font peut -- être les véritables..... Par' celle du 8: Je* 
• 7 jois les nouvelles difficultés que Moraro fait , je n en fuis/ 
point étonné'jil en fait tol^jours \ mais j^ont-ellc s fondées ' 
& ne prenntMt-cllcs pas leur fenree dans la t^iauvaife va-* 
Ion té , on dans les- penfons quil reçoit de coté Ù d'au-- 
treV.*.\ Vous trouve:^^ fes difeours ( de Moraro ) la-- 
coniques ; pour 77 toi je les regarde com^ne venans d'un co^ 
quin. Je crois que vous ne veille:^ pas affic^ fur^'^^ dirwr- 
fes carrefpondances qu'il peut avoir. ... Il fera 
voycr vos gens pour rcAnnoitre ce pafjhe^c , ù éviter 
^s'il cfl pojjihle , le paffitge a l'Oucfi de U^eriyigham qui 
72'ef imaginé par Aloraro , que pour laijjer a l'cnne 77 :i 
Impute liberté de faire les iTiouvernens rétrogrades qu'il 
voudra y Ù pour ne pomt ravager le pays de Tanjaour 
^ont ce Moraro a reçu une aJTurance confdérablc pour 
allonger le tey^is , ip enfin pour que les affaires ne fe ter- 
minent point aujfi-tot ; feul point de vue qui fait agir 
ce iTtiférahlc .... Par celle du 1 1 : Je ne frai fi vous ne 
vous apperceve'^ pas que tout ce vous 772e tnarque-;;^ de Mo-- 
7^afo Le dépeint comme un coquin ô' un traity^c qui au- 
^ 7 ^dtt intelligence avec l'cnnfimi. Examine^ de près fa con- 
duite & déficxrvous'en. . . Par .celle du 18: Morat'o a 
écrit à Ndndi Raja qp' il y^flqit pour aller a Trichena- 
paly y Ù qtfil cfpéroit qu'il le reyulroit content. Vou\^ 
fente^ ce que cela veut dire y dmjï vous allcT;^ être au fuis- 
du retardement de ce Maratte. • \ 

Qui crojroit qu’aprt^s de pareilles lettres , qui doi' 
néceirairement faire regarder Moraro comme un hom n, 
me capable de tout faire pour de Targent y vous pu 
permettre qu’il entrât négociation avec le 



* . 

'Tanjaour ; c’eft cependant ce que vous fîtes. Mais com- 
me ce ChefMaratte nie craignoit , parce que ’ j’éclai- 
-rois fa conduite , il vous pria de me donner des or- 
dres. Vous m’ccri\ÿtcs en confcqueiice -, le 3 Sepcem- 
,, Moraro m’ayant fommuniqué-, .quelques projets 
avec le Roi de Ta'njaour , je lui ai marqué qu’il pou- 
*, vQit :igir ; mais comme il craint qiie fa correfpon- 
„ dance pouyoit vous inq’uiéter , je vous écris la pré- 
,, fente pour vous en donner avis , afin que yous fça- 
„ chiex de quoi il cfl: queftion. , 

On ve/ra dans mon Mémoire hiftorique , comme 
fçut mettre à profit la permiirion. NandiRaja 
‘’vou'S’^'n inflruilit bicn-tot • ce qui vous engagea de 
m’écrire le 9 Septembre. „ L’on me fait entendre que 
"Moraro i(ê fe prête point comme il faut aux opé- 
rations Parcelle du 10: Le tems que l’on a donné 

à l’ennemi de fe reconnoître, ôc bien des difficultés 
que l’on dit. que Moraro fait lorfqu’il eft queftion 
d’agir , me font craindre que l’ennemi n’ait le tems 
de fe retrancher & de fe fortifier fur les deux mon- 
tagnes , & je ne fçai trop que penfer de la conduite 
de Moraro. Vous devriez-, Monlieur , l’éclairer 
„ un peu : cet liomme’ ne répond du tout point à la 
„ confiance qu’on lui accorde. Je n’ignore point que 
,, fous prétex|^ de v^oiPVnccommoder le Tanjaour 
,, avec nous , il a dertViiMW à cé Princev.cent mille 
P\.oupics qui lui ont étè^c/uféeç. Ce refus pourra-t- 
„ il faire effet fur lui, & ne fera-t-il jamais raffalîé 
,, d’argen| ? S’il n’a pas voulu àaffer le Colram lorC- 
qu’il lé- poiivoit., c’eft qu’il' cojnptoit par cette ma- 
lœuvre que le Raja de" Tanjaour reconnoitroit ce 
ervice. L’avidité de cet liomme ne lert qu’à ruiner 
nos affaires , & vous ne lui faites pas allez connoî- 



; Q-e* que vous en êtes informé. 


|;f|aintes contiBuelles de la part de Nandi Rajx 
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& des perfonnes de confiance que vous aviez à TAr- 
niée (Sc aaprès du Roi de Tanjaour , donnèrent encore, 
lieu aux lettres fuivantes. „ Je fouhaite fort que vous,. 
,, ayez pu perfuader Moraro , marQue^-vous pan", 
„ votre lettre tlii 12 Sepierabre : Je tiendrai compte^ . 
,, toute.s les promeires que vous aurez faites à faCan.’. 
,, valerie , mais je crains que cette tentative, ne .noui 
,, ait fait connoure toute la niauvaife vplonté de cet 
„ homme qui ne clierche qu’à traîner les affaires en 
longueur. Vous lui remettrez la lettre ci-jointe dont 
,, je vous prie de voys faire expliquer la copie. Vou& 

„ y verrez ma façon de penfer fur fa cenduifÇT-aixc * 
,, le Roi de Tanjaour, qiii ne tend qu’ù tirer pour lui 
quelques Roupies. L’avarice perdra toujours cet 
„ homme , & c’eft pourquoi il deliroit tafit d.e fe rcn'. 

jf, dre à Trichenapaly Par celle du 13;, Tâchez 

,, de faire voir à Moraro que l’on s’apperçoit qu’il ne. 

„ cherche qu’à traîner les affaires en longueur. 

Sur ces entrefaites , Moraro qui avoit été gagn'é 
par Manogy , Général ôc premier Miniftre du Roi de 
Tanjaour , me propofa de me retirer avec l’Armée 
au-delà des montagnes qu’on appelle montagnes de 
l’Ane. Cette retraite nous éloignoit d’environ trois 
quarts de lieue de la placeÿ (-Trichenapaly) & laif 
foie à l’ennemi les chemi^ de Tondan^n libres , pour 
Fentfée def- vivres qu’il wij-^t.Toit. Le Chef Maratte 
fit la même propofifion ÿ'Wandi Raja qui en fut in- 
digné. Vr)ici ce que •vous?' me marquiez à ce fiijet par 
votre lettre du 17 Sepf:embre 1753 •• “ Je voqs envoyé, 

„ Monfieur , une k\ttré pour Moraro avec fa copie 
„ que je vous prie de vous' faire expliquer avec pijjf- 
„ cilion. Vous y verrez ‘ l’impertinente propofitfT 
„■ qu’il a faite à Nandi Raja , que celui-ci a rejet)|if. 

,, avec indignation. 11 efl: certain, Monfieur, 

,, conduite tic ce Maratte n’eft*' point dans 
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,, & je ne fçais fi vous en êtes bien informé. Je vous 
,, prie de réclaircr de près , ik de lui repeter ce que 
je lui mafque. Je vous prie aufii de ne point vous 
^ prêter à de telles infiiuiations ,• ôc fi vous voyez 
Y\jue cet homme tergiverfe , donnez-m’en avis , je 
ÇNous allure qu’il en fera pleirfement la dupe après 

,* l’avoir, été .allbz lohg-tems de lui Et l'ar celle 

(ta 19 du mùnie mois: “ Vous verrez tout ce que je 
„ marque à Moraro fur fes prétendues négociations 
„ auxquelles je n’avois confeiiti qu’autant que fes 
,, opération! dans ce pays-ci iroient k-iir train , ce 
.mx^iTe fdt point ; aiuli il agit contre mes ordres, 
j/ixvous pourrez le lui dire. Je vous prie de lui re- 
,, procher 1^ peu d'oxaélittidç le tort qu’il tait "à 
nos- àfl’airi^. Mes lettres à lui dont je vous ai en- 
,, voyé les copies, vous feront voir ma façon de pcn|| 
„ fer: Je vous prie de vous y conformer (?<: de l’obli- 

,, ger d’agir comme il doit Vous verrez dans 

„*uuc lettre que je vous ai écrite le 12, ce* que je 
vous marque au fujet do l’argent que doit donner 
Nandi Raja. La conduite’de Moraro a fait faire une 
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démarche à db préiim’r ( il fe retira à Cheringham ) 
qui doit faire voir iiKloraro la défiance que fa con- 
duite donne à ce Maylioucien. Je lui iiiarque ( à 
Nandi Raja ) de reiointrPk , & qu« vous obligerez 


Mojraro d’agir eomiTnv>üMut. I s« 

Les lettres de Nandi’ KfiW, les/miennes , 


celles de 


îpUifieurs autres pertbnnes fuir l’ir^elligence de Moraro 
avec les ent>emis, vous causèrent «e l’inquiétude : vous 
“lui donnâtes ordre, comme vousji’ne le marquiez par 
, v^se lettre 23 Septembre, de ceifer fes ,négo- 
*■"*^1008 avec le Prince de ^l'anjaour ; mais il n’étois 
d’accord avec .les ennemis qui lui avoienç.; 


is te ms 


Ju! 


ié’ou promis deux cens mille Roupies , il ne vou 
donner avec fa Cavalerie , à l’afe'aire qui f? 





paffa 'le 2 1 Septembre. Ainfi finit fa négociation. H 
vous écrivit , Monlîeur , qu’il écoit votre trùs-humble 
fervitour , attaché à la Nation Françoife», qu’il -vous 
'en donncroit des preuves d^ns toutes les occalions 
& que vous pouviez- compter fur lui. V 

II' n’en fallut pas J’avantage ; vous changeâtes tout;! 
à coup de fentitneus , Moraro devint* votre jdol^' ; ce 
coquin, ce malheureux, ce traître, ect honnie que 
l’avarice poignardeit , qui n’éîoit jamais rad'ahc r;’.u- 
gent , devint l’arbitre des affaires, votre ccnieii , éc 
le Commandant des Troupes. 

„ 11 ne faut rien faire, Monficur , fans 'coï^{ii-.r. 
,, Mqraro , dific\-voits pur votre lettre 
Septembre, “ Il faut le- concilier avec Ifii fur tout, 
„ jSt lui marquer de la confiance. . . . Vàp celle' th 20: 
0, Quant à Moraro , je ne le foupçonne pas de tra- 
. ,, hifon ; mais bien de traîner les affaires en long^icur, 
„ ( 3 c,,de faire des négociations qui puilfent lui être 
' „ profitables. Je crois bien qu’il me marquera toutes 

,, les fanfaronades dont vous me faites part Fré- 

„ tez-vous à l'on avis fur* le parti, à prendre , il fera 
„ engagé , par un certain point d’hoitncur , à ne rien 
„ ménager pour que vous n’a^ez point lieu de vous 
,, en repentir. Je le piqge d’honneur , il aime à l’étre 
,, agifl'ez de même, avec ^ùi. ..... Ptir celle du 


» 

27 : 


Je ne pu'^ me p^fuadv,j^j/ii y ait du mauvajs def- 

f^‘in dfi In nrirt- A-- ]\/fî>iîh'rnj .... Par celle îhi in r 
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,, fein de la part d|; Mi>fti‘ro; . . . . Par celle du 29 
,, Quant aux ordre! qu<l vous me* demandez encore ,1 
„ ce ne feroit qu’uf,e répétition de ce que je vous' ai 
„ marqué; ( c’étoit^jde ne rien faire fans le confen-- 
tement de Moraro ) ,, Sauvez l’honneur du , 

„ de la 'Nation, ôc ne faites rien que du confeiH;- 
ment de Moraro 6c de Nandi kaja , fur - tout 


î» 

*> 


Moraro. 


iTiuiaïu. ,, 

On femt combien toutes ces c-ontradiilions airv^jeC. 
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âe Moraro cüyrent me fournir iiMllère .à difcufllon avec 
vous. J’en ai donné un échantillon dans le Mémoire 
que j’ai fait diftribuer dans Paris au mois de Mars 
On les trouve fous les N° 15 & 16 des Pièces 
Kulîificatives du même Mémoire ( J4 ). 
jXje ne fiiiirois point , li je voulois rapporter ici to*u- 
contradidiions & vos inconféquences , qui prou- 
.vcnt que voDs fûtes toujours très-peu inftruit. Leut 
nombre m’a effrayé; j’ai craint le meme effet pour 
le public , li j’entrois dans un aufli grand détail; de 
forte que par refpedl (St par ménagement pîuirlui , je 
m’en tiyn'^rai à celles qu# j’ai mifes fous les yeux; 
^M^crmine Cette courte analyfe par deux ou trois 
oblervations qui ni’oQt paru trop frappantes pour ne 
“pas. les rappüjer ici. 

Vous me "^refcriviez , Monfieur , dans toutes vos 
lettres de ne rien faire que du confentenient de Morarc^‘ 
& de Nandi Raja , fur-tout du prémier. Je convins 
avec ces deux chefs que celui-<:i iroit en perfc#ne , 
avec fa Cavalerie , dans le Tanjaour pour le ravager. 
J’agis relativement à vos ordres ; vous m’en fîtes un 
crime , en me marquant paç votre lettre du..... 
Odlobre 175? , je ncufjc jamais du j/ confentir. 

Vous m’écrivîtes le prémier Avril : “ Mahainct- 
„ Alikan efl: mort ou près l’écre de la petite vérole. 
Et le 2 du même mo^,: „jDn afîirtî qi^ Mahamet- 
„ Alikan eft blefle , (?C*intl1mjertayn qu’oi^a vû tom- 
ber de cheval. „ 

“■^^^ar la meme lettre du préniier/Avril , dans le tems 
même qiie nous étions aux prif*’ avec les Anglois , 
vous me marquiez: “ Voici, Mpnfieur, ce qui vient 


r',^c m’être 'rapporté de Goudelour ; que, Lawrence 

^/v 


I ' * • * 

Wee partie des' Blancs ,eft entré dans le -Fort ,• que- 


n'*. I. p. 45* 
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partie des autres a' été, diftribuée fur les ’ 
,, autour des limites ; que les munitions ont 

» 


dans les magafins. . L’on croit, mais. on n 
,, fiire pas politivèmeut , qu’il a été embarque 
,, ^Troupes fur les deux VailFcaux qui partirent i 
„ 'très-précipitamment, parce que l’on craint à 
„ l’arrivée de Balagirao ôi la niarcbe. du Nabab 
„ MorBou/.alÎKan avec nos Troupes éx les liennesv 
,, Je ferai mieux' informé cq foir ou dertain de l’em- 
barquei^ent des Troupes ; mais il y a quelque ap- 
?, parence.,, , 

Vous le fûtes ‘en effet des le foirm^nc, c-a.r .vous^ 
apprîtes que nos Troupes , après ;jvoir abandonné’ 
treize pièces de canon, avoient pris la fuiqe & qu’ellcs_ 
ne' dînent leur falut qu’à la manœuvre ‘que firent les^ 
Marattes , éx à la brayoure de nos Officiers. Voi y 
fçdtes auflî que Mahamet - /llikav n'étoit ni mort, ni 
près de l’étre de la petite vérole , puifqu’il ne l’avoit ' 
pas qu’il n’étoit pas blelfè , & qu’il ne ponvoit éwe 
tombé de cheval étant monté fur un éléphant ; que 
ies munitions n’etoient point rentrées dans les magu- 
fins ; que Monfieur Lav/rcucc , avec partie des Blancs, 
n’étoit point entré dans le Fort ; qu’on ne craignoit 
rien à Madras de l’arrivée de Balagirao ,#encore moins 
de la marche de Morjlqn-^likan ; \ ous’ appiîtes enfin 
que les dej^< vaîffeliux f|^lcfqi-:tls on croyoit , me di- 
liez-vous y qu’il s’éyoit lipjaîirqué des ÏJroupes, & qui 
étoient partis précihiiamjnewt , avoient au contr.aire étéy' 
expédiés de MadryS;. avèc dos Compagnies Suiffes tjif" 
fe trouvèrent à cette^pffuire , notamment celle de M. a 
Pollieux. 

Venons maintenant à vos erreurs,. (35) Celles 


(3O f'omme le detail en efl n;i peu lon^ , ôc qi:e je cr.uns n 
le Letteur , j’ai cru devoir le mettre au nombre dci. pièces ju<^' 

3' P* 5'^* ^ 
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vous avez faites font de deux p^enres. Les premières 
font fondées fur l’ignorance des faits., & fur la négli- 
gence à vous inflruire de ceux qui étoient même les 
plus connus ; & les autres , en bien plus grand nom- 
hrf , tirent leur fource du befoin que vous avic/, pour 
ytJ^intéréts 6e pour votre juftilication , de défigurer 
& cTaltércr les faits qui vous étoient contraires , 6c 
^’en fuppofer d’autres qui fervi fent de liaifon à ceux 
que vous aviez, tronqués. Lcg erreurs de ce dernier 
genre, s’appellent iauliétcs. 

Sah'{cra^ik.an , dites-vous , p. 41 de votre Mémoire , 
fut ■u/pi/Jiai! //;■ fou Icatt-frcrc Morfiotiv^alik/in qui cepen- 
iliVfi m jouit puis du i;onvcrncî',iait d'Arcatte , dont Ni- 
fw'.clr.ioulouk^ revêtit l'enfant de Sahderalikan , Ô lui 
•doiina pour tùpeur un Maure nomme Anaverdikan. Celui- 
ci ne fut pas plutôt dans fa place qu'il fit affafjtner cet 
enfant à fe qualifia du titre de Gouverneur de la Pro- 
vince d'Arcatte. Ce crime fut impuni , parceqitç Hifa- 
it.-clmoiilouk. mourut dans ce même tems h l'agc de cent 


ans. 

“"Vous fçavez , Monfieur ^ que par ordre de Morf- 
touzalikan , le fils de SaBderalikan fut alTaflîné dans 
Veylour où il étoit en 174? , par deux Patanes qui lui 
fervoient de Satellites. (36^ Vous fçavez aulfi , (p) 
6c il efl notoire dans l’Inde ,*q'.!^ Niiii.iwetn»oulouk n’efl: 
mort qu’à la fin do. 1 7^.wp9Bpenl donc ^üvez-vous 

\ On peut conlultcr In-dcrtiis ce qu^it l’iJteiir anonyme de.'! dernicrc? 
iXi^ntioii'î de l’Inde , imprimées à P.nris en^i7Ç7 /clicz la 'uive de I.i Oiiettc , 
rueSt. Jacques, à TCdlivier j voyez p. i$6 & ^7 du tome premier. Kntfc 
qijcl([iics vérités qui le trouvent répandues dans 

iur rafi^Hmat de S’aMcra/'/wi & de Ion fils , en (fi mcoiitcfhblc. Ce but .s eil 
VlS^ainfi qu’il le dit, & tel qu’il le trouve dans un ninnufcnt qucMr.de 
r lecondde Pondichéry ôc beaii-tVcre de Mr. Diipkix\ a envoyé a 

T v3/nv/V'/' J^ifeacur de la c:ompnpn!e des Indes. Mr. Jo.iniia de Lonietc^ 
'c {j^’xécutciirs teftameiitaires , l’a trouvé dans Us papiers avcclalettie 

, ^ .^'M 4 .^n)oire de Mr. Diiplcix , pag*^5î' . 



42 ' 


avancer que ce crime fut 
mourut dans le mdme tems 

Pag. 182. Dans cette guer- 
re , il s’agiflbit , comme on 
l’a vu , d’aider le fouverain 
légitime du Dekan & le 
véritable Gouverneur d’Ar-. 
catte , à chafl'er deux ulùr- 
pateuns univerfellement re- 
connus pour tels par toutes 
les Nations Européennes , 
par toutes les Puilfances 
de l’Inde, & par le Grand- 
Mogol lui-même ; car en- 
fin perfonne n’a jamais pu 
douter que Mouzaferzin- 
gue inftitué par le tefta- 
roent de Nifamelmoulouk 
fon ayeul , pour fon héri- 
tier ik fon fuccelïèur , &• 
confirmé dans la fouverai- 
ncté du Dekan par unFir- 
raan du Grand-Mogol , ne, 
fut le feul ll’gftiiSY 
du E^karr , ni que ChatTM»*.* 
faeb nommé par ci Priiî'c 
au gouvernement dlArcit- 
te , ne fut le feul l< vrai 
Nabab de toute 1^ Pro- 
vince du Çarnatte dont Ar- 
catte eft la Capitale. . . . ' 

Quoique vous en difiez , 
que Nazerzingue s’empara 


mpuni , parce que Nlzaiii 
> 

Vous fuppofv^ éternelle- 
ment ce que vous avcx,e^ 
grand foin de ne pas 
en qtteflion. , ” 

Vous prefentés Nuxer^in- 
gue & Anaverdik/tn comme 
deux ufurpateurs qui fe font 
esnparés du CouT^cmcjnent j 
le premier Ki-î confcqdcnce 
d'une gucipc injufe-, l'autre 
par un crime (iorrible. l'ont, 
manque^ de 'preuves , vous 
multipliés les probabilités 5 
& le Lc£}cur dijiraitypar des 
épifàdcs agréables ô' intéref- 
fants , ne s'occupe point 'du 
principal.- 

Naxcr\ingue e/l né d"un 
mariage conforme aux Loix 
du pays. Vous ne voulez 
point l'admettre h la fnc- 
ce^on ; v'ous commettex 
tdonc une injujlice criante 
vous infultex au droit dep- 
gens. • > 


Monfieur , il eft 
du‘ Gouvernement*^ 
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TÎcheTes de fon pere , parce que Nizam l’avolt inftituë 
fon fciil (îs: unique héritier. Il eft encore vrai que Na- 
l'crzingue fut reconnu par l’Armée , par les Minilires , 
par les Princes de l’indoftan ,• par l’Empereur meme 
l<)ui lui en lit expédier les Lettres' Patentes , pour Sou- 
O^ari du Dekan , & il .eft notoire dans l’Inde que 
*Müi-i/.afcrzinoue n’eut ni ordre , ni Firman de l’Empe- 
reur ; eS: vous le fçavez li bien , Monlieur , que dans 
votre lettre à Mr. de Saunders , vous dites , “ Mouza- 
,, fer/.ingue & Salabetzingue fon luccelïêur ^ celui-ci re- 
,, véfu eii forme de l’autorité Royale , &c. 
f farces ir.its , celai - ci revêni en forme de f autorité 
lloj'alc , vmis .prouvez que Mouzaferzingue ne l’étoit 
«point. Gepdqdant vous voulez qu’il foit le feul légitime 
Süuberari du Dekan. Je ne m’y oppofe pas ; mais , re- 
îTiarquez , je vous prie , comment vous fondez fes droits .- 
fur le prétendu teftament de fon grand pere ; Nizam 
ji’cn lit point : fur ce que vous le dites petit-fils d’une 
nièce de l’Empereur ; le Soubedari n’en époufi point: 
fuj l’Ordre , fur le Firman du Grand-Mogol ; l’Empc- 
Tair n’en-donna point .* fur la bâtardife de fes oncles i 
les Maures n’en connoilfent point. 

Que l’on mette en queftion li Anaverdikan fut un 
ufurpateur , vous prouvera^z encore- que non. ... Vo- 
tre pere (Anaverdikan) cfit Mahamet- 

Alikan dans une lettre qtf^i •'«uéAivit , « que vous 
.Tapportez dans la vôtre à Jtrf. da Saunders , étoit un 
N^jet bien fidèle à fon Maîtrè , ôéfa fidélité a été bien 
recompenfée par des polies bonombleS qu’on lui a con- 
fiés. Vous ne fuivez guères fes tjfaces , & vous vous 

..^ez mal-à-propos. . r ’j c i i 

i« Et clus bas ell écrit de fâ propre main f de balabet- 
^’/lgu^] c’ell vous , Monlieur , qui faites cette oblcr- 
•^dn’ à Mr. de Saunders. 

• Si vous aviez fuifi les cohfeils que Je vous ai den- 

Fij 
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,, nez , vous enfliez été heureux ; fl vous aviez itiarchi 
,, fur les traces de votre pere [Anaverdikan] vousn’euf- 
,, liez pas été un fujet rebele , vous n’avez fait ni l’un 
„ ni l’autre. 

Anaverdikan ded’aveu de Salabetzingue , fut un fuj^t/ 
fidèle à fon Maître & fa ■fidélité , dit ce SoubedpfJ; , 
a été récoiupenfée par des polies bien honorables i 
donc Anaverdikan ne les a point ufurpés. 

N’importe ; vous prétendez que Chandafaeb efl: le 
fcul* qui ert des droits à la Nababie d’Arcatte , parce 

que , dites-vous pag de votre Mémoiri y^Chan-- 

dafaeb avait épa/ij'c ta fille de T)aa!iJ}nlii{an\. .... Il les 
eût toutes époufées qu’il n’en auroit eu auçun. Je l’ai 
déjà dit , chez les Mufulmans , les lille^ n’héritent, 
point. ‘ 

Je paJTe fous filence une infinité d’autres chofes dont 
l’énumération vous convaincroit qu’il n’y a pas une 
feule de vos erreurs ik de vos cqntraditllions qui me 
foit échappée. Je m’attache toujours aux plus frappan- 
tes , & je gourfuis. 

Par ce que vous dites pag. 38 de votre Mémoire que 
l’Empereur Mogol en donnant fa nièce en mariage à 
Nifamelmoulouk , avoit rendu le Souba du Dekan hé- 
réditaire dans fa famille^, ^ que ce dernier avoit noir,- 
mé pour fon'^îiÎ£t?e^’,y^rf Mbuzaferzingue fon petit-fils 
& fon héritier , [3*] vofes‘j:pnverfez la conflitution de 
l’Empire qui eft leldefpl'Lifme. Vous établüfez l’ordre 
de fucceflîon dans il faiijille de Nizam , <Sc vous vou/l* 
condamnez vous-méme ; car fi Nizam a choili Muu- 
zaforzinguc pour re[jner après lui , le droit qu’il lui a 
conféré doit palfer à la poftérité. «• 

Mouzafêrzingue mort, fon fils préfent à l’Arn^lje^ 
on tire Salabetzingue des fers,. on le place fur (etr^ 

(38) Mûnoire de Mr. Dupleix, pag% 41» * 
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du Dekati , vous l’approuvez fans aucun égard pçur ce 
droit de fucceifion que vous ’établHlez par -tout dans 
votre Mémoire comme facré, comme inviolable. Pour- 
quoi donc , Monlicur , denientez-vous aufïi évidemment 
cette magnanimité, cette vive horceur pour l’ufurpa-' 
tié^ qui vous avoit fait «employer toutes les forces de 
la Nation contre Na/.erzingue que vous en acculiez? 
Pourquoi les employiez-vous alors eq faveur du frere 
de ce Prince violent & vicieuîf [5(9] contre le fils de 
, Mouzaferzingue que vous proferivez , que vou,s lailfez 
rélégué tr, Adonis , N' que vous traités -enfin avec tant dé 
Ibarfcarie 6c «A’indccence , que vous lui refulcz même 
Texlfle'nèvî dans votre Mémoire. Avez - vous pu vous 
flatter , Moniiè'ur , de cacher aulli facilement au public 
le fort de cé jeune 6c infortuné fils de Mouzaferzin- 
gue , qu’il vous' l’a été dans votre Mémoire, de dé- 
cider que le befoin de mettre à la tête du Dekan un 
homme capable 6c en état, de gouverner avoit déter- 
miné les Grands du Royaume 6{ les Chefs de l’Ar- 
mée à choifir Salabctzingue , que vous peignez dans 
"vo"trc Mémoire (40) comme uu homme d’un caradlère 
timide 6c inquiet. 

Vous avez, Monfieur , malheureufement raifonj 


Mr. de Moradin 6c tous, les gens inflruits , le pen- 
foient comme vous. VouS l’ aviez -fl liettïs,par la certi- 
tude modefte , à. la. vérité 4 ^qud vous inpléeriez ai- 
fement par votre capacité <4108 lé grand arc de gou- 
\yerner 6c par vos lumières j à œlles qui pourroient 
itii manquer. ■* ( 

Mr. Duplcix, paj». 42 de Ion Mémoire , préiente S.ikhet^ Ingue comme 
do Moimiftiningite fimplemcnt \ il le donne bien do p>irde de dire que 


bâtard , cet iiüiipateur. 


on^ do Moiqaftiqingite fimplemcnt \ il le donne bien do p>irde cie dire que 
le nouvr-in i>cnibed.iii étoit iVcrc de aYÆj'cr’jmgi/e > ce bâtard, cet iiüiipateur. 
L’oblciiuté qu’il rép.ind lur un fait auffi îwportant , prouve autant la m.uivaile loi 
e l.^^v-'irc de Ion Avocat qui entre rapidement en matière , fans donner 1^4 
iep,cre idée de la famille de Sàlahet^ingue* 

' Mémoire de Mr. Duglcix, p. 9d. 
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SI vous avez ôté au fils de Mouzaferziii^ue le fort 
.auquel il devoit Vattendre par les difpolitions pré- 
tendues do Nizanl , ije par toutes les démarches que 
vous aviez faites 11 authentiquement pour fou pere , 
vous îi’ayez pas agi- a\ ec 'plus de retenue <Sc d’cqiihé 
fur ce qui regardoit le fils de Chandafueb dont les droits 
étoient auilî peu équivoques que ceux du jeune IVincé 
dont nous avons parlé. Il n’y avoit en effet qu’un pro- 
fond Politique Si. un détrôneur de Roi (41 ) qui 
inenageôt affez peu fa réputation pour vendr^e à deux 
étrangers (-Nandi Raja 6c Morftouzalikan ) 'l’héritage, 
fanglant de Chandafaeb , fans conlidéraéion .pour’ les 
drojts du fils qui ne les avoit que trog ac^-^és par la 
moi! de fou pere , & fans- réfléchir à l’idée qu’une»- 
conduite lî odieufe devoit naturellement donner à 
toute l’Inde. 

Vous ne pouvez difeonvenir , Monfieur , que l’aeîle 
public d’inftallation de Morftouzalikan à la Nababie 
d’Arcatte , n’ait révolté contre vous , non-feulemeht 
les gens du pays qui y étoient les plus intéreh’és , 
mais encore les François & les étrangers , témoins d’un 
procédé que rien ne pouvoit juftifier. 

Vous n’avez pas crô vous-méme , Monfieur , pou- 
voir le faire avec fuccés > puifque vous ne dites rien 
dans votre au n fait aufli confiant. Votre 

Avocat avmt aiTez id’efVit pour- ne pas entreprendre 
décolorer la ceffîoii ple^^ 6:' entière que vous faificz ^ 
des droits de Rajafiwb à va Nababie d’Arcatte ; droits^ 
établis par vôus-méiyb en' fijvcur d’un homme conmi 

(41) Mr, Diipleix m’a fourni lui-m^iTje cette exprefîlon p.ir la coinplaiOqi^^ 
avec laquelle il* reçut adopta ce tit.c que Tadulation lui donna les^ 
deux vers luivants , loirs de la rccej.tjon de MorJ\\>ii\alihan à la/ i'îiSfjabic 
ii’Arcattc, ’ ■ 

Toujours libre avec lui , fans Sujets 6 * fans Mattre 9 
J'ai fait des Souyerains , & n\ii j^as nyilii l'êtrg, QKdipc de Voltaire. 
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dans rinde pour le meurtrier de fon Maître, (42) 
pour un monftre enfin à qui les crimes ne coutoient 
rien. 

Je finirai cette partie de ma lettre par deux re- 
marques qui réfultent néceflairement des faits que je 
vie\s de ‘rapporter. 

• La première , c’eft qu’il eft fort fingulier que vous 
afFo(flîez dans votre Mémoire de vous étayer des let- 
tres des éloges de la Compagnie & des Miniftres, 
s=Bour prouver la frgcire de votre conduite & la fupé- 
*riorité de^vos lumières.* Ils ne vous les euflfent’certai- 
'Ïoïjçnt pas ajfcordes , s’ils ouïrent été inftruits de 1» 
Nirité aTÎ*c alitant d’exaélitude 6c de foin, que vous 
, vn'avc/. eiv'à 1^ leur cacher. 


• La fécondé , c’elf que les évenemens ne fécondant 
^a§ la-rmagnificence dos idées , 6c la beauté du Roman 
que vous aviez préfenté à la Compagnie fur les affai- 
res de rinde , vous n’avez pu foutenir ces faux expo- 
féfi , que par d’autres fauii'etés qui fe trouvent ré- 
pandues 6c fur les gens du pays 6c fur les Européens que 
vuus avez chargé de quelques-unes de vos opérations. 
Je me trouve malheureufement dans ce cas, 6c quoi- 
que moi! zélé , mon application dans celles dont vous 


m’avez chargé , 6c fur-tout vos lettres 


eulfent dû me 
K. plus favora- 
; p^ur me char- 
amertume que 


.U’indéccnce. A'. cz-vous pu pmiferl Monfieur que cc- 
qu», je me dois à moi-mém^^ & mon honneur offenfé,, 
me permettroient de gard^ un filencc qui eut achevé 
décrier dans l’efpriode ceux dont je n’ai pas le 
bonk gu r d’étre connu • 

Dupleix , p, 41 de foii MéinoiVe > peint ninfi MorJïou:[alihan, ^'IV 
eft vrai que fon intérêt pcrfonnel ait toujours été oublié , c'croit une étranr;.; 
v|fénérorité de donner gratuitenient l’héritage de Clumdjfucb à un boiiunv * 
il avoil iiii-inéme de pareilles idées* . 
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Il ell bon qu’avant d’entrer en matière fur ce point 
je falfe conno'icre votre façon de pcnfer & les kini- 
inens que voire .m’avez toujours marqués. 

C’eft dans vos lettres qu’il fiiut chercher ces incon- 
féqüences , ces ipjuftices ces .imputations odieufes & 
fans nombre dont vous avez chargé les perfonnes^nê- 
mes auxquelles vous avez toujours témoigné le plus 
do- confiance. 

Il eft fâcheux fans doute pour vous , Monfieur , que 
j’aye confcrvé des lettres qiie vous me forcez d." 
mettre au jour par la nécefllté où je fuis djt faire vojr'' 
•quel a toujours été votre cara< 3 :ère, <Sc\^ue fi jei/vd,? 
le feul que vous attaquez publiquement , q».ie 

parce que j’ai été employé par Mr. uodeheu. ■ j 

Vous n’avez épargné aucun de ceux de ma connoifi 
fance qui ont fervi fous vos ordres. 

Vous ^fites un crime à Mr. du SaulTay de n’avoir 
point attaqué l’ennemi; vous m’écrivîtes en conféquence 
le premier Vévricr 1753 fç^‘ > Motifteur ^ tfue 

vous (lire fur le deshonenr que la Nation vient d'acqué- 
vir par la mauvaife volonté d'un feul & par fa pttfïfn- 
nirnitê ,• jamais cette occafton ne fc préfentera ; qu'il cjl 
fâcheux quon l'ait manquée / Je n'f vois plus de remède y 
il faut fonder a réparer cette faute , s'il cjl po/ftl le. J'ai 
donné 0 rd ^du "Sau/faj' de vous remettre le 
eommandei^nt. ^ . -* 

Le. 2 : Je fuis Iffen phfrtdc (que la fièvre ne vous 
prendra pas , -quand^ on ^tendra vous dire que l'ennemi ; 
je met en mouvement. 

Ces reproches injurieux) de mal fondés fur la con- 
duite de Mr. du Sautfay * m’indignerent. Je vous^».;^^ 
écrivis ttès-fortement Je/ irnîme jour , mais fajj^'ou- ' 
loir revenir fur le compte de cet Officier qm étoit 
eflfcflivcmcnt malade , vous me répondîtes Te y: Les 
feutiiucns généreux dons vous ctei animé y vous cniqagcnt 



A fbutoiir, le ftcur eht SaujJ/iy dans la conduite qu H a 
îenüe dans l'occafton dernière. 

• Le II Mars : “ Au reAe , je vous prie de penfer 
„ que ce ne font point des Volontaires Royafix que 
„ vous commandez , ^ que fi ceux-ci fc font diflin- 
,/Vïués , c’oA par le moyen des Officiers qui les com- 
mandoient. Donne?;-nous les mêmes' Officiers , c’e 
„ vous verrez que .nos Tiouv’caux Soldats font ïran- 
çois , c’eff tout dire. 

« Le 29 Avril: “ Je reco'nnois au mieux le fieur Sor- 
nay dèns ce nombre effroyable -de Coulis (Ju’il de- 
« lande , ilf n^a qu’à les chercher où il voudra , je 
Xn’en^lîiv point à lui donner, <Sc on 'en paye un nom- 
. l^re affez ccAifidcrable pour ne rien faire , & que 
l’on paye •doublement en leur donnant deux fanons 
par jour, que l’on augmente d’autant, q^and ils font 
, lé moindre ouvrage de nuit. , • 

• Le 16 Mai: “ Je vous prie de vous rendre auprès 
de Mr. Sornay,& de lui fignificr que fi fous qua- 
,, tre à cinq jours- la chofe n’eflf point faite, il n’y 
■ „ f^aüt plus fopger. Il y auroit de l’imbécilité à nous 
,, àc reffer là les bras croifés à admirer là lenteur de 
, ces Ingénieurs. 

Le ïS Juillet: S’il n’avoit été queftion à l’Armée 

„ du nord que du défaut âe '^ifciplinç<*^’eùt été peu 
de chofe , mais, il. ne s’a^ïTü'f‘f>’pas i^ins que de 
nous e^pulfer de là, -pour y mettre nos antagonif- 
tes ; éè Mr. Goupil, fans nénéjrer le but* de la edn- 
' duite* que l’on tenoit av;^ lui & avec nos Troupes 
fh pretoit à des delfeii^^ .aufli pernicieux : 1 arrivée 
• ^Üe Mr. de Buffy , ou Vlutôt fa pénétration , lui a 
découvrir le pot auxwofes. Il étoit tems qu’il y 
’arriÿ^t. Les François s’eft. revenoient à Mazulipa- 
tam à coups de pieds dan» le cul > ce fera Mr,. de 
^ 'Buffy qui va les donçer au cAptrairc , quelle différence! 
liÆ'.- - G 


»> 


>» 



Pag 9 2 de votre Aîctnàire : “ Il ( Mr. oe Buïïy ) fé 
,, rendit à Mazulipatairr pour s’y rétablir. Son ubfence 
„ nuifit beaucoup à nos affaires. Le relâchement qui 
,, s’introduilit. dans la difcipline par la mollelfe < 5 c la 
,, négligence de ceux qui commandèrent dans fa place 
„ ( c’étoit les fieurs Goupil & de Mainville ) cntra^wia 
,, beaucoup de défordres qui altérèrent bicn-tôt cuin?. 

,, l’eTprit des Madrés la haute oj^inion qu’ils avoient 

conçue des François . 

Le 26 Juillet: “ J’ai reçiuhier , Monfî^ur , votre, 
,, lettre; je n’ai pu y répondre étant occupé à ' 
,, des dépêches pour Trichenapaly de'kv^dernière 
„ portance , pour* tâcher d’y reparer, s’il efty^HiUle^ 
„ une conduite de la part de Mr. Aflrtic qui y- a. 
,, pfefque ruiné nos affaires.- 11 a fait tel* ufage qiril i,. . 
„ voulu d’un ordre que je lui avois donné au fujet de 
„ Nandi R*ja , il. l’a accommodé comipè' il l’a vodlu, 

„ l’a reftraint , l’a étendu ,, enfin ne l’a point exécuté 
,, à la lettre , quoiqu’il dût le regarder comme précis; 

,, & lorfque cette prétendue précifion avoit ceffé , il 
„ a juftement pris fon tems ppur l’exécuter. VSili- 
„ une explication fuccinte de ce qui vient de fe paffer 
,, & qui me jette dans des inquiétudes que je ne puis 
„ vous expliquer. J’attends aujourd’hui à fçavoir quel 
„ parti j’ai à pren dre fijf cle 'que je recevrai de là. Je 
„ vous avoue qîTîJirwe^eut être plus accablé que je •' 
,, le fuis ; 'je vois que ron ‘abufe dé mes ordres , & 

„ que dans les plus importantes occafîons, oh n’y fait-- 
,, point d’attention, qu’oif^ne cherche au contraire qu’à 
„ les éluder. y 

Le 28: “ Je fuis toujour^ dans leplus cruel dés cha- 
„ grinsfur.ce qui vient d^ fe paffèr à Trichenag;j^. 

„ Je ne puis vous en faire le détail , il ferojftrop 
„ .long,* mais je vous eûvoyerai copie des lettres que 
„ cette. manoeuvre, m’a ^iQCcafîonné, Vous y verrea^,, 



l’abus qu’on y a fait de mes ordres , l’étendue Sc 
„ les reflridlions que l’on a jugé k propos d’y donner, 
Enfin , vous verrez qu’on a fait tout ce qu’il ne 
,, talloit pas faire. La mauvaife volonté y eft mar- 
quée , dans le tems même que tout étoit conclu. 
,/Les raifonnemens que l’on a infinué aux Officiers , 
f, le trouvent faux ; ils ont donné dans le piège fans 
,, s’en appercevoir , & l’ennemi qu’on difoit devoir 
,, entrer, dans la place la nuit du 21 au 22, n’y avoit 
pas encore paru le 24 } mais ces braves gens ne pou- 
voient réfléchir que fur ce qu’on leur préfentoit , 
on les trompoit. En voilà aifez fur cet article 
tfui m’üccable ; vous verrez le furplus Ôc tout le faux 
•„ ^ cette conduite dans mes lettres que l’on copie. 

ous y verrez les ordres que je donne: mais pour 
„ qu’ils foient mieux exécutés par la fuite , ÔC avec 
,, moins de mauvaife humeur ôc plus de circonfpec- 
„ tion , j’ai jugé à propos de faire partir Mr. Brefnier 
pour relever Mr. Aftruc à qui je_ donne 'ordre de fe 


,, rendre ici ; niais comme ce dérangement ne peut 
,, mie faire un tort infini ëc prolonger la décifion , je 
„ trois qu’il convient qu’auffr-tôt qu’il vous fera polïï- 
„ ble , v.ous palliez le Colrâm. 

.fie 29 : Ci-joint , Monfieur , eft la copie de mes let- 
à Mr. Aftruc , fa condifitey cftdéqirjllée , & vous en 
lentirêz toute l’inconlÇqueHce hi rê dé rangé ment qu’elle 


apporte à nos affaires. Je. fuis très-fincerement , ôcc. 


Ces lettres dont vous me parliez contiennent les 
difcullions que vous ,avez^u avec Mr. Aftruc. Par 
celle du 26 que vous lui'^ecriviez vous finilTiez ainfi : 
,, Il eft aifé de conclure de tout ce que je vous mar- 
..’^e , que je me fuis bieilirompé en von» chargeant 
„ du , commandement de no^Troupes , que vous ne 
„ faites aucun cas de mes orares ôc de mes lettres » 
4l* que jvous ne me fâjtes pai;% que de ce qu’il vous 



„ plaît, malgré mes prières réitérées de ne meJaiflTer rien 
,, ignorer, que vous vous êtes arrogé une autorité & 
,, des pouvoirs que vous n’avez pas , ôc qu’cnfin vous. 
„ avez agi dans toutes les affaires , depuis, que vous 
,, êtes là , fuivanjt vos idée.s , fans vous inquiéter des 
,, fuites : ôc moi je finis la préfente par vous dire , 
,, que quiconque ne fçait point obéir , ou ne le fai; 
,, qu’à contre-tems , n’eft point capable de coniman- 
„ der. Ce qui m’a fait prendre le parti d’emoyer à 
„ l’Armée une perfonne à qui vous remettrez le corn» 

man'demeut de l’Armée auffi-tôt fon arrivée ; il feri; 
„ porteur de mes ordres , pour tâcher de ramei^yti' 
,, nous Nandi Raja , lî vous ne l’avez déjà lait cn'oaA 
„ fant le Caveri’pour fe joindre à lui. ‘Je fuis , tvjfô-. 

Je finilfois la leé^ure de votre lettre*, lorfque^rt- 
fléchilTant fur ce que vous vouliez que je jugeafllé la 
conduite de Mr. Aftruc , fans m’avoir envoyé copie 
des ordres que vousilui aviez donnez , je reçus de cet 
Officier la lettre fuivante. 

Au Cajnp du Sud ^ He 30 Juillet 1753. 

„ Je fuis de la plus mâuvaife humeur du monde 
„ mon cher Maiffin.. Notre Général me fait faire efes 
„ démarches><my»;ffidérées ,* & qu’il voudroit aéfiielle- 
,, ment faire réjaiÏÏîr* fur moi. ^ais il s’adrefi'e mal , 

„ il a trouvé en moi un fécond vous-même , & je lui 
„ ai* écrit tout liniinent que li l’honneur de la Nation- . 

avoit reçu quelqii^échea-dans la démarche que je ve- • 
„ nois'de faire-, il ne devait s’en prendre qu’à lui- 
„ même,. ,, Voici mot-à-mqt fes ordres'; Si le Raja au 
bout de deihi jours ne fatisf 4 it point a jfès engago^s , 
je vous ordonne de lever Â'*camp , de pajfer les dfux ri^ 
vicres y & d'amener 07 ) 6 % vous toutes vos Troupes' Blan- 
ches f Noires & gratter t iS toutes vos munitions ^ 



i'i ciy attendre mes ordres , fxrce qu'il tonviendra , en 
pajjunt , de faire une petite vifite d Valagonde ; il m'im- 
porte peu , comme je le marque bien au Raja , h qui ref- 
tera Trichenapaly. Celui qui y dcmaulêra en payera le 
revenu au Ca\ena d' Arcattef Ce que je vous dis , Monfteur, 
ejî très-férieux , <d vous ordonnere:^ à tous vos fojles de fe 
tenir prê-t s d marcher d votre premier ordre ^ft le Raja 
ne tient pas fa promeffe. ■> 

„ Jugez, mon. cher Maiflîn, fî après de pareils or- 
dres , je pouvois balancer à fiiivre les ordres de Mr. 
Dupleix. AdVuellemenc i] femble qu’il voudroit m’en 
r.S^^ire un criVue , mais je fuis en régie. Il vient de 
iHordoTincr de palier le Caveri , ce que j’ai fait hier 
j, d»is la journée , non lans difficulté. Quoiqu’il en 
, je fuft encore dans la même pofition oii j’étois 
„ avant que Mr. le Marquis m’en fit fortir. L’ennemi 
,, n’a pas bougé du Tondamân p il s’eft contenté de 
„ faire entrer quelques vivres dans la place ; j’en ignore 
„ «la quantité , & quelque peu qu’il^ y foit parvenu 
„ cela reculera, toujours les efpérances que j’avois de 
,, 1/ réduire. J’ai envoyé notre ami Maziere à Pon- 
„ cachery , pour difputer ma caufe vis-à-vis de Mr. 
„ ifcupleix , 6c détruire dans le public les mauvais pré- 
,, •ijiigés qu’il auroit pû lui^ infpirer ; je l’ai muni des 
,j^rdres de Mr. le Marquis , & des çéponfes que je 
,, lui ai faites. Je crains bien que ce pauvre Maziere 
„ n’ait été mal reçu ; mais l’amitié qu’il a pour moi 
t, l’a engagé d’en courir les rifqiies,. 

La lettre que m’écrivit yje jo Juillet Mr. le Gris 
au fujet des ordres que voife aviez donnez à Mr. Aftruc 
de rcpaiFer le Caveri , trouve ici naturellement fa place. 
La 4 i j^ ici : “ le détachemei^de Mr. de Montval eft 
,, arrivé ici le 27 au foir, oAffians la nuit même il a 
„ paTé le Caveri pour aller àf' Armée de Mr. Aftruc ,, 
liliiqi a joint depuis Q^uatre ijours î^andi Raja qu’ou^ 
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„ avoit abandonné fuivaïlt les ordres de Mc. Dupleix 
,, qui a.été tâché qu’on ait fuivi fes ordres précis ai 
,, pied de la lettre. 

On croiroic plht-étre qu’après les difcoiirs que voii 
tintes., & tout cfi que vous écrivîtes de Mr. Atlruc 
que vous l’auriez trés-mal reçu à fon arrivée à Foiuli 
chery. Point du tout ^ vous lui fîtes un li bon accueil 
qu’ilîan'écrivit le ij Août la lettre l'uivante. 

,, Je fuis arrivé , mon cher Maiffin , à Pondichéry 
„ il y a quatre jours , où je comptois trouver la foi 
,, dre prête tomber fur moi ! mais 'l’a jutlice de n 
„ çaufe m’a enfin fauvé , & l’on me prdmet encov^'- 
„ même bonne volonté. Mais , cher ami , lorfque jb pt 
,, fléchis que c’eft acheter une bienveillance pai^ bien 
„ des amertumes, je fuis prefque tenté de renoit^iV, 
„ & d’abandonner tout , pour aller en Europe jouir du 
,, fruit de mes travaux 1 éc chercher dans une vie tran- 
„ qtrille & agréable des douceurs qu’on ne doit pas 
„ efpérer de trouver dans ces Colonies , où la c.on- 
,, duite la plus réglée & la plus réfléchie , ell: fujette 
„ à être interprétée du mauvais coté. Mon innocence 
„ eft connue ; l’on convient que j’ai fuivi mes oiidres 
,, précis , cependant on veut que je paroilTe coupible. 
„ QupHe route , mon cher Maiffin , pour couvrir jwne 
„ conduite peq. réfléchie , ’& quel rifque un Comn^n- 
„ dant ne court-il 'pas étant à Id tête des affaires ! Oh 

ne rend juftice à fes manœuvres qu’autaut qu’elles 
„ font heureufes ; les ordres les plus concis , ne vous 
.,, mettent pas à Pabri cR? la difgrace ; autant vous en- 
„ pend à l’oreille , mon ch^r Maiffin ; prenez exemple 
„ fur moi , & théfiez-vouy toujours des fuites de votre 
,, expédifion; foyez toujmffs en régie, &' ne vous £c\t?fiez 
„ àperfonne. Il femble mi'avec des qualités libelles que. 
„ les vôtres, vous devrfcz être exempt .d’ennemis , mais. 
„ vous n’étes gfts à Pajiri de quelques jaloux ; je,^¥^; 



le ài^çc plaifir , mon cher Maiflin , Kamitié qui me 
»> lie tivec vous , fera toujours un allez fort prétexte 
pour prévenir les. coups que je vois que l’on cherche 
„ à vous porter. Si je découvrois quelques négociations, 

„ je vQus en avertirois. Ji/fqu’à préfent Mr. le -Mar- ' 
ijuis m’a paru être bien fatisfait de votre geftion. Je 
,,» ne Içai lî vous avez reçu ma derniere lettre du camp 
,, de 'Trichenapaly ; je vous envoyois une copie des 
,, ordres que Mr. Dupleix m’avoit dbnnés , eSc-dont 
„ l’exécution me coûte mon retour. Adieu , mop cher 
„ MailFin , dor^'z-moi de vos cheres nouvelles par le 
Pion (^ue je vous envoie ,• inftruifez-moi de vos 
„ ,e^7érarices & de vos opérations , & me croyezij. <îkc. 

• Mÿ deBrefnier ,qui avoit été fubftitué dans le .rabm- 
msjiçement de l’Année à Mr. Aftruc , ôc qui’yous avoit 
écrit , comme à moi , qu’il efpéroit d’empécher le coni- 
voi d’entrer dans Trichenapaly, ayant été repoulTé’, 
voici ce que voys m’en écrivîtes le i8 /4oût : Je re- 
,, çois , Monlicur, votre lettre du i6 qui me fait part 
„ de ce que vous a écrit Mr. Brefnier. Je ne compreçds 
„ p^ trop ce qu’il veut dire à la fin de fa lettre , mais 
„ jcÿ m’apperçois qu’il a befoin d’être encouragé. Il ne 
„ t^noit qu’à lui de ruiner le convoi ,vous l’apprendrez, 

' „ l| vous ne le fçavez déjà.. ... Et le' zz ^ nos *gens 
„ iront pas mIs la fuite, c*eft-à-dite la Troupe , 
,, mais onja uii a fait .prendre ,. cependant fans défor- 
,,/dre ; vous feivtez bien qu’on ne m’èn dira pas la 

T,/ vraie raifon ; je la Içai, & vous l’àjjprendrez 

•„ Quand on a mal fait on ctainTde le dire , ainli ne 
foyez pas furpris du fi'ente de Krefnier à votre 
''j, éga'rd & au mien.. 

i Septembre ; Il étoit:|queftion d’ùn pef^it convoi 
,, que l’ennemi faifoit venir, fur lequel Mr. Brefnier 

ne fçavoit prendre aucun part;! ,Et dans la meme 

y/ ^ avoit de vùire^propre. main un. billet en chiffre g. 



qui contenoit ces J : Si vous avez queI»u^pération. 
„ à faire oi'i il faudra une certaine fermete , ne la con- 
fiés pas à Brefnief. Lifez feul’ & déchirez ce bil- 
. 5 » let. U3) ■ • 

Le *i 6 Lévrier f ** Ce fameux Lambert Piratte 'de T,ri- 
„ chenapaly , exige , Monlieur , du Brhame qui cft à 
Triqiielour, 200 ferres de Ris qui font 500 mefures 
,, par jour , ij. Cabris , 60 mefures de Beurre, de 
y, l’Arraque , 5 ‘Roupies en argent. Voilà de quelle fà- 
„ ÇOH ces gueux-là mènent les affaires dont ils font 
,, chargés. . . . 'Mettez-vous dans la quêtons cc s^ 
géns-là ne font ^ue des voleurs. Lailfez-les aifïtî- 
,, de Morafo , ils lui conviennent. j 

£<’6 Avril : Là prémiere chofe que cet hl^mnVc 
», X Lambert ) demandé en fortan^, ce font les end?( 5 ît's 
,, oi'i il y a de l’argent , il y vole avec ardeur ou- 
,, blje fes' ordres ... ..fTout Ceci doit vous faire fcn- . 
,, tir coml}ien Lambert eft punifTable.' Cet homme 'ne 
cherché 'qu’à yoler , voilà tout fon but. ’ 

Le 2 1 Mai : ** Vous ne connoifi'cz pas Lambert , 

,, (me dilîez-vous ) U ne vaut pas ce que vous crOK^ez; • 
„ cela ne fait qu’un coquin & un voleur. | , 

£» 24 Juillet : Tâchez de faire un autre Majo^ des 
,, CipSyes. Celui qui eft isi eft coupable. Le fqutc^hr, 

,, ce feroit aùtdrifer ce. que vous & nfei voulons abp- 
„ lir. Capitaines, Majors, Officiers Sergens Ci- 
„ payes , le n^eilleur Veft qu’uqffipon , ainlî voush?. 

„ fçauriez trop y veiller. 

*Le 6 Juin vàus écrivîtes à- Mr. Ajiruc : “ Mon écri- ' 
„ vain, ainfi qûè Nandi Fajà , ne font que des.trom-j»«- 
„ peii^„ & vous p’avez auprès de vous perfonne. qui' * 
„ puiiTe; vous Mce connoltre leurs tromperies. , 

(41) Je «lois préveliir Jci le Publie , *quc Mr. Btcfnicr eft un bon & iiray^. \\ 
Officier.^ que Mr. Du^Uix aimait beaticoup^^, fie en qui il a toujours 
plus (le confiance. ' 



VoîlV^e Armée bien com^ofée. Lcsr Commandatis 
font dlsTlfches où, des traîtres ; les Ofiîciers ne valent 
rien ; le S Jdat efl: la plus inè|^te & la plus vile ca- 
naille. (447 Les Partifaris ;& les. Alliés de même que les 
Officie/SjÆergeiis & Sqldàts Cipayes , ne font que des 
tJÔmpeursL des^ fripons , des gueux, 'des coquins, des 
\ïil£Sns^jjJes traîtres & des œiférables. Il eA bien fur- 
prenjfntque vous. ayez pu faire de li belles, chofes avec 
de gareH^çj^ gens. ^ ^ ' ''■■l'm' *. ' ' 

Un fçait Se la haine implacabje '^qi^e^vobs aypit juré 
Mr. Lawren a^t^ ommandant des Troupes !/^gfloifes^ 
Vînioit ^ ce que vous aviez dit qu’il avoit été fait pri- 
fonnier aii lîégq de Pondichéry , pafrcç qu’ii s’étbitlailTé 
prendre par lâcheté : voilà 4)our lé Commandant An- 
gloj^. Venons aux Soldats. Vous en parliez publique- > 
meirt , & vous m'éérivîtés Te 19 Avril: ** Otez à l’en- 
„ nemi une centaine de Soldés ;qui lui reAe^ tous les 
,, autres né font qu’un ramalIis aé cBn{u‘Ue de l’Inde 6c 
de UEurope. Les derniers vènüs de cette partie ne 
„ f^veut pas diftinguèr leur droite &leùr gauche,. .. 
Vo;pns à préfent ce qu’étoient les Suiflès ; c’eft en- 
cor« vous qui nous rapprenéz.- **. Ils [deux déferteurs] . 
„ t^outent de plus , t^t diiès^ins 4 eins votre lettre du 
„ .3 Février -y que.leiirs QflScièFà lès volent autant qu’ils 
„ peuvent , & que les Of^ciërs • Anglpis êto^t tou- . 
„ j ours le foir.’^'.,».' ' 

.^/Lês'AÏÏiés des. Anglpi(i;^^ï^|èt^|^!mi«ux que les 
.«ôtres ? Point du tout. Mahaini^'-ilj^MèA un. bâtard, 
un ingrat , un ufuct>ateur , uAréb^dl flé Roi de Tan- 
|aour un raiférablé , u» gueux ^ub^'ÆO'i3(ù(iii | i&c. > 

Je le dirai avec vous , '(45^^’qÙPi iiê s’àccKic|fè^^n 
paâiîiùand la jufticé n’eft; pas lé » 4 dé;des p^êKs q^ 
î’on Vêtit foutenir contfe laVérite-^v'rQUt.çéJ;^ fe pré- 

Mémoire de Mr.Ôupleis'v . p.iOj., , 

U iettfc de Mx« Dîm^wix à Mf» ^ 



fente à ea ;t|jre pnc 

autre , & l’oa:M!(f^ qii’èibt^ erreiA 

Ç'eA'- 'dé^wifons vrai- 

., .'avoir ^entrepris la 

>’ ^ è^'f ^e,' trouvent; répan- 
'Sauptes jirormenfun 
, Vous ^débVtg^lrjw-r- 

d^^oi frapOe leur 

y w’iek Tègfres 


■®wn a wvée 

n^èjîe que Iq-vôtre’*, de Thif- 
de tpon éducâtion,, (46) Le genre 

^ aux pré- 

fous, de'‘t^yBain|ir&v^e&i«vd6ik;le!i^ talens dent 


À 


aveoiqn'^^i 

:Cei!ûta':,.'ïne ^ 
tn 

1 Gardt 


MeéV 


Jb/çiré une horreur 
au moins pour 

-•, ..• ■ ' '’ ’ . ' 

^<^éle , Capitaine suK 
~ ?agR5 où j’ai fervi 


|ésjRoyâox , atH- 
fi^Wi ju(qu*à..la ré-- 
a,ncjen Lieu- ^ 
R.-,i§;SCdfps , m’ap- ‘ 
m/qoelque -j«ms,. 

* ^-T. , Ÿrôù^ènt • la conduite . , 

Ë *k- vs;*'^?î --V^'Ç,; '. ^‘r’.' ^ ’ 

^'jf < . /•^ ' ’ 1 , km, \ ’ (.a 1. 



«• 

juf#au œdljlçnt otV ^ai ’pàCfé’dans 

S çirçQofbn^ÿs plu^àé^éufes.^ dans 
eH 36 >à;nQti#^Dibps iÉ;per^ la Ville 
je, ‘débarquai ‘ à Pop^t 
s de Idm-de rfnibéi 17:52. Nps Trou- 
4 rcatte , att^dé'^-battùes & diffipées 

ianéJG/*ert»^%^, jin|^pt^ deux doigts 
de âvoit ét;i^njfiée. 

des .;lûdè8' 4P^®4^4évbît*dfl^Va!tt-ei»" 


> Vaittei»- 


^'htà à de paf^- -TOalheùè '', ^ 
à douze-cens- jeunes gèns' pouriéi^'fûîràiéjf^'^^4^^^^^^ 
•fant fervir avec de vieux Soldats* ; &• ceS nîiénoês 
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moire) de la plus vile ^/^y[ap)tts;m(^ 

vous mîtes en ife lé^ : 


ment pour les envier p^¥ç^^;€!drps çéi^rr^de'bodv ; 
^nes Tfoupes aguerriiVj,b|Bn^ viâto- : 

rieq/es , & côoddï£i^^i^';WC!}iéf .çap^^ plus 

cxjpéritticntés» ( 4 ^^'’. ■* 


Comide vous nd iùjtp^l 
événemens , vous 
C4|rs que vous 
^ür 

.gja^us:' 

Twdxittidn'. ", v^]s?W|p^ 












..... 

êh- l'bitér ^ rArn^^'* d*çtf,gardef îe coiûtnaa 
& vous ofe.z oî’aj^g%6t, f *"* • Â'r . 

Pour donàei'^^ài^iWn^u^^^ 
flue vous irf]Ç5^^tf>jè|éurs téirtçigiié ,. & de^j 


ent^ 


«-jmens. 
^ptifs fui 


Ipfotcné du ^ixirr ^SoWar : ^ 

^ jjiftice qufe P l^ttrv, reçois .veâi8‘m*écr-ivîtej ^^ ^ ^.Z ^^> 
vrigr ^«MorafipîÀmié'^^^ vous leaf^oldats'^ J® 

■ ' ^ifâi>'',.^ftiptè'5iijé '^ÿ^riti^tâ':' tous^c^ax^ . ' . , 

„. *4'ue'''je Failo«^ auprès 

ordre au piHage que faifoient 
fes gêi^Tfor pos^^ de ce que. 

Gap'itainesdes Gipaycs 
l:éjmoigtKile^ votre ^re? 

Juillet. Les 



î!«% 

^'.ata^içudè ’q^e.'i^vi 



_#tSlfègard. des>Capîtai-i 
f teqir la main..... 
vcis; aveC’ plaifîr 
<dt;«oue la bddne. 

II ferok. 
itrtout ^aîiièûta.,^ 
1es\ue ’^laifent ,. 
ieiitious y^oDt * 
de: que je fdk^ 

croire q|félte 
/to«^ les fc»t)9*que 
«iiidans toutes' les dif^ ^ 
'i»xeaiBrcié.'. ” 




vos 


»» 


■(^f 

Je vous féïteté mes . ropaerdmens pour 
'“tions fur } votr-p» exadlitude à 

„ ce liijecjto’eft üne^ûre* pjtçpvè de. ^tije zèle pour 

le bien .fies afTaires. ’ >/' T.,/ 

Riep njliaut plus. muftW^ aü, bien d le; 

ehafi^èmit. continuel:, ün , Maure nomme 

dépoliedauj:- leâr/raeiïleurs^ Ci- 

pay^f^ipur les ret^laç'ex- MM<ïos;yài,qüins qui lui' 
tj?ayoie m|.Aeu x ou tr6i^.cçns^Rbî|jpï^^^^ 
gtiy (^ioe^^mmerce; deve^î^-ibOs jes jçprs plus 
ab\ilif', jg v| ii ^ ?écrivii^: Mbllfèüî^yr'^e. fi^üs n’ÿ 
L!^tiez or<n^je vous deœàféioia à' te .ûom- 
mandejwçnt pour faire mou fervice dè?t!i^itai3ne. ** J.c 
fuis étonné» fn« répondites^vqlpt par votre, lettre 
du 6 , de»cette idée, de vouf'K^pire au fimple fer-- 
„ ficede €apît|upoVc’éû.,fbfic|4tiii'#'à.ç®b,.^ 

„ font pbin6::mls.int^^#^«‘ tou-. 
„ jours les Tfou^s qul%ntf‘8(2uellejifent fous voftî 
orc^res. . '- ,• '* .v:-'-V ■■ ,• 

Votre prémière’* i«^e.4 ;lS' nouvellè que^Vqus eiïte» 
f- devant; 

iÿandantV, vous ■m’^rî:.. 
;^;^'<|^^:i^ire. dè réfle-^; 
du commande#' 
ddlâneraî. 




de, fa défaite deynos TEifbt 
étant dp, fai^é^ relev^#le.j 
vîtes le -a 2 J „, Je. 

,* xions. fur l’offre qui-jV 
„ ment# Sijhan^ ne: 
„.rordre.,.,^^ ç-;:: " 
;,^<t3ïSîiV^ de cè qu 
.vous ^l’en.vn^):<iu|., 
le^e du 24 ; î>,^ Eag:<jellè 
4 fmier:. me îdiiSe^«vt^^ 

„ tçe^ lé conamaîïtfi^ 

.. 'fif! ireai€r<E^dè|â 



Sè leiir- bondq.,vci4; 
^ne pareille^ 
!^||foeeeE,,&/fiir/ ■ 


?î^ie:i.aifpqfé.,;. • 

■defMfe:Bré)P" 
_.i'Vdu,8,tré.^et-“-v 
;feit bien dut jpiai-'. 
iiars^lpisi -Ûfliclers^/y 

,dw*'-‘ tcWP: ",1 







jÈ^ 'font lâ^^es 

ï^ardenîent j^ùr- 

i%^Vôi)s. da05i cjdAi^'iü''''’ 

^tXSSWV . 




H 


„ wl* ^ÆVous i*ayèi*»'bfiFçjrt-^>3S5f.:- îi^û’à 

„. nouvçl pidte dë"' n9^;-pjP|iF<.' ;;vn ^ •'■. »!;;; 

T oui£fi mes àe^éÉrii/iéz>vdâà<eiiioi^Jl> 3 13 


. - ISr*.. 

font adref- 


que ,jai avoir 

„ joifit.7;-v . . Faites puiflfe 

F^e^pa .C]0,qnai3ij:e 

Co m 1 ^. je ^ 


rôraœaode^<înt -à,, Mr..; ^ë.'‘B;rq|^;|ig^:ifiv.«^îg&ge- 
ment continael 

très-mauvais efiçt ’4à|is ûOtr€„ oW' rènnemi^ 


avec 
nier ; ( 
y Je vous ai rî 






jiois''/- • ii^'onlïeuïjfi;' 


99 ^ais , \ 

; lettre •' 

,-, toutes les 
„ pr’^dre le^. cmnië^* 
'l„ point de reV^^kj 


;^ra''ce^if • 
vfait.^l^ur'- 




K'a 





ïçllçr 

.„ tems’fivec mï'^Æçier. ‘*V 

cotmmaridement ,%«î 


,^.en volus. 
Les 






^ jT ï", . /, ' 4 »^*»-** ,'&ies,maiiirSîfes eMii: 

.,,^'ay|rOT''d^é^fe,&x|4fÿJ^P£;,:.iM?^ï iJi-r 

■Ti|^’^ÎW»tiau‘'''éièféj^ q-ue votre 

vbus 

, monl^ï'Ç 

-pJriïMi grariàfnê^^^ , ^ue, vous puiiûîez bipn- 
nV» ybMS,v.,!!^t0îw» La craûîte où |ni€ met cette ari- 

mes efibrts 


■'•VrlÈWÿ^pretlfe 




e foD rappel, 
:er , perfuadez- , 


. ^5*4 ntt’in4u l^plus , c’eft votre ma- 

“»» point elle me 


« "ÿf fuite, 

,, ) 68 appr^|t»|||iiîo^yeUç JS fatisfac-i 

JP tiOlJ*’)* ^'•'•. ♦' Ôr ■* ■'*' \ ', .,;.ti‘’’’ V.., '' ■• '*’ 

f • 't'i' ' ^*^T>v-'W ’f i' r 


b '^9 maladie" m^woîCv 

- J- liüL. 


lUrtiauic m*<ivoiC,v 

ob|ii?# pa|feT îdé^ ip^âè^oCptrmg^^ : ;‘^Ce que ’ 

„' -^4tiie dil ■ êtes obligé «te l 

y rétablir. ' 


!FP,lïb]t i & que vous ne 

.yetiir plbl^'vloi'n. . .■. . Faitjfs-vou« v- 

Éept^^ 


»■ je;4tije^w:5’^p!’^oy62_at6è^ fur le ma. 



foyez perfjjpdc que je ne cfôfîre que votre prompt rsj-. 
,, tal>lilTcme0.t .... 

19 “ Jÿ. ne veux point d’autre Commandant que 
„ vous , â^n votre abfence Mr. AAruc. 

Le 24*“ Je foiihaitc fort que la maladie ne vous oblige 
„ ^2^t: à revenir jiifques ici ; peut-être que le féjour 
„ TiCmiifcghara vous rétablira , & vous y ferez tou- 
„ jours ^'“^état de donner de bons confeils & de bons 
y aviez refté .quelques jours de plus, vous 
„ n’auriez pas. eu dé rechute. ... 

, Et-^à Mr. AJh^c par une lettre du même jour : “ Si 
qifclque. choie peut me confoler du retour de Mr. 
MaifTin à Cheringham , c’eft que vous commandiez 
à fa place* 

Les 25 ér 26*: Je vous prie de faire enfbrte de ne point 
,, abandonner l’Armée , je fais des, vœux pour votre 
„ fanté. ...Je vous prie de marquer toute la fermeté 
j>, dont vous êtes capable ; c’eft dans ces occafions oii 
„ i'’homme doit fè faire connottre . . . Faites en forte de 
îb^ne point abandonner l’Armée j quels vœux ne fais-je 
^"point pour votre fanté ! . . . . 

Le mauvais tems s’étant déclaré dans les prémiers 
jours d’Oélobre , les ennemis étant prêts à décamper 
pouV aller hiverner à Coleri f&i n’étant plus pofllble de 
tenir la campagne, je demandai à me retirer Vous 
J. ns-cefîèz de mt; demander à être relevé , me i*epon^ 
„ dites -vous le 12 OSlobre.. Cette répétition tient beau- 
,’,’coup du dégoût; je crois cependant’ que vous n’étes 
jj^^pas dans le cas d’en avoir , pourquoi donc mg tara- 
„ buftez-vous fi fouvent à ce fujet.^ Voudriez-vous me 


,, pqrfuader que votis n’'en êtes pas capable ? Je ne crois 
,, pas que ce' foit là votre idée ,* elle prend ’fa fource 
ailleurs , & vous me tenez ce langage depuis long- 
.. tçjpas*; il faut enfin que vous fidSflîez, ouque jefafTe 
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„ Cirque vous fouhaitez^ ce qui fera toujours 
,, înon inclination. ' 

Décidé à quitter le Commandement , je vous 
lettres lur lettres , & pour que vous n’euffiez f 
prétexte à m’alléguer pour merefufer , je vous»d( 
les Officiers qui pouvoient me remplacer. Piqué ci 
obflination , car c’eft ainfi que vous appelliez^l 
ceffîté abfolue où vous m’aviez mis par vos ino 
tiens vis-iVvis de nos Alliés de me retirer , vous 
crivîtes le 14 la lettre fuivante. ... * 

„ Mr. de Mainville, Monfieur, qiriy’eft un de^ 

„ que vous m’avez déligné pour prendre le, Coirîf 
„ dement de l’Armée dont vous voulez vous déba 
„ fer depuis long-tems , fe rend à l’Année pou 
„ prenilre. Vous le ferez reconrtoître ciî cette quabie , 
,, & vous vous en. reviendrez ici après lui avoir remis 
,, les lettres dont il eft néceflaire qu’il ait connoilfancc , 
,, les chiffres , & autres pièces dont vous êtes port^u* 1 
„ Vous le préfenterez à Moraro à à Nandi li v&us* 
,, le voulez bien , fans quoi il sjy préfentera Itii-m^^ 

„ me. Comme Mr. Veri ne délire aufli que fon retou* 
„ depuis long-tcms , après avoir remis les comptes à "; 
,, Mr. de Mainville, il pourra vous accompagner dans 
„ votre retour ; cct arrangement vous fatisfera l’un ^ 

,, l’autre. Je fuis , &c. • . • 

Totites ces lettres rapproché,fs prouvent non -1 
lement , Monlieur , que dépuis le prémier. Févi 
que j’ai pris le commandement de l’Armée , jufques ‘ 

14 d’Oêlobre que je l’ai quitté, vous avez été pl 
que fatisfait de ma conduite , ce qui fe prouve p 
les efforts que vous avez toujours fait pour que^je 
confervaffé ; n»ais encore, que vous m’avez toujou 
rendu , & par vos lettres & par vos difeours .publics ; 
la jullice la plus aufentiquo , en reconnoiffant qu^eUl 
été. à fouhaiter qtre les. Officiels auxquels 
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ment de l’Armée à Mr. de Mainville ; enfin ap^ès 
avoir dit qu’ü avoit la confiance de Nandi Raja & de 
^oraro nos Alliés , que les marques de bravoure & 




& 


ir par dire que je 
qui eût une lincèrc 
ivoi dans la place ; 
agcr avec, tout le 


aeté qu’il leur ^voit li foiifcent donné , les hii 
^attaché ; ajouter enfuite q/i^eje n’avois pas trou- 
^ de leur oUtii 
iS pojflFcen 
.êcheri l’entrée du 
.rite, Monfîeur, me me 
'que VOUS annoncez. . , 

prétendez d’abord qu’il ne V’agilToit que de 
.Ci^rompteiTicnt de l’arrivée des nouvelles 'I rou- 
^C^ous venoient d’Europe , pour terminer l’af- 
de Trichenapaly ; qu’il n’étoit queftion pour ém- 
ir Ifcntréc du convoi , que d’envoyer trois ou 
‘ ci-u.. : cfc hommes pour renforcer l’Armée de Mr. 
•^e lMailVuh^;^ui depuis deux mois , dites-vous , te- 
rol ce convoie^ échec , ik. que ce lut ce que vous 
- pt^o>iites à Mr. (Weheu par votre lettre du 4 Août * 

’ mie les,moycns le^4J^^ûrs d’accélerer la paix. ( 54) 
Voilà bjè^e que voti^ites dans vorre Mémoire;- 
nais fau^ que vous l’ayez écrit à Mr. Godeheu. 

„ , Monfieur? 11 étoit comme vous fur, 

léte licuic, & perfonne n’ignoroit le pitôyable état dans 
leq^l fo trouvoit votre Armée. RécTuite à quatre cens 
Blancs , par la perte de quatre cens dix-fept qui ref- 

* ♦^’‘=‘nt dans les murs de Trichenapaly, (jj) mourant 

caim, manquant de tout , (56) fu révoltant fans celfe 
.te de paye , campée -dans le Sud à plus d’une lieue 
V la place ', en lailfant , par cette pofition qu’elle nV 
'x prife que pour fa propre sûreté ’ 

îl) Mémoire rfe Mr. DiipleL-c , p. lO} & 113.- 

* ' (çsJ 3 * 9 ^ erreurs. . 

6 . p. 70. . ^ 
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nïj^s & conaraunicatiotis libres , les convois entraient 
jour & nuit. • 

Tel étoit l’état & la pofition de nos Troupes i^lorf- 
qtie Mr. Godeheu arriva dans l’Inde.* J’ignore rc' que 
vous lui dites , njaià voici ce que vous lui éorVitos.à 
ce fujet 1% 4 Aoû?\p754 J'eus l'honuetf^ de voiis 

entretenir hier au fur ce me faroX^bit, né'-* 

tejjaire d'envoyer uw détachement dèt deux ou .rois cens 
blancs p^ur fe joitfdre aux Troupes Noires d\ Marat te 
qui fonf à la poursuite de Mafouskan , ( frere «V 
met-Alikan ) qui peut avoir avec lui près ac trois ctkt 
hommes à chapeau , Anglais Ù Topazes , mille 
& cinq' cens chevaux y, ftx pièces de canon , 

Anglais ,* je crois que cet envoi ferait a 
que 
tve 

nap'aly 

pajfer le Colram ^nos Troupes fe troujyni- ^ (7% 
ce nouveau détachement » qui porteiù avec lur 
munitions dont 



U 


ramènera 
■ K ■ 


COU.' 


on y a hefoin 

de' nos Troupes qui n*e^ jat^ais fort ajfur^\'da vue a..' . 
Anglais. Ce détachement , compofé moitiéfde Ff-^-icais Ù' 
^Allemands f ferait au mieux y & ne ferm-cdît .pas peù à* 
accélérer l'ouvfage .de la paix , qui a toujours fait m)s' 
dèfns comme l»‘s3otres. 

Vous voyez bien qu’il ne faut pour vous confon- 
dre ,‘que vous oppofer à vous-méme. Ce que vous di- 
tes dans votre lettre à Mr. Godeheu, jugé par*com-’ 
paraifon avec ce que je viens de citer de votre Mé- 
«ibiré prouve , ou que vous ne lui avez pas dit vrai , -* 
oiJ- ^u’il vous çÇi elfentiel de ne point donner connbif- 
fance auipublic de cette lettre ( 58 ) à la place de/jb-/, 

(57) Vide n”. 7. p, 70. • i 

(58) Par cetr© lettre Mr. Dupleix convient que nos Troiit^i 
çour.igées , qu’elles c/aignuient les Anglois qift itoient au iiôftiDÎjfc de 

.7 nnf»} * 



tcz 


, en lui cachant 
dcs/;Rrîts , vcuLis entrez 
[i comme- vous dc- 


7 Î » . ; 

«quelle vonX fubftltucz tout ce qü’U vous plaît de tlme 
aujourd’hui fur la facilite qu’il y avoit de prendre 
luTrichcnapaly 

^iiili , Monficur , qu’après a|’.oir préparé le Lec- 
, te^au^Voi-ips que vous me* po 
von^Wémoire la* véri té 
e» matiè» ’lt monc«fîpte 
butez! I f 

^otre meilleur avis , r//VèV- votis dans wtre 
»> S»/loiît 1754 II Mr. G^/ien , ( 5;) ) je 

„ Jfois qù*1\ feroit convenable de laiVer le b’eur de 
[le à>« tête de votre Armée ; il a la confiance 
ii Raja tîénéral des Mayllbuviens , < 3 c de 
IvIoraro^Général des Marattes nos Alliés ; les mar- 
5K*? def brtivoure < 5 c de fermeté qu’il leur a li fou- 
lées , les lui ont attaché. Le tirer de-là en 
qu’on apprendra mon départ pour la 
fftimt je crois , trop rifquer. Le lieur 
^^''^'>^oit rél|^ qu(\g iîeur Godeheu vouloit fubftituer 


nt de l’Arméé , n’avoit pas 
à ces deux Généraul*'»’ 


?°*y^poïfirés " ■' Innandé 
Je fis mâmoyen de 

,<Jgrie à fort eifentiel dans les circonftances 

S iprémière phrafe, conçue en ces termes 
rjr tiicillcur avis , je frais qi{il feroit con 

I cli-n'^cnu , ôc prouve en meme tems le faux de ce <ju’il avarie 
que INIr. de IMuirnille teirût ce convoi en édite. 

•(^9) Mémoire de Mr. Dupleix , p. iio. • 

O Oui ne croiroit par la continu uion des guilTcmcts cc par I &c. 


^9 




part’agera fans doute. • ■ i 

cniciîfc y une impoflurc p4us marquée le ne tuis pins en ptine 
eW*'î ^ portera fur un homme capable de p-ucils traits. J’ai bien 
Mr. Dupleix j il a trasaiilc pour moi bien plus eincacciiuiil 


fait raüi-mény;. 


K 
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venahle âe laijfer le fieùr de Mainvîîlc eu la tête de 

votre Armée ^•&c. cft la juftice que vous lui rendez. 

Mais ce que vous ajoutez tout de fuite que je n’avqi.*^^ 

pas trouvé le maien de plajre aux der" " ‘ 

Aljicz , eft une faulTeté prouvée par 

vous avoK toujouXa fait jjqiir que. je 

à l’Année, par lcd /-.^^rets qut'^pus 

que je les ai qui^* , & par vos ilett 

ici ^ous les 'jewf du public , pour q' 

gnoge à la vériÿf ; parce qye li je dis 

impofez. • r 

„ Mr. Albert me marque , nte d/fte^';' 

„ lettre du 2 Jum/ier 175J , que Moi 
„ bien reçu , je lui avois beaucoup pa 1 ' 

„ dit que ma confiance étoit en vous ,* upo(TrV)n/i> 

„ fut lui-méme fatisfait , je fuis convenu vec'l^ '' 

„ ce feroit toujours vous qui iriez confiy*^)v' 

,, les opérations. ..... Ma cotifiy-ce eÇ_ 

„ vous aurez bien-tôt celle d« Morar 

Le 2 J Avril: „ Je veiisjiffirft; , Mo 
,, fuis extrêmement fatisflSucrunc letti 



„ de recevoir de Moraro. Il a été 
,, que je Tai confulté fur la lituatiou piiçliîpte dC.. af- 
„ faites , Sx. je vous affure que ce qu’il m’a écrit l ce 
„ fujet • eft exirêmenîent fenfé , en même Ÿï^y^ju’il 
,, fe loue infiniment de vous é^c de votre aénî^'^té. 


Le 18 Août: „ Si les mauvaifes humeurs ( d? Mo- 
,,‘raro) le prennent fi fouvent, Sx mal-à-propos, que 
,1^. puis-je y faire'? Mettez vos talens en auvre pouq' 

„ lui faire fentir le faux fes démarches. 

* „ L’unique chofe que j’ai à vous demander , rnéeri- j 
„ vit le 2^ Août Madame Dupleix qui conrtoiJToii lfL:.l 
„ fentimens de Moraro pour moi , eft de faire j. 

„ de votre bon caraélere Sx de votre pa:i-.i^^ ■' 

„ doit déjà être aguerrie contra le génie 



ous 




>- 


3 { 


levé, 
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ntretenir la bonne intelligence eptre ^oraro lâc 
)jandi lùja. Vous avez une grande avance pour cela 
ana reftime que le premier fuit de vous , & dans 
je 'l’autre également ne pourra vous refufer. 
bien impatient d’avoir aJprès de lui le grand 
' it , car c’eft ainli (jlie^des gens du pays 
lient. — ^ 


celfai^ de vous^^we «combien il étoit 
e fufle avec lui , voim^'ccrivitcs le j i 
aro ne fçait de quels normes s’exprimer 
ard. Je lui fçais Ivan gré^de vous fendre 
" ce que vous méritez. jConfultez - le , 
.ms les opérations ; il paroit de la mcil- 
onté du monde. 

O .qui ne ceflé de chanter^ vos louanges » 
vans datîs votre lettre du 4 Septembre ^ 
meilleure volonté du monde ; je fouhaite 
Je fçai que Nandi Raja vous a 
il a \iifon , ÔL j’en eulle bien fait autant. 
autr^^ 4 Oblobre j “ Cet homme , 
a de la cîïlïftftpce en vous , il vous écou- 
ous voudrez bien lui faire fentir fon 


leure 


ificMv 


reffi 

repotllfés. 

Je fis n 
terie 


Je.J|)iquer d’honneur. 

Jes leffWsn’ont pas befoin de Commentaire. Elles 
foiî^^e vous , Monfieur , oferiez-vous les nier l 

faut-il pas que vous foyez “bien imprudent 
rnir vous-meme la convidlion de votre méclwn- 
qe>e ? car s’il eft vrai , comme vou.s le dites , que je 
u’euifie pas trouvé le moyen de plaire à ces deux Gé- 
néraux, à qui faudroit-il en imputer la faute qu’à vous 
fciij ? Je vous marquai dans ma lettre du 17 Sep- 
teinhre de vo*us défier de Moraro ; je vqus donnai 
avoit reçu ou deCoit recevoir deux Laks de 
’jlougii.'S^Igs ennemis ; que Nandi Raja étoit en pour- 
jMzxJ^l^ahamet-AJihn pour faire fa paix , & vous 



anjü 

que vous lui écrivi 
( le lîeur Maifllti 
conncr votre cono 


mats 
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n’çùtes rien de «plus prefle que de leur rendre coirpté 
de ce que je vous écrivois à oe fujet. Nos ' gens 
• éçtit y diiiez-vous à Moraro , que vous vous cHtencliex' 
avec l'ennemi , à Vî«e la veille de l'affaire du 
remire y vous avie:(\:u pendant toute*la- nuit r * , 
duKjcnéral Tanjetoi(ph'n. C’eft avec Kl raùiv'ê^ 

fois : Le < 

P > 

en crà^Q ■ 

Et que dans un/ autre lettre , vous lui 
preflehicnt qu/ je vous avois écrit , qty^-^ 

( Moraro ) qui\avoit propofé de repafferj 

donnerai pour preuve les reproches qu/% , 

le 9 O<flobre 17s 3- (61) *1 

Je vous l*!!! 4 éja dit, (62) Monfieur. , wuua^y^'.e 
indHcrétions de votre part fur mon compter, de»^ 
fans doute me faire craindre de nos * 

je n’avoi»pas trouvé le moyen de lei^püm’c/^ 
pouvois-je Ctimpter plus sûrement^vque v'\*"’^_ 
eftiine & leur confiance. Ils l^oient > ’ 
mon 'devoir en vous infiriy/rtîT de ce q{||'^ 

& que vous oubliiez le votre , en l^r^" ' 
qui devoit demeurer fecret entre vou('& m'dK" , 
Ainfi., Monfieur, quelque foit le fens“TJtîiP' vous'^’e- 
fireriez qu’ofi donnât à ce cjue vous dites qu&.jcmA^ois 
pas trouvé le Inoyen de plaire à ces deux G^in»'raux ' 
nos Alliés , il eft certain qu’on ne peut rexpliquV:.q'>’âi’ 
mon avantage. La plus forte preuve que j’en pCiifTp 
donner , c’eft que malgré vos imprudences & la mé- . 
chancelé des perfonnes connues de Mr. Godeheu , (63)/ 


(61) Ville n^. 8. p. 71. des Pièces juftific.vives. * 

(62) Vide p. 4, du Mémoire quelle fieur Maiffin a fdit imprima 

rrilnier dans Paris au mois de Mars 1760. ) 

(O}) Vide 9. 7** des Pièces jiUliticativcs. * 
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Mornro <îetnanda à revenir à l’Armée (64) lorfqu’il a'pw 
prit que j’y xetournois , & Nanâi Raja voulut fe retir,ec 
^65) quand il fçut que j’avois ordre de revenir à Pon- 


ous 

/lorai 


, à des faits fi bien 
,ijt)toriété public'jue 
? Vous flatte/.-vous 



n avois pas trouve 
ps Alliés que 
iel dans les cir- 



evéâN’^' 

‘■èf 

repouifcs. 
Je fis 


pfez-vous donc , Monfieu 
^des faits qui font 
jar vos 

, c’« difant qu6 
ire auîf deux Généra 
dant un point fort 

éfentes ? S’il eft ainfi , ^us êtes répré- 
’avoir point', dit , ni écrit jii Mr. Godeheu. 
ccifaire qu’on le crut , vous avez re- 
<?c la fiipercheric. (66) 
éiniere lettre à Mr.*Godcheu cft du 4 Aods 
lui confeillez d’envoyer 400 Blancs fe 
roupes qui font devant Trichenapaly , 
de ramener le courage de nos Trou- 
ama\fort aifuré à 1 %, vue des Anglois. 
lettr^Qi^ vous lui écrivîtes eft du 7 
du 8. l’égard des affaires du 


•terie à dépendoient que de l’événement du 

ridj^apaly , dites-vous pag. 109 de votre 
le confeil qu’il [ le fieur Duplcix ] don- 
;ur Godeheu dans la lettre dont on a déjà 
îTlle du 8 j fait/ votre meilleur a'âis ,je crois qu'il 
vonvcnahle de* laijfer le ficur de Maiuvtlle h la 
de votre Armée. U a la confiance de Nandi Raja 
Xicné)-al des Mayfifouriens à de Moraro Général des Ma- 
rattes nos Alliés. Les marques de bravoure df de fermeté 



uae n". 10. p. ^i. tics pièces juftificatives. 
de n'’. II. p. 74« l'iéccs juftificatives. 

*7} , ce qui eft dit fur- les guiUemets ^ l’&c. 

105 hi 10^ du Mémoire d^ Mr. Dupleix pour la date ucii 


qu’il a è^crites à Mr. Godeheu. 



a 


m 7S 

eut A ft fouvent données , les lui ont attaché. Le 
ie 4 a. en mêAie-tdVns quon apprendra, "mon dépare 
Ifl France » ce ferait je crois , trop rijquer. . , . I 
, je fuis parU le 5 ; vbus lailfez par conl^'^^p' 
ce jour , le ^ le 7 , & ce n’eft que le • 

étcfe 'encore fort tMn , que vous fortez de ^ 
gie pour confeiller ar^.^vîSîîeîî.^ , à qu-" 
tes nulle mention ae nioi , de lailfttf Mr.( ^ 
à la fête de TAr^. * l 

Eft-ce là la c^^duite ^ eft-ce-là le langa^» 
niq eti place , uni n’a en vue que la gloi- » 

l’honneur de la| Nation , & les intérêts > 1 
gnie? ■ \*f 

■ Triclienapaly eft aux abois , il ne. peut ^ius tepir ^ 
on eft fûr de terminer entièrement la gue-rreç avei tnit, 
l’honneur 6c j’avantage poffibles par. la ré,>‘ii<^K' ' 
cette place ; il ne faut pour réuflir que lai^er ' '•* 
maqdement à Mr. de Mainville. Vr-*^ fç^V 
changement de Cqpimandant va caj'ier un •' 
vous prévoyez que les ennemis ep profiter 
entrer urf convoi coniidéra^ble , 6c que nV^ . 
abandonneront; (68) vous me voyez 
mée , vous gardez le plus profond Monrî'i'e ie 

malheurs qui vont arriver; vous n’en panez 
Mr. Godeheu , 6c ce n’eft que cinq ans aprèsy^ue^y 
imaginez de dire que je n’avois pas j:rouvé le 
de plaire aux Généraux . nos Alliés. ^''-ouTy 

Il n’y a pas moins de méchanceté dans ce reproc)x.,^j5 
que de malignité dans l’éloge que vous faites dcMr. de 
Mainville. Vous diillmulez, i®. qu’à l’afiaite du 12 Mai- 
i754,Nandi Raja, Moraro 6c nos Troupes ravoi{,’nc. 
abandonné.» 2®. Que malgré les plus vives inftancejp 6c » 
les efforts qu’il fit pour l’engager à refter avec 


(68) Vide Mémoire de Mr, Diipleix , p. 103 & 123. 
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Vîoraro leva le Camp le 1 7 Juin , & repafl 
k le Colram. 3°. Que TArmée s’étoit révolt 
bis fous fon Commandement. 4®. Que M< 
attachement pour moi , 

J 7 5 3 , OLi il eut fon frer 
monde in^ijj .ile tu 
revci>dTs à 

tourner dans fon pay„ ^ , 
ambali'ade , tü’écnvY pour me prier 
lettre de venir me joindre. ÏL”. Que tant que 
nos Troupes Blanches fe font jamais 



l’àfTa 
, •.pluheurs de tes 
5°. Que dès qu’il" 
, quoique déjà en 
ce Chef Maratte 


ville étoit bfave & bon Officier , je 
Monfieur ,& ce fut par la^oonnoi fiance que 
que je vous priai de l’envoyer prendre le 
l’Armée ïôrfque je voulus le quitter, 
maître du Fort de Coleri ; j’ai en- 
oit deux ou 300 Cipayes 
émier ; cent cinquante Angloi^ , 
iéccs de canon pour celle 
•linville^voit quatre cens Soldats ; 



Mtv oü 
Xfc^ois 
’e^aiws 

JAiÎFuad. 

m^;î, 

repomiés. 

Je fis m 

^wie à,p^téey.ns. 

fit rompre la digue de Co- 
^’'-\Np^r empêcher leJRoide Tanjaîiur de fournir des 
Slà^^yi^'nnemi. Cette opération n’étoit pas plus dif- 
, celle que je fis pour 'm’emparer àa firvadi- 

de Chalcmbrora , d’oii les Anglois en tiroient 
^ir le Fort St. David. ^ 

Mr. de Mainville a tenté d’efcaladvr Trichenapaly , 
’ai voulu efcalader Tirvady. Ils’eft emparé d’un des 
jaflions de la prémitTe enceinte , cela ert wai ; mais 
I nV^'oit que fept Cipayes pour les défendre. 
T^SyNciiçou'Té à Tirvady ; Mr. de Mainvilh; à Tri- 
quelques Soldats de tués & bleffés ; 
■MaMiville quatse cens dix-fept faits prifonniers. 



8o 

• / Vous dites %ie les marques de bravoure Si de 
liictc que Mr. de Mainville avoit lî louVent donne 
nos Allies , tes liu avoient attaché ; c’eft une jufticc 
^uq vous lui devis*. Vous ajoutez tout de fuitg 
n’àvois pas trouvé \e moyen de leur plaire 



Cependant, lyionfieur, qui peut mieuA 


rendre julîice ï Faut-il que la pafHon 
noircir M. CciBeheu , vous aveuglent aty' it 'de « » 

manquera vonsméme, & de me desfiht 
quoi me forcer à rappeller aujourd’hmrt^i^üi p "1 


fouvent mérité,TOS éloges , votre confiance j'’Otr'^m^Q 


tic 


coniidé. 


eration 


Si 


rattachement qie 


T 


, cette 
m’a voué 

Le premier Avril 175 j , j’attaquai lesi AiTVV 
la plaine de Tirvady. Pour profiyn^ de ' 

Soldat, je marchai droità l’enneyn, je m'-’ -t 
gré tout fon feu; mais amjT’Jnent . 

enfoncé , je fus abandonnée j’envoyai dej^jMoratVe p 
arrêter les fuyards, pendant qu’avec, -n panez de 
la faveur de la manœuvre hardie quèns apré»4Ji>%v 
retirai des main? de l’ennemi une pièce de qi?c.'irfïrida 
fonte qui -avoû: été démontée. ' , ‘'VV ' 

La fuite de nos Troupes fit croire au CoinFP!® 


pt 
W.'f?)' 


de 

Anglois qu’il en auroit bon marché'. Il fortit, de n,‘ 


Si s’approcha de notre camg , qu’il canona pendant 

: r. — J., q'bonner '-1 - 

é 5 c me 


jours. Je pris de fî'bonnes précautions pour empêcher 
le Soldat de fuir , ê 5 c me préparai fi bien 


recevoir ^ 

l’ennemi, qîie Mr. Lawrence qui en fut informé pa^.'^ 
un de nos déferteurs , n’ofa n\’attaquer. »' ' ' ^ 

Vous •fçfites que j’étois toujours dans rii^epijlfiT't!e:^v 


foncer fur 
Jî j’en trouv 


r l’ennemi la bayonnette au ho\fC^<i 'fufil^' 
rouvois l’occafion. Vcuis me fitey' prier trf 

inftati 




înftammcnf parMr. AJlruc de Ven ri^i!||®^&-vciis ■ 
m’ccrixîtes en mdme-tems pour. nj’en^^è^«^er. .: ^ 

V ous vçulrtz qu’avec dcüx' cens 'ï’rôuWs 

’ ^t^rvucly. de vive foTçé.i Je viï l’îîàaj^ 

l^y ayant ceiajf, ciriquantpAnglOîS , cinquante ^ 
■^uit cens Cip^^vps àve^eize^^piéces de ■canod 
Ve. Je tâtai le Con^ndÿiit du'Fort } jê fis 
^joiblc détachement } k moitié Je - la garn^ 
attaqua, & fuivant i»es ûrdïes; il’,<j|retN 
ois jours après; ménlV maîïi^iï^^^ 

■lois : les nôtres fe rêtirérènt; endpre, 
'À^n^és à les pourfuivre'i^^fortirenr- dé 
1*^ Te môtnent ils" furèn$ côupéa- j 
^ » pris 'ou faits prifonuiers par Tés Trotipes 

qiy^’'’j’»\icis.;e1nbufquées. « ' 

kj^^ne perdis pas un inftarft. Je fis prendre' fes îifem^s 
..p6u,^,march’»it^.,dr«it au Port. Je préfetotai l’efcaîide. 
Qu^a; 
eixl'r__ 
repodîrés. 

Je fis meS^ye tout de , ^ 

-^wie à ^^tëe' divpiftolet j^ii des baljppâ, Léur Teu 
Capitaine Anglois à capitflèr|.d 2 je vous 
raisop^aiav^c feize pièces de cando & qu^tfe-yingt 
Si^BtypVifonniers. (69) , . " 

. 7 ûn^dél;3chemeitf *p0Ou>^ 

^ ’t^bM^nhrom oh il fut repoulfôrJe 'pfdlllf^^^ 

*tâon } j’y courus avec cent hofn^é^f l^ Ipla^ai une pi^ 
||dc 24 au pied d’une* des 'î'oufs 4 ’t^ le . CqoMiifl'iiddRt 
I demanda à capituler. Cette Oj^ratÎQU, 

/.itaquer^les Pagodes Je 

' rcpreadfè'^î^reirrik & vous - m’jr fites 

'^''kA Le? .qda'^rè' cens Cipayes ennemis 'ti»uvcrei£^iMie'"i'er( , fit- 

rcjjj|^tl'''aniirî ôc renvoyé/, cni’iàtç. Cétoit la ‘ 


3j|ie.ce«iyua^^,-^ngt hommes qui réâpknt dïins,c«t 
rojÉ fèfillpj.tkÆt un féu terribjl|j" W^nods ' 

riiSTrés. . A. ‘ l-". '• 


ime fix piëces Je. 24 'fi,n 



(' àu c^|té de Villèp^Tf 
^^AÉëÿijç^w-oKlre'', &• ordre en i 
nous venions *d’ê 
inarçhe plufieurs letti 
^^l^pibrioit âe laiffer mon 
r diligence pofliblgn 

feft.ÂiÆ^^ii5ai fe retirer, for ïésic 


M^fllirvlniioient Ky attaquer, 

dWâ î jê, HÎ» Ifi péril ou ét«it P 
me. fnwçe , me jet 

'"'S^&Sci'Se^ ^'e^' François ', des An. 

■îl^^lRïf S'S .» .ff- 

«^fe'éiae* “ ! 

-mStchâmes en avant , <x 
' |^ ^^ fJ^'-4CÉ*vlb<ji[pgoe de k FtSlo^^ dans 





K • }f ni' R ^ 

: Wr4 Dmhixy 'fut al 


fur les bords du • 


^^raSià^è'^'^6ÜWWI*ur repStettnt le Cave 
U nlacf tous, les viv 



canon ïe 18 , me détermina ’ 

loie pas /onger à prendre . cette.-" 

; cognoidlez audl-bien que mibt i'iiiqppi]|^^pé'^^^^éi|Mifgf 
Saviez 4ès raifons d’intérêts pahictiKopS^nilttiÉWné 
foiipçormws point pour., lofi., - 
Je ttorilllii malade du ’dtiik. dq ■ 

^ailer dan^^Kfle âe Cheringhaa^^W^^ê^ffè^UmtÊr: 


Votvsxhargwltçs. Mr. /IJlruc 
attaqué ,\4l<è’^ 'ï'tbupes diffipééf ;4c 

'(4'- faiÉntfinntrV .<1^ ntMf deÔarfc tHllîé ‘tÉnU^èliu^m^'^, Ô& 


•tiier Je'-ïliifeoiairr-de moff. 
j’étpis'eiï^r^Hour rétablir ’ 
v^us iîïe* prières de ne ^oint 
'■reft|l,;(7 j.> jufqu’au mèpént 

, de ÆfcMKü/7/e pour me relever. ' ''ÜÏV^vVv;. <i,-. 

De ^toinr à Pondichéry , vOus, mè dt>pttâli,|S"là-^^ 
iorité delà place. Je l’exerçai, jüfqûés i-'lj^r^^ll^ 
juodehea , qui m’envoya :f|tcfldre. « ■C ^|ira| Érafl^- fè 

l’Année. (7^. ■■‘, ': , .i\4' 

Mr, de Leyrit votre fucce(ïbttrv,-;;vOT|^ 


■ Mr, de L.eyrtt vcrcre 

.,iiits¥Toiireour le Hhiïdy^qui e^' 
chargea de cette opératfeC7l)^;;;''V;3M.'''^'';^ ' 

* La tranquillité regnànt4(|^n$^Wiîdbr^ 


congé 
aV ‘ 


r aller en É,urORè,, ]^4 

''’ile de France 4^ % 


(71) Mr. 


AjlruCftVi^ s’4toit»roi0 

éi qui fut étiluite chargé pat Mr. .JK' 
.comme moi.’iÿoici ce qu’il 
w Je fuis fâché de vous voit, 

V perdre? tout enfemble votf* w jpf 

r«iii nvnît vû Va ftlltt” 



perdre? tout enfemble votre 
C75) Vanii Raja, qui avoit vu b èiiH S.; n«k 
il y<Wvoit à compter fur elle*, nwjfo 

<1*11* mon PalaAjin pouryettifà. F*(i^l|Vv^^-- 


tout de'fiiite k'^CSlraiii pour retouri^''^! 
mandoit pour lors d;^ns thannghdH^ f ^ 
du B.aia 9 rJinnoea oiiii’ ü^lrcè 

Àes affaires 

(74) Vide 11®. Il p. 75 - **** 

n®. 13 P* 77 * PWcci . 4 ^ 


ioit pour lors a;^ns t 

Laja 9 qui n’cii changea qilê’ 

iffaires l’exigeoit , & je lé " <î' ,/ ' './v ^ 

4) Vide 11®, li ‘P* 75 * '•'i-;' $/ ^ ‘î 




''T 

il y av^i#?lf]^pareDce de guerre , & qu’e 
en porter la nouvelle. Je pr 
[76] 

Leyrh me fit iortir ayec 
.oppdïêr à un corps de Trdup 
, étôit entré d'^ - . les pa 
wéCojjij^agnies'de F-, jWH . ^nel 

W «n Septembre 1758 l 
Vaiiîcaux d< 
afFilires eu Europ- 
'<ïru's pouvoir' profiter de’m'» 

I ''‘co (Je Ffé* 


A *i*e çe rr^vi 

'd*id|rl^P&' ^ continuer mon voyage 

d’Eui-opef'^j B- 

•affi|^#MFf<^dît^l^guerre. • 
'‘.■ÏÉf^^^^o^f'-èp/ufr^Bfirmée en-Avril 175^ 

^ je CA>W/er*^/e Soupirs ^ Mare- 

là première divifion des 


là première divifion dei 
dans Tlnde. ‘ ^ • 

h Worité'des 
don Ms. Aia^on (7SI 

ppd^l'ti^ 


^|*d^^^^'[^.'jn^'dodna Ms. Aragon (7 (S) 
f^^P^«ÿ.V;.'t^;; îe ‘c9miMuniguai*a “S^îr. Jè 

que l’avois* de 




-obtint .pour moi 
de.rille ée France 
(79) qu’elle y en- 

' k. Régiment de Cam-; 

(7®)’ Juftifieativès. 

(^li) yiâf^ny tt^^^tu^ff-JuaifiéitWit 
("W V^e’ii^i ï&'^ .'JÉÎà^^TWjîfc .Juifli^ytives. 

(39J tide.à*; ;i7î;|ii;:%-iteKrfifc['Juflifi<jitives. 




. iHs ayai^t reçu ordre d’y pafler , je 
■î i’etT>barquer. Quelques jours avant ir 
'aris pour . rOrient , Vâpris q#e. Mr. 4’ 

-nlaréchal de Camp , ^ qu’il^devoît t 
nandeinent général. Je p^iai la Gqittpj 

, la liténije C 
’r me d^ Fn.. . . , _ 

en faire encore pour lAok (Ho) - . . *. 

iu’on a*craintpour cette î%, k:«É 
pie de h confervatibn dit 
•ilié ; (Si) & lorfqfte j’aî chy'^a v citço^ 
le pour repaffer dans l’Inde 
Sèment. (8i) Je n*ai rien nég%é 
vi ai aucun reproche à nie faire à ç«^. i|gaiia< iH j} . 


J Mdnfieur, un précis exa^ dé nia 
U jours été juftifiée par vos éldgégjl'jif? }^ 
^vyijuaiicf ik l’amitié ^ue Ih’qnt accordé'piiy 
no*s Alliés. -, '■ 'j- 

J’ai- des obfcrvations plus éteni^èA 
bre d’autres faits que- vous rafTe^blei 
pour établir v’otre chef d ’afi^i iâtloD ; les .. voicb . 

Au refle [84:] le fiear s’éppBlfcit’wàtiiéïObnt 

en lettres ^ ert conférences avec, ly ^gur. *ôclcheu. 
11 s’apperçut bion-ttft qu’il jj’ayoit point le boiilieor.de 
le pcrfuàder , & il ne douta pas qu’Uli n’eiilféut Fui» 
& l’autre des vûes très-diiffe^t^.> pOUr ;&e -paf jiire 
trés-oppofées. Loi fqu’i^^ vit , , malgré,; féî ^preÔaiW/ ayis 
& fes tepréfentations , (paé' "lé 

de jour en jour d’envoyer ’ à, l’Àrméé . uni ieçoüiç^'dë- , 
cifif , qu’au lieu de laiirer,le^c<^,maHd.|îBafa^^ 

Vide a". i8, p, 86. des Pièces Jttfti6caHyef« 

^ (8») Vide n‘\ 10 . p. 88. des Pièces Mlficitfîves.. 

C'*?) Vide n'*. 20 . p. 88. des Piéc€« Juüific^tiveg.. ‘ 

Ji?. ) V.idc n ’. 2 1 . p. 91 . des Pièces . . 

'i de Mr. DypUix , p. iix» 




^6 

dey WaMiyiliie la cdhfiance de «os Trompes 

netf rappelloit dans l’iiiftaht le plus 

.dfit|5^;4;:^'^i^!|>l*Çbit'par Te lieur de Maiflîu ; U 
di)è^^^;|ÉLe>,q«i d|voit néceflaireraent arriver , 
peu. de jours après ,• c’eft que 
^«‘Changeaient qui avoir in- 
ètitri#!: U» convoi conliùerable 
“^üc nds Alliés fort mécoutens , 
.^iiifciîeur de Mainvîlls avoir à peine 
r^e à ,foiv fucçeffc que le coîi-"' 

t^i^jf;entçé;<i^ ia ^He ; parce que le rappel du^ 

& du fleur i^upk\c 
■ - v-'; . i^Armée la révc^urioil 

au' fleur Godehetr-^üm fc^ 
dWtieurs le nouveau Commandant né^ 
homme qui eût une fln&re envie 

i^UU; ; le J , il fut re- 

élimha ordre d’aller prendre le com- 
llllÈiliftëfV lé 5., je partis avec trois cens 
tî^»i^ït,^ûi«fflent faire plus de dili- 


^éz-vous dire que vous vous 
& en conférences i* Que 
vos . rd^rélintations , il dif- 
ét^«an^yer du fecours à l’Armée 

. dans rin|(lant le plus 
.l vi4 «* 1 ‘V Maiflîn ; puif- 

écrivîtes eft du 4 , & 
iVj;^e lettre , ni dans aucune 
Voué de^$ > vous ne faites nulle 
Jçt^'qiUi v^srétid véritablement, cou- 
** qj^ la tlauquilHté du Carnatte dé- 
Jfj^ydd, fiege tje Trichenapdy ^ tk 
^|ue ^|es' ’.epiîèmîs : profiteroient -.du- 



-qoé.'yo^î^;'" 



• ^ 7 « 'i 

xKamgement .de Comœanddtlt pourlaire e» 
;6i dans la place , que nos Âlliés nous 
roient , & qu’il y aùroit une ’ réVolntioii 
mce ? . • 



Mais comment ofez- vous avancer des failtl léf- 
mels rinde e^ere peut vous donner ^isodéineiit^ 
R^pellez-vouV donc que Mofara yousi quitté iâe- 
3uis trois mois , { 8 yj & que Nandi^^ajà n^ 
abandonné que plus de huit mois » 
recours de Ton pays qqie SalahtX^g^'e co^tn*- 

buer.. ■ ■ ■■;. ‘ 

'tjuant aux révolutions , ilÿ' en èutîj^msîdqiiîfti'î M 
an ne peut les attribuer qu’à vous feüb ; VpUîft;|ifie 
cez à eb _ révéler aujourd’hui les vraiCs tîiV^hfttoiééS»- 
le vais vjc^is les rappeller. / 

•Vous 'rîie dem;indez la caufe des révoltes de, 
mée foirs Mr. fie ,Jes da'tèè'rics dj^réns» 

ivénemens qu’elles ont occâfiohnés te*.ftçéin dôtit- 
Dn^’y eft pris pour ramenei^les féditîeûx »JCiroe^.d|(^ 

'e Chevalier Viisgon dans fa lettre du 7 le- 

3 rois avoir répondu à tous çès articles par l’extrait da*' 
iournal ci-joint, il eft alTez -îmaliNiurnéi; mtû* lés^fe^ 
y font rapportés tels qu’ils fe font palT^; . '* 

La caufe des révoltes 'de •l*Arittée foiis. lé cointnan- 
dement de M. de Mainville^ tant.déjte pa»t des ^pldàts ,, 
ç[ue de celle des Cipayes , n fcHpjot^ étérlé défont; de 
payement* des appointtrtnédS.v^dttSr^r .Ohaj^em ■ 

dits Cipayes ^ & des 
qu’on avoit coutume de dfenner^péf-^ ifenia- ,-jf^ 
chaque Soldat.. f' 

;*Dans le mois de Novembre C 8 ^ 6 ) 

iüencé à ne payer que la^moitid; de ce qui éto»t,dû:à.> 


'('< 5 .) Dis 1* mois de- -Tuin Moraro VQoWt Mr.' Vidft.Ja. 

idHaiondî la lettre de Mr. Dujiti* à flforaro dU iiS Juin i75J*- ' 

<jl) li’Armée étoit 'alws cantoWe i CKitinglum ^ . 



lef mo‘|s;:foivan* on rien,pay4 De-Ià 
mécontentêmens & des 
‘les Soldats , eutr’autres d^ h 
d^ '|^.^a4iers. • 

V "t. 'V 




t?7^ vouioient po 

leur payât 

» voyait qu’aucur 
la Compagnie ^ 

» oij^les. trouva toüs ai|c environs 
X.e| uns fe baignoieZc dan^f is 
yifl-à-viscet^ Pagode; les autres 
^lffi|^#ànis,, là’, plaine qui eft aupix^s. Les 

^ '*& les ramenèrent fans ditl 

I^s fit ' mettre tous en 
tranfporta dans 
& fçavoir quels 

?ets>ieMt fè^mor cinabres & onî i<><r >. r. 




wui. te »rt|jpurt au iviajor 
autre forme de pro- 
P® Chef des féditieiix. 
^ après nfidi tout le 
jÿi^'f|w<#ines ,\on amena au*pied de la 

to.ute la Compagniè 
pendre. les aiitrb 

:;Æ»îaée«rs de rexécution. Nand: Rap , 


VoJ^raire eft étranger iï m6rt affaire 


>. ‘j( 



s c]uî le patient avoit vraifemblableinent trouve le 
moyen c!o faire fyuvoir cela , fo liàta de venir deman- 
der la mace , à il arriva ‘fort lié'iireufemcnt au mo- 
'ivait (jii’on alloit le faire monter dans réeliclle. Mr. 

-'■"orda la grâce de..’... à Nawli A’/;,?, 
e faire une remontrânee devant toute 
Compagnie des (irenadiers ; on les 
.ores , . . . . lut reconduit en pril'on. 

lo /h'ril 1754, les Cipayes du partilan /Î 7 .v!/// 7 é 
ut l'ous les armes dexanc la CluniJrie où logeoit' 
. /■le , un d’eux appercewint Mr. ^/e ALtin- 

♦V , fit beaucoup de t.ipage au fujet de la paye. II 
plulieurs lois (Jiov iilc j il n’y a pas de riz. J Mr. 
\i.iiuville fit prendre cet liomme , (^>c lui fit donner 
cojips 'de chahuuk. 

•^Le nteme jour on fit palier par les verg'cs un Gre- 
nadier, f]ui , quelques jours auparavant, avoit crié à 
liante voix èx avec un air féditieux , dans la rue fur 
laquelle nous logions tous , aux Roupies , aux Roupies. 

Le II. Les Cipayes du partifan /V/yn//)c’ , qui étoient 
campés en avant fur le chc^nin qui conduit à la tète 
de ri lie de C'.-. /a 7/7/ , prirent tous les armes de 
leur propre chef, vinrent entourer la tente du fieur 
M'iiüfjb , bk. en clemoiidant Jour paye , tireront plulieur.s 
coups de fulil fur ladite tonte. Mr. --/e M mivilk- mar- 
clia fur le champ vers eux , < 5 c trouva le moyen de 
les ramener à leur devoir par la douceur éc par de 
belles promelles d’un prochain payement. 

Le 9 J«/;; , l’Armée étoit alors ’campée auprès de 
la montagne de la Vléloirc : Mr. de Maiuvïlle ayant 
reçu quarante mille Roupies de Voadic'icry , paya aux 
Ai)lliciers un demi mois , à compte de quatre qui leur 
^toient dûs. Quelques-uns murmurèrent, & ne voulu- 
- recevoir cet argent,* bk pour ce refus , il 
eux renvayés à V«ndieliery Ic lendemain. 

M 



“ 9 ° 

Le 1 1 , On fit prendre les armes aux Cîpayes et 
on leur diftribua à chî^cun quatre Roupies à compte de ce 
qui leur étoit dd. Il fembla qu’ils s’etoient donné le mot; 
ils refuferent tous àè recevoir les quatre Roupies , & ils 
lé mirent en marche avec leurs drapeaux, leurs armes 
Ôi. leurs bagages , pour aller à la montagne du Pain^ 
(le Sucre , pallant afléz près de Trichenapal}’ pour qu’ôli ' 
leur tirât plufieurs coups de canon de cette place. , 
( On ignoroit apparcjument qu’ils fulfcnt révoltés. ) Les 
Cipayes s’arrêteront au Pain de Sucre , oii Mr. de Main- 
ville fut les trouver avec M M. Godard & Aumont, 
Lorfqu’ils virent Mr. de Mainville , ils lui vomifenr 
mille invedlives , 6c le menaceront au cas qu’il appro- 
chât d’eux. Les deux autres s’en approchèrent 6c trou- 
vèrent le moyen de les ramener par de be]^les pro- 
melfes. 

Le 12 f On fit payer un mois entier à chaque Ci-; 
paye , 6c ils le reçurent fans murmurer. 

Le 17 , Moraro qui reclamoit depuis long-tems pfu- 
fieurs Laks de Roupies qui lui étoient dûs , voyant qu’on 
ne le payoit point , leva fe camp d’auprès de nous , 6c 
après avoir repalfé le Caveri 6c le Colrani fut s’établir à 
Vintchacdil. Il y refta pendant quelquc-tems , pendant 
lequel Mr. de Mainville fit lui-mcine 6c fit faire par 
Nandi Raja betiucoup de négociations auprès de lui , 
pour l’engager de relier avec nous ; mais tout cela 
n’étant point accompagné d’argent , fut inutile auprès 
de Moraro. On prétendit que dans ce même inftant il 
avoit reçu deux Laks de la part du Roi de Tanjaour, 
pour abandonner entièrement les François. 

Ce départ de Moraro fit encore un très-mauvai^ 
effet dans l’efprit de nos Soldats 6c de nos Cipaye,?/ 

Le 3 1 Juillet , étant alors campés entre les^ ciilq 
montagnes nommées de Bonne tfpcrance , les Cipayes , 
du partifan Lambert ç[ui étoient* campés en avant fuif 
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le chevain^àii Tonrhjm/i» , prirent les armes & fe mirent 
en marche vers TricJicnapaly y difant que puifqu’on ne 
payoit point , ils ne vouloienV plus fervir. Le Sr. 
iLambci t marcha vers eux pour îgs haranguer , ils fe 
laifferent perfuader par fes promelics , & il les ramena 
à leur camp. 

•* Le 2 Août , On a fait donner à chaque Cipaye trois 
Roupies. A midi , les Capitaines de chaque Compagnie 
ont fait déployer leurs drapeaux vis-à-vis leurs tentes, 
& à ce lignai ils ont tous pris les armes , & font ve- 
nus fe ranger en bataille à la tête de notre Camp en 
deihors du retranchement. Sur le champ on a battu la 
g(îi:érale ; & nous avons fait ranger tous nos Soldats 
en bataille en dedans du retranchement faifant face aux 
Cipaye;^. Mr. de Mainville s’avança pour leur parler, 
■üs lireht'dire qu’ils vouloient un mois entier de paye, 
& fans vouloir d’avantage écouter Mr. de Mainville , 
ils firent une décharge vers nous , mais dont tous les 
eoups portèrent en l’air , & aulTi-tôt ils fe mirent en 
route pour retourner à Chcringham. Mr. de Mainville 
crut encore devoir prendre le parti de la douceur, & 
les voyant en marche , il nous fit rentrer dans nos 
tentes , nous & toute la Troupe. Alors il envoya vers 
les Cipayes le nommé Pnrniandapoulé pour tâcher de 
les ramener ; mais dès qu’ils l’apperçujrent , ils tirèrent 
fur lui , ôc lorfqu’il les eut joint , ils l’entourerent , 
i’airommcrent de coups de croffes de fufil , 6c le lail- 
ferent prelque mourant. Lorlquc Mr. de Mainville 
cela , il pria Mr. Aumont de vouloir bien aller haran- 
guer les Cipayes > ce dernier marcha vers eux & les 
viencontra à la pagode de V aiireour. Ils commencèrent 
^uin par tirer fur lui » cependant il les approcha , leur 
^arla. Ils répondirent qu’ils n’alloient point à l’ennemi , 
mais* que puifqu’on ne les payoit point , ils retourne- 
. foient à Pondichéry. «Enfin après une longue harangue , 
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il vint à bout de leur faire entendre qii’iKn’y avoîfe 
point affez d’argent-jdans la caitfe de rArmée , pou»" 
leur payer un mois entier , mais qu’il venoit d’arr' t' ' 
nouvellement des Vaillcaux d’Europe , & qu’incelTau 
inent il viendroit.de l’argent de Pondichtry ^ & fur b 
promelfe qu’il leur fit de s’obliger à leur faire don-- ^ 
lier le lendemain une Roupie de plus à chacun d’eux J; 
ils fe rendirent à lui , & fe mirent en marche pour 
revenir à notre camp. Les Cipayes du partifan A/oj? ' 
qui étoient campés en avant vers la montagne nom ■ 
la montagne des Anes , n’apprirent .apparemment- 
près coup le foulévcmcnt de ceux de notre can 
qu’ils le fçurent , ils les imitèrent & fe mirciv 
che vers Taurcotir. K\oxs ceux de MoniJJe ^ c 
encore dans le' feu de la fédition , ont denn./ 
nôtres pourquoi ils retournoient au camp, 
vomi , ainfi qu’à Mr. Aurnont , mille invedlives . 
fujet. Cet Officier s’eft avancé vers eux pour leur fiiu 
la même harangue & les memes promelfes qu’aux au- 
tres ; mais ils n’ont point voulu l’écouter , ôc l’onc 
même maltraité de plufieiirs coups de crolîes de fufîl. 
Nos Cipayes déjà rendus & dévoués à Mr. Aumortt , 
ont pris fon parti contre ceux de Monijfc qui étoient 
encore dans le feu de la fédition. Ils fc font échauffés 
les uns contre les autres , au point de fe faire deux 
décharges de part & d’autre qui en ont tué & bleffé 
plufieurs ; après quoi les uns & les autres ont pris 
chacun leur parti ; les nôtres de revenir tranquillement 
à notre camp avec Mr. Aumont ^ ëc ceux de Monijje 
de continuer de marcher vers Trichenapaly. Dans ce 
même moment il eft forti de Trichenapaly un détache*^ 
ment d’Européens & de Cipayes qui font venus à l’eiy' 
contre des Cipayes de MoniJJh. Ce partifan les avoït 
joint alors , & avoit commencé à radoucir leurs efpi’ . 

•Le détachement des ennemis ayant approché , ils fire’ - 



de part &, d’âxitre une décharge. La fin du jour vehoit 
k "'--T ^ & le lieur MoniJJc enfin à bout de ramener 
Cipayes dans fon camp. Lorfqjiie Mr. de Al.'iiuvillc 
vd fortir de Trichcnapaly le. détachement ci-defi- 
' envoya en avant vers le pofte du fieur MoiiiJ]c 
'i^nie des Grenadiers , deux Pelotons , la Com- 
''Iragons , une pièce de canon ; mais vers 
ur Ahiiifje étant rentré dans fon porte avec 
> , les ennemis étant rentrés dans Tr/- 
, Mr. de Miinvillc fit revenir les Grejiadiers, 
gons , évc. (ïc le trouble de la fédition fut ainli 
i'.iné. 

.e 5 Antit , Les Cipayes firent demander la Rou- 
.e de plus qu’on leur avoit promis , firent dire 
qu’ils vouloient que ce fût Mr. Anviout lui-méme qui 
leur femit. En conféquencc cet Officier fe tranfporta 
dans tous les portes pour porter à chaque Cipaye la*- 
dite Roupie de plus , 6 c ce meme jour tous les Coulis 
Ck Camatis qui n’étoient point non plus payés , dif-: 
parurent. 

Le 4 : On fit donner à ‘chacun de nos Soldats une 
Roupie , qu’ils reçurent en murmurant très-fort ; mais 
heureufement cela n’alla pas plus loin. 

Le 5 : Les Cipayes d' AjAernefiarj , l’un des Chefs de 
Troupe de Nandi Raja ^ fe font mis «en marche, ont 
fait la même manœuvre que les nôtres avoient faite le 
2. Ils ont pris les armes , ont fait une décharge vers le 
camp de Nandi Raja , 6 c fe font mis en marche vers 
Triclienapaly. Eleureufemcnt tout le rerte , foit de no- 
tre Armée , foit de celle de Nandi Raja , crt rerté trari- 
■. , quille. Ayderaek/i'n a été obligé d’aller lupméme vers 
'^fes Cipayes , 6 c il les a ramenés dans fon camp. Le 
}néme jour , nous avons appris que Mr. Godeheu étoit 
. ■ Karikal' avec deux, vailfeaux 6c cinq cens 
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Vous confirmas, Monfieur , p. iioitie votre Mé- 
moire , ce que Mçy de Piégon , témoin occulaire de 
toutes ces rcvolutiqns a fi bien détaillé. “ Le ficur 
„ Godelieu , dites-vous , fort embarraflé & fort irréfolit 
„ ne décidoit , ni ne prenoit aucun parti , ôc que pen- 
„ dant ce teins les Commandans des Troupes qui ne 
„ reccvoient ni réponfes , ni ordres , ni argent , tji vK 
„ vres , faifoient d’inutiles efforts pour contenir le 
„ Soldat prelfé par le befoin , les Troupes i'c foule- 
„ verent 6 i lorique le fieur Godeheu en reçut la nou- 
,, velle , voici ce qu’il écrivit au fieur Dupleix le 9 Août 
1754. “ J’ai vu par la lettre de Mr. de Mainville quu 
„ vous m’avez renv'oyée , la révolte d’une partie de îbn 
„ Année, & le rifque que le fieur Anmont [neveu de 
,, Mr. Dupleix ] a couru dans cette occafion. . . . 

La révolte des Troupes que vous citez ici ,‘'eft ar.I- 
véc le 2 Août , comme on l’a vu par la lettre de Mr. 
de Piégon , ÔL comme il eft prouvé par celle que vous 
avez reçu de Mr. de Mainville ; (88) Mr. Godeheu in*- 
riva le premier dans la Rade de Pondichéry ; il débar- 
qua le 2, vous en convenez vous-inéme pag. loi. de 
votre Mémoire. Comment donc ofez-vous avancer que 
le fieur Godeheu , fort embarraffé & fort irréfolu , ne 
décidoit, ni ne prenoit auenn parti , & que pendant ce 
tems-là les Commandans des Troupes , qui ne rece- 
voient ni réponfes , ni argent , ni ordres , ni vivres , 
faifoient d’inutiles efforts pour contenir le Soldat preffé 
par le befoin , c'k que les Troupes fe fouleverent , 
puifque cette révolte qui avoit été précédée deplulieurs 
autres , faute de ces mêmes fccours , fe faifoit au mo- 
ment du déjjarquemen: de Mr. Godeheu, ôc que ce n’tfi-.. 
que le 5 qu’on apprit à l’Armée qu’il étoit arrivé à' ' 

Knrilcal ? 


(88) Cette lettre cft entre les mains tle Mii, Godeheu. 
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Y Le 5 Aoift 1754 , (continue dePiégon) dans 
Aon Journal , l’Année étant campée&Ure les cinq mon- 
tagnes , furnommécs de Bomie-EjpérXnce , aux ordres de 
ej^lr. he Mainville , nous avons appris par des lettres par- 
jiêulières , que Mr. Godeheu , arrivant d’Europe , avoit 
|>ouillé devant lùirili.il avec deux vailfeaux , eSceinq cens 
Jiommes de Troupes , qu’il avoit defeendu à terre , és: 
.qu’il avoit refté quelque tems chevî Mr. E,\rthelcmî 
alors Gouverneur de Karik^l , que de-là il s’étoit embar- 
qîié pour venir à Poridichny. 

Le 8 , des lettres particulières nous ont encore ap- 
j^ns que Mr. Godchcii étoit arrivé à Vondichcry , ÔC 
^u’il vetioit pour commander dans tous les établiffemens 
François avec»lcs pouvoirs les plus étendus. Cette nou- 
fut bien plus confirmée par trois lettres qu’on 
reçut de Mr. Duplcix le meme jour ; l’une pour Mr. de 
MainvUlc , l’autre pour Nandi liaj.'i , éc la troifième 
pour Moravo. Mr. Duplcix leur faifoit fçavoir à tous 
les trois , qu’il s’étoit entièrement démis du Gouver- 
nement , que c’étoit Mr. Goicheu qui en étoit chargé; 
é< que dorénavant ils dévoient s’adrell'er en tout 6c 
pour tout à ce dernier. 

Depuis ce moment jufqu’à celui auquel Air. de MaiJTin 
elf venu prendre le commandement de l’Armée , nous 
n’avons rien appris de nouveau de plus *à ce fujet , <Sc 
je n’ai rien remarqué qui puilfe témoigner de nouvel- 
les impreffions dans l’Armée à cette occafion. A la fuite 
.de toutes les révoltes excitées par le 'définit de paye- 
ment , chacun étoit uniquement occupé de fçavoir fi 
les Vaiffeaux arrivés d’Europe avoient apporté de Tar- 
ifent , 6c fl ce nouveau Gouverneur payerefit ce qui 
•étu.it dû jufques-là 

L Le 16 , Dans le moment que Mr. de Mainville eut 
Mvis que les enneiris étoient en marche avec leur 
^ohvoi , j’arrivai à î^rméc , je fis battre la générale ^ 
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prendre les Armes ; & quoiqu’ils fçimen < 
vois ni vivres , -ni argent à leur donne 
Soldat , qui n’avolt point mangé -depuis 
-tunli que les Cipîiyos qui mouroient de 
s’étoient li louvent révoltés faute de paye 
tir Mr. de M..ü-,iville pour Poudichc-ry , t 
avec moi à rcnnenii fans murmure. Voie 
que me marque cet OHicier : (89) “ Mo 
„ mis il y a trois jours à Mr. de Maürii 
,, dciuent de rArmce Mr. de Mai 

coûter avec plailir, (90) & je le vi- 

,, fon Armée „ Nandi Raja qui 

qu’une aélion décilive tS: dont tous L 
voient promis dos merveilles, étoit cr\ marche a^aiic 
notre Armée. J’en conçus les plus belles efpérances 
du monde. Je vous le demande , Monfiei/r, Mr. de 
Mainville vous auroit-il ainli parlé , li le changement 
de Commandant avoit produit une révolution dans 
l’Armée ? 

Voilà donc une infigne faulTeté fur un fait grave , 
prouvée par le Journal de Mr. de Pié''o:i , par Mr. de 
Mainville meme. Faulfeté enfin que vous ne fçauriez 
ignorer , puifque vous avez les lettres de Mr. de Main- 
ville fous les yeux , 6c qu’il n’a pu vous inftruire d’un 
fait qui ne s’éloit point palfé. 

Venons à préfent à ce que vous dites , que je ne me 
■condiiijls pas en homme qui eut une Jinccre envie d'empe- 
chcr l'entrée du convoi. 

Si vous eulTiez fait réflexion à ce que vous dit fi clai- 
rement Mr. Godeheu dans la lettre (91) qu’il v’ous écri- 


(89) Mr. t!e Mainville , dans fa lettre rapportée p, 
Mr. Ihii Ui\, 

(90) i\Ir. de Miinvillc etUre le détail des avis f 

(91) l.îan.s cette lettre , Mr, Coduhen pirloit niiiii à i 
O» néccffiire que je vous prévienne de boniv’ hep.e , qiî< 

.»nj]is par les vaiiTcaux qui doivent nous fuivr‘‘ des lu 



vit clc de France , que v)ius citefe p. roi de 
votre Mémoire , à ce que vous' -dites vous - même 
p. ^52 que vous vous étiez apperç\i par la grande cor- 
refpondance qu’on rcmarquoit entre le lieur Saunders 
le lieur Godeheu , qu’il y avoit entr’eux une négo- 
^fation ; li vous enfliez également fait attention au 
jfetit, nombre d’hommes avec lequel je partis de Pon- 
\Æchery , lorfque j’eus ordre d’aller prendre le comman- 
«ement de l’Armée , v'ous vous feriez convaincu que 
mes ordres étoient de ne point attaquer les enntmis » 
& vous vous feriez difpenfé de porter un jugement 
^eniéraire & faux ; car un Commandant chargé d’em- 
•^écher l’entrée d’un convoi dans une ville afTiégéc 
& 'qtfï^e conduit pas en homme qui ait une lin- 
cere envie de l’empécher , eft un lâche & un traitre. 
~ NH’étoiV dans le deflein de combattre les ennemis 


avec avantage & d’enlever le convoi , ou du moins 
d’en empêcher l’entrée , que je demandai à Mr. Godeheu 
fc^t à huit cens hommes de Troupes qui étoient dé- 
barqués avec lui ; mais fans vouloir entrer en matière 
avec moi fur ce qu’il voulôit faire , il me répondit 
que trois cens me fuffifoient , que je n’en aurois pas 
davantage. ■ 

Muni de ces ordres (92^ de ne point combattrez 
moins que je n’y fulfe forcé par des oirconftances in- 


J) ,iccord commencé à Londres entre les deux Cofnpngnies , ions l’aiitoritr 
>j(les deux Rois qui y ont auill employé leurs Minillrcs , .iHn de parvenir à 
»iine paix délirée depuis long-teins j ce qui peut iV^d couronner vos tr.iv.ui^' 
nôc vos veilles pour l’aggrandÜTcment de notre Compagnie. 

ïiD.iris cette incertitude vous jugerez ail'ément qu’il n’y a rien de mieux à 
faire pour le préient , qu’à vous maintenir dans l’état où vous ctes , aifurer vos 
Mpoireflions anciennes & nouvelles contre les courtes des ennemis, (Sc faire prendre 
J) des polies avantageux à nos 'Iroupes , où elles puirtent fe communiquer, IV 
»»l(^tenir aifémeiit contre l’ennemi , 6c n’étre point forcé à combattre 5 mais 
>»auifi fans leur faire tenter des conquêtes nouvelles , ce (jiii pourroit anime. 
5»les efprits de part*6c d’autre, «importe pour quel parti la fortune fe le- 
jtf.roit déclarée. ^ 

• (92) f 11”* 1 2. p. 7î\des riéces Juflificatives. 

N 



difpenfables ; arrivany a l’Armée au momeik’^ftîéme où 
on avertit Mr. de- ‘ Mainville que l’ennemi étoit en 
marche ; entendant /battre la générale dans le camp 
des Mayirouriens ;• invité par Nandi Raja leur Chef 
qui fc difpofoit à marcher en avant à le fuivre ; af- 
lliré par les promcires de tous fes chefs qu’ils feroief:' < 
tout leur pollible pour détruire le convoi ; conlidi'rc 
d’un côté le mauvais effet que produiroit chez not 
Allié le refus que je ferois de marcher à l’ennen 
lié de l’autre par l’obéilfance, on peut penfer quel c 
être mon embarras. Je ne le fis point connoître , 
tems prelfoit , il falloir fe réfoudre à prendre un pan 
je me déterminai. 

Je fis battre la générale , prendre les armes à toi 
l’Armée , me rais en marclie avec lix cens cinquai 
hommes & la Cavalerie Mayfiburitnne pour ve' 
camper entre le rocher nommé le Pain de Sucre 
le porte d’Erebirtron qui n’en ert éloigné que de demi- 
lieue. Comme le Camp pouvoir être attaqué pcndtmi 
mon abfence par une Ibrtie qu’auroit fait la Garnifor 
de Trichenapaly , je laiffai pour fa garde un Lieute- 
nant avec quatre - vingt hommes ik trois cens Ci- 
payes. 

Après avoir reconnu le terrein , je vis qu’en pre- 
nant porte derrière un Ravin qui aboutit dans les plai- 
nes qui conduifent à Trichenapaly , je pourrois fans 
rien compromettre ëc en évitant le combat embar- 
ralfer l’ennemi. 

Le 17 Août à fept heures du matin , douze cens 
hommes à chapeaux , dont huit à neuf cens Européens 
Ôi l’Armée du Roi de Tanjaour , débouchèrent des 
bois du Tondaman avec leur convoi. (93) Dés que 


(oO cniiemn nvoient étc plufieurs mois ;i raiTcfrlIjler ce fonvAl clans 
\ 'l’ond.iman J où rien à craiiulre de la p.j,’. de notre Armée pour • 



j’cn f{if,*^verti , je me portai eu avant & pris poîlc der- 
rière ce Ravin. 

Notre canon avoit déjà tirévfnr renncnii , que le 
(jénéral Mayirouricn avec toute fa Cavalerie n’avoit 
pas voulu büup;er du camp , quoiqu’ils luiVeni à clicv il 
'dès le matin. Les Maylîouriens qui depuis plulieurs 
'inpls n’étoient point payé‘S , refuferent de marcher. 
C’eft ce que Nan'li llyrt me fit dire par Mr. Atanout 
votre neveu que je lui avois envoyé ; enfin , à force 
de prières on les détermina à fortir de leur camp ; 
ils vinrent fe porter à un quart de lieue derrière nous; 
nîais il fut impolRble de les taire approcher d’avantage : 
ils donnèrent pour prétexte qu’ils manquoient de pou- 
dre & de pierres à t'ulil. Je voulus leur en faire don- 
ner , mais*après bien des allées & des venues, ils tran- 
•«herenlüe mot , & dirent qu’il leur falloir de l’argent 
& que raws. cela ils ne marchcroient pas. Je vis bien 
alors que malgré toutes les belles promelfes que NanHi 
R?ija ik fes Officiers m’avoient faites la veille , je n’en 
pourrois tirer aucun parti , & qu’ils méritoient bien 
ce que vous écrivîtes d’cu?{ à Mr. AJlruc le 1 6 Juin : 
M)n Ecrivain , ainjî que Nandi Raja , ne fout que des 
trompeurs^ 

Le 24 ^.ptembre : Cstte Cavalerie Mayjfouricnnc , 
quoique ta plus helle du }nonde , cjï fttijjî la plus judo- 
lente. Faites de votre mieux pour tirer parti de cette 

Trichenapaly, ils \ivoicnt tlans. rahondance pcndlan; que uns 'rroupes & Ic-ç 
Maylîouriens inouroicnt de laim. Ih le mirent en marche plulieurs jour'; 
avant mon arrivée , & le hazard fit qu'ils lortoicnt des bois du 'l’ondani.ui 
dans le même rems que j’.irrivnis à l’Armée. Kt quoiqu’en dilc M. Duplciv 
p. 12?. de Ibn Mémoire que Mr. de Maiinilîe tenoit depuis deux mois ce 
çonvoi cil échec ^ il cfl certain que ci la n’cll pas ; le pt iè de monde qu if 
avoit 5 la mauvailc volonté des Maylîouriens qui lui avoicnt manque , comme 
Mqsaro ôt nos SoIdat.s dans l’afiairc du 12 Mai i 7>4 > firent prendre 
luiv polltion qui juuine ce que dit Mr. Dupleix a Mr. (jodencu dans la lettre 
.du ^ Août 1754 rapportée p. 81 du Mémoire de ce dernier imprime & dit- 
trîbué dans Paris en i76<^a que le courage de nos 1 roupes n ttoit jamais tort 
^Ifiirc à la vue des Angloi^ * 
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(Maille. Je doute qtte la. Cavalerie rcmplijfe’’»^'^' )ues dt. 
coté du Sud ( le Tanjapur Ô Tondar/ian d'oà les ennemii 
tiraient des vivres ) pjtiir en couper la communication. 
On ne peut gueres cqmpter fur cette Milice. 

Vous étiez , Monfieur , d’autant plus fondé à écrirt 
ainli à Mr. /IJîruc , que toutes les lettres des difFe,: 
rens Coinmandans n’étoient reir.plies que de plaintes 
fur la mauvaife volonté de nos Alliés , qui avoitnt 
prefque toujours fui dans toutes les occafions : je voii 
toutes les difficultés que vous trouve^ cIjc^ Nandi Raja 
éf fes gens pour toutes vos opérations , ce qui cjî vérita- 
llernent bien fâcheux , di/iez-vous à Mr, Aftruc da"' 
votre lettre du ii Juin 1753; & dans celle du 7 Juil- 
let : Si la Cavalerie du Mayffiour ne veut pas pourfuivre 
C ennemi , fans doute que les Marattes n'auront pas penfè 
comme elle. Et dans une autre : Ainfi a la barbe des 
Mayjfourien s , vous fere^ en état d'agir fans c’ i. 

Notre efperance fut vaine f. me manda Mr. de Bref 
nier le 19 Août 1753 , la Cavalerie indiJlinSlemert ^ 
( les Marattes 6c les Mayflburicns ) rejla tranquille ^ 
& nous laiffia d La portée du fujil de l'ennemi', fans paroU 
tre prendre aucune part d notre fituation. L'ennemi qui 
s'apperçut que nous étions dans une pofition facheufe . 
&c. Et le 21 : Je trouve le procédé du Raja particulier ; 

11 m'a perfécuté, pendant deux jours de pàjjcr fur Che- 
ringham , ii pour rny engager , il me dit lui-même que 
je ne devais pas compter fur fa T roupe d qui il ne pou- 
voit donner un fol de paye. 

Mr. de Brefnier vous rendit compte de cette af- 
faire ; Mr. Aftruc , de la retraite du Corps des Marat- 
tes qui étoient avec lui ; Mr. de Mainville , de celle di 

12 Maij.ôû nos Troupes abandonnées par les Mayf 

foifriens 6c les Marattes qui ne voulurent jamais a'.’an 
cer , lui manquèrent. . 

Vous ne parlez point, Monfieur,. dans votre Mé- 



,or' ■' 

ous ces cvénemens, ni de ce qui s’eftpafTc 
jfous le* coinmandeinent de Mrs. de Kerjcan votre 
neveu Aftruc , (94) c’cft afiii de mieux perfuader 
le public ik lui faire croire que les Mayirouriens n’a- 
Voicnt point voulu donner, que parce que je comman- 
dois l’Armee. ‘ (\ 

■ , Je reviens à prcfent h l’affaire du convoi , que je n’ai 
* interrompue que pour donner ce petit éclaircilfement 
' qui étoit nécellâire. Je dirai donc , Monlieur , que pen- 
^ dant tous les pourparlers, l’ennemi gagnoit chemin ; je 
prolongeai alors le Ravin ôc vins me préienter en ba- 
. r^^ille dans la plaine. Mon projet étoit que pendant que 
l’ennemi porteroit les forces contre moi, comme il fit 
réellement , la Cavalerie Mayffourienne fondit fur le 
convoi , ôé rien n’étoit plus facile fi j’avois été fécondé. 
La canonade fut très-vive de la part des Anglois qui 
"^ous tm^£ent d’abord deux Ofliciers (95) & plufieurs 
Soldats ; ifr vinrent enfuitc pour m’attaquer , mais la 
partie n’étoit pas égale ; & c’eft tout ce que j’aurois 
pd faire , fi j’avois eu des ordres de tout rifquer , au 
lieu que j’en avois d’auyes bien précis d’éviter le 
combat & de ne le rifquer que quand j’y ferois forcé 
par des circonftances indifpenfables. Or dans la pofition 
où j’étois\je courois rifqiie de perdre mon Armée fans 
aucun frui^j! . . . . Nos Troupes, qin étoient décou- 
ragées par la faim & par la mifere , pouvoient - elles 

(94) Le 6 Septembre 1752 , hs Angloî'; av.-^nf affaque Mr. de Kerjcnti ai'i- 
priîS de R.jhoiir , qui elt utic grande Aidée à tiMs lieues de J’oiidichery , 
nos Soldats prirent !.i fuite au préinier coup de fulil , lans fjifil fut polfiblc 
de les r.dlier. Les ennemis .s’emparèrent du camp & de toute l’artillerie , il 
ne revint qu’environ 150 hommes de plus de 400 qui compofoienî l’Armée, 
tout Je relie fui fait prifonnier avec pluficuns Officiers , du nombre defquels; 
étoient ie.s’ fept que je tir.M des priions lorfc[iIe je plis ’J itvady. 

Le 28 Juiji 175:; ?,\r. Altruc fut également abandonné par nos 'l'roupcs 
da<i^s une nffiaiie qu’il eut avec ît' Anrglois. On en peut voir le détail tlaivi 
j/ lettre qu’il m’écrivit le i .Tuiilet. L/de lettre de Mr, Allruc clu 3 Juillet*» • 

Cys*) MM. Des Arneaux 6c le Maiuticr. • 
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tenir au nombre de fîx cens hommes , co^jfpe^' doU7e 
cens Anglois bien notirris , bien vêtus , éi accoutumés 
depuis trois ans à triompher de nos Armes ? Il eft 
vrai que fi les Mayirouriens avoient voulu agir pen- 
dant que j’aurois fait tête à l’ennemi , ils auroient en- 
levé le convoi , au moins en grande partie. J’en eus pour 
preuve ce que fit Andrenck, un des Chefs Mayflouricns 
qui , profitant du moment où les ennemis avoient quitte 
leur convoi 6c marchoient à moi , leur enleva pUificurs,' 
chariots ik une centaine de bœufs chargés. Que les 
autres Chefs en cuHent fait autant, & le con\oiêtoit 
à nous ; mais les Mayhburiens refuferent opiniîitrcmeiic' 
de marcher , faute d’argent. Sans le fecours de cette 
Cavalerie, avec le peu de Troupes, 6c fur-tout avec 
les ordres précis que j’avois , que pouvo’is-je faire ? 

J'di fintn les ordres que vous donnés de 

point cor,]h:tttre a moins que je ny fujfe forj^ fmarqmxi- 
)e le 17 Août à Mr. Godeheu , en lui rendant compte 
des raifons qui m’avoient déterminé à ne pas engager 
le combat. Je me fuis retiré au moment que les An'fois 
s'ebranloient piur m'attaquer ^ & fai eu la douleur de voir 
entrer le convoi. 

Or comme les loix difent (96) que dans tous les 
cas où un homme a été empêché de fair-e h'e qu’il de- 
voit faire , on doit regarder comme fini 6c accompli 
ce qui n’a pas dépendu de lui de faire 6c d’accomplir, 

6 c que cette régie e/l générale 6c doit être fuivic , dit 
la même loi , dans toutes les affaires , in omnibus caufis , 
vous ne pouvez m’imputer l’entrée du convoi , puifque 
je ne pouvois l’empêcher qu’en combattant , 6c que 
Mr. Godeheu me l’avoit très-expreffément défendu. 
Donc ce que vous dites, (97) que je ne me condtii- 
lis point en homme qui eût une fincere envie d’e^n- 

(')'>) ^ Mr. Dupltix, p. 275. • 

OjI) Mémoire de Mr. Dupleix, p. 112. Ôc îS'd 
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éclier reiifcree du convoi , Cx que je le lailHii tranquil- 
einent paflTer fans coup férir , rcfte fans effet. Dès 
ors.rimpreffion de l’idée peu avantageufe que vous 
tvez donné de moi, doit s’évanouir’. 

Mais s’il eft vrai, comme vous le dites , (98) q 
rMr. Godeheu m’avoit. donné des ordres, fans doi 
1 fa façon de penfer , (k que tout ci 
.it de concert entre le fieur Saitndcr: 
eur de Madras, & le fieur Godeheu , qiii^vi 
-là juftifier aux yeux du Miniftre de Fra; 

■ Compagnie , la néceffité de la trêve qu’il 
& du traité de paix qu’il méditoit ; fi dis- 
^ÇLi des ordres rélatifs à la façon de penfci uc 
heu ^ que ce Commiifaire fut réfolu de traiter 
nglois à quelque prix que ce fût , & qu’à 

N débarqué à PondicJiery, qu’il s’empreffà 
**Hme lettre le fieur de Saiitidcrs de cette 
paillon qu ji avoit de traiter avec lui, (99) 'quelle 
étnrtige contradiéfion , que vous m’imputiez l’entrée 
de ce convoi ! ^ 

De plus , il fuit de votre raifonnement que fi Mr. 
'iodehcii étoit convenu avec Mr. de Saunders de ne 
'‘loint agir cü^'iifiveraent pour effeéfuer une trêve, que 
’efl très-mécn|^Timent que vous m’imputez d’avoir agi- 
;ommc un homme qui n’eut point une* fincerc envie 
l’empéchcr l’entrée du convoi j car en rifquant tout > 
e contrevenois formellement aux ordres de Mr. Gu- 
Id/icii ; je dérangeois entièrement fes projets ix fa né- 
goci-ition avec le Gouverneur Anglois , (loo) je me 
rendois coupable de défoLiéilfance. Quel vif donc le- 
parti que \ ()us vouliez c[ue j’eulfe pris ? • 

Quoiqu’il en foit des inyftères politiques que vous- 
‘ J 



fuppofez dans la conduite de l’homme (loi) 'dont vous 
parlcis en voulant 'me citer, des difcours que vous 
faites tenir au public de Pondichéry, ( 102) des foiip- 
çons injurieux , dés calomnies & faufl'etés que vous 
avez répandues contre moi dans votre Mémoire , il eft 
certain que depuis le prémier Février 1755, que vous 
m’obligeâtes de prendre-le commandement de l’Arr^réc ', 
jufqu’au 14 Oélobre que je vous forçai par mes inl- • 
tance? à me rappeller , vous ne cellates un feul inftant 
de chanter mes louanges ; c’eft ce que j’ai démontré. 
Voilà donc quatre vérités bien folidement établies. 

i“. Que depuis le moment que je fuis entré au 
fervice de la Compagnie , jufques aujourd’hui , elle a 
été fatisfaite de ma conduite. Que MM. Godvheu & de 
Leyrit m’ont choilî comme vous , par préférence à mes 
anciens, pour me charger du commandemcn*-^& de eut* 
férentes expéditions. [loj] Que j’ai Loîîjours gagné 
leurs fulfrages [104] tant par mon exaélitude , que 
par ma franchife. 

2°. Qu’il m’a été exprelTément ordonné par Mr. 
Codeheu de ne point combattre , à moins que je n’y 
fuflTe forcé par des circonftances indifpcnfables. 

J®. Que Mr. , ayant approuvé Ormellement 

ma conduite, [105] je ne puis être ga'!:’ànt ni rcfpon- 
fable de la honte que vous attachez à^l’événement de 
Trirheuapaly. 


(101) Mémoire (]c Mr. Diiplcix , p. 114. 

(102) Mimoirc de Mr. Diipleix , p. izj. 

(loj) La prémière expédition que lit Mr. de Leyrit à fon nnivée à Pon- 
dichéry , ÔC .dont il me chargea , fut de faire rentrer dans fon pays le Rhcdy 
de Toureour qui en avoit été chalfé. 11 s’agit en Juillet 1756 de repoulfer la 
force par la force ,011 de renouer une négociation avec les Aiiglois nu fujet des pays 
contultés entre les Compagnies de France ÔC d’Angleterre, Mr. de Ltyrit me 
chargea encore de cette opération. VUÎe png. 168 , 170 & 171 du Ménoirc 
de Mr. Diipleix, où il eîl mention des pays contcllés. 

(104) Vulc n‘’. 25. p. 94. des riéces Julliticntiv^'S. 

(105) Vulç II*’. 24. p. 96. des Pièces JulMfica^ vcs. 


Q,ue 



lOJ* 

4®. Qfie c’eft mcchamment que vous me diffamez , & 
que vous m’en devez réparation. [io6] 

-Jl ne me refte plus à préCent , Monlieur , qu’à dire 
un mot fur un petit Mémoire dé cinq pa'rcs 
•intitulé Objcrvatioiis , ligné , Mc. Chall.'iyc Avecat , que 
yous avez fait diftribuer dans Paris au mois de Dé- 
’dhnbre 1759. (107) Vous y dites p. 2 <Sc j: “ Les 
„ noms des lieurs BoilîèroIIes és: de Maiflîn placés au 
ff bas de ces lettres , femblent les indiquer pour Au- 
„ teiirs ; mais le prémicr ne connoît le lîeur Dupleix 

,, que par les forvices qu’il a rendus au lieur Law 

Le fécond a vifiblement figné une lettre (108) 
qui lui a été envoyée de Paris , fabriquée par ces 
mêmes annemis , fans prévoir qu’il fe chargeoit de 

la complicité Le Lut eft fi confiant qu’il a 

"TT ouOTié.^clc changer la date de cette lettre qui con- 
„ tredit Hfifloire imaginée par le lieur Boilferolles, 

,, au commencement de la lienne En effet , le 

„ Mémoire du lieur Dupleix n’a paru que le 20 Mai 
dernier, ik la réponfe du Sr. de Maiüîn cil datée 
de Provence du 6 Juin fuivant. On l’aura fans doute 
déterminé à adopter cet ouvrage par fa lignature , 
fur le ^^texte que le fie^r Dupleix .avoit produit 
une lettr^Hu lieur de Mainville qui prouve la fa- 
cilité que le Leur de Maiflln avoit 'eu de lailfer en- 
trer le convoi dans Trichenapaly. 

J’ai répondu à cette imputation odieufe dans un pc- 
Iti t^^ émoire de 44 pag. in-4°. figné Gillet , Pothonin , 


»» 

>> 

>> 


(106) Mr. l^iipleix a bien du s’attendre , après le M;moire que j’ai pré- 
(enté contre lui en 1760 , que je ne m’en tiendrois pas là. Je ne ptnivois alor'S 
par le défaut de quantité de pièces importantes pour ma judflication , doniiLi 
ti mes plainjtcs toute la foliditc dont elles font fucceptiblcs j c’elt ce qui m’a 
L‘y;ag/ à faire ce nouveau Mémoire. 

V^dc 15. p. 97. des Pièces juftificatives. 

(100) Vide n". iQ, p^ loi. des Pièces JuAificatûes. 
t* 
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Jahincau de la Voiite , que j’ai fait diftribucr' daus Paris 
au mois de Mars 17-60. (109) 

C’efl à vous, Monlieur, que je m’adrefle aujourd’hui 
afin que vous me répondiez. Comment pouvez - vous 
dire que j’ai adopté par ma fignature une lettre qu’on 
m’auroit envoyée toute faite , dans laquelle on m’au- 
roit fait dire ce qui n’étoit pas vrai ou ce que je.cle' 
penfois pas ? 

Eus-je jamais pour vous , ni pour qui que ce fdt de 
lâches complailânces ? Vous ai-je jamais demandé pour 
moi la moindre grâce ? Des flatteries , m’ont-elles fait 
obtenir de vous des récompenfes , des Commande- 
mens ? Vous ai-je caché quelquelois; la vérité dans la 
crainte de vous déplaire? (iio) ^ 

Papiapoulej' f (m) cet inligne fripon, voloit im- 
punément la Compagnie. Vous le dire , étoit .fe perdfïT 
dans v'otre efprit ; je le fçavois. Mais ce«^’'conlidéra- 
tion m’empêcha-t-elle de vous dire ce qui fe paflbit ? 

Vous commîtes l’injuftice la plus criante en dépef- 
fédant Moudamia fauffedar de Chalembrom (112) en 

(109) Vide 27. p. 108. des PitJccs Juflificatives, 

(iiü) Vide n”. 28. p. 110. des Pièces Jiiflilicntivcs. 

lui) Papiayoulcy avoit été domelliquc de Mr. Baithdeny^ Q^onÇç'ûUx de 
Pondiclieij' , qui le chnlla de chez lui 'pour vols*. Mr. leiK , qui maigre 
cela le reconnut jfTuir un honnete homme , le lit ^{ecev^^lr des Domaines , 
en le lubftituant à la p^ace de Mr. de qui fut indigné de fc voir rem- 

pl.icé par un pareil coquin. 

(112) Mamoutkan l'crvant Moudamia parent iV Ahdouînahilan ^ Nabab de Ca- 
dapa , 6f fon ('ommaiidant dans le pays de Chalembrom , étoit dans ces Pa- 
godes lorfque je les pris en M.ii 175 J» 11 étoit important de s’affurer de ce 
polie, qui cil furies bords du Colram, vis-à-vis de iJivicotté , 6c qui par f' ‘ ..la- 
lion genoit extrêmement les Anglois. Mr. Duplcix m’annoiiçoit le -r retour * 
le tems prefibit , & j’acceptai les propofitions que inc fit Moudamia , de rece- 
voir pour garnifon 25 l.uropéens ôc 50 Cipayes , aux conditions*’ qu’il relte- 
roit <iou\erneur‘6c qu’il feroit toujours chargé de la régie des terres. Ce iiom- 
t re d’hommes ne parut pas fufiifant à Mr. Dupleix , 6c j’en convins moi- 
m'mc dé.s qu’il in’cut dit que Moudamia étoit un coquin dont il le '^fall^it 
(u'iur. Il exigea que ce Maure recevroit 50 Soldats 6c ^oo Cipaÿcs pour U 
r,.u'de du l'oit. II accepta ce nouvel arraugeineut j mais Mr» Duplçii; uç lui 
îiiU point parole. 
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l’emprifonnaiit , en le mettant à la cliaine avec un autre 
malheureux, en le t'ailant travailler comme un mile- 
itiblc à la terre > en lui failant donner cent coups de 
bâton par jour , en l’envoyant' fur un vaiiieau de la 
Compagnie où il fouflrit mille indignités, en le fai- 
fant enfin crever de mifere à Gcngy. Ne vous repro- 
^tfiai-je pas par mes lettres , 6c votre mauvaife foi , 
& votre manque de parole dans les traités ? 

Vous étiez mal inflruit, vous étiez trompé* par des 
coquins d’Efpions qui vous faifoient de faux rapports. 
Vous croyiez aveuglement tout ce qu’ils vous difoient. 
*î^ar-là vous mettiez tout en compromis. Parlez , s’il 
vous plaît , la crainte de vous déplaire en vous défa- 
bufant, m’empécha-t-elle jamais de vous dire la vérité.'' 
(113) Je l’ai toujours dite à vous, Alonfieur, à Mr. 
Gadc/jc.<(^^SL Mr. de Leyrit votre fuccefl'eur. Lifez mes 
lettres, v'Ous en avez deux cens entre les mains ; vous 
me direz après li elles font d’un flatteur , d’un homme 
Sas , rampant , complaifant , & qui fçut déguifer la 
vérité. Vous fçavez , Mpnfieur , mieux que perfonne 
que ce n’eft point là mon caraélère. Comment ofez- 
vous donc avancer que j’ai vilîblement ligné une lettre 
qui m’a Nié envoyée de Paris, fabriquée par vos ennemis.^ 
Je vous jai déjà dit , "Mr. j’ai paflj^huit mois con- 
fécutifs à Paris pour vous le dire , tmus le répéter , 6c 
vous foutenir que j’ai écrit cette lettre , parccqu’il 
s’agiflbit de rendre juftice à Mr. Law que vous def- 

S ez. (i 14) 

le monde l^nit que Chalemhrom eft un très -riche pays, que les re- 
l'ont très-conlidérablcî», (Touveriié par Moudamii , il n’en rcvcnoii 
.ipiiipoulty. 11 \oul{)it l’avoir , il fit jouer les fclî^rts ordinaires pont 
arcr. Le (Touvenieur de Cfutlembi oni fut envoyé poinj^s ôc m.iiiiK Iîck 
e/y , où on lui fit touftVir mille tourmeiis la honte de Mr. Dupleis. 

' donné le detoil de cette affaire a la Compagnie , que l'on îrou\ern 

^\ütkuis bien ciiconJLincié dam mon. Mémoire hijloiique, 

(113) Vide i\'\ i<>p. iiç. des Pièces JiilUficatives, 

(i i.j) Mcinoirc de Mr. Dup^;ix , p. 77, 


Oij 
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Vous vous flattez de défabufer le public &:,de con? 
tinuer à mériter fon fuffVage par la force ôv. l’évidence 
des preuves que vous ferez toujours en état de lijii 
préfenter ( dites-vous- pag. 2 des Obfervations que je 
viens de citer ). Préfentez-lui ces preuves ; li elles le 
convainquent vous pouvez dire alors ce que vous citez 
pag. 5 de ces mêmes Obfervations : Veritas fdpiiis esetp,^ 
gitata , magis fplcndcfcit in luccr/i. 

Je fuis plus fâché que vous , Monfieur , que vous 
m’ayez forcé , pour l’intérêt de ma propre juflifleation , 
d’anéantir la votre ; mais il ne m’étoit pas permis de 
laillèr fublifter toutes les calomnies que vous ave?; 
répandues contre moi , ék les moindres nuages qui 
pufl'ent ternir la probité <Sc l’honneur dont j’ai toujours 
fait profcHion. 

Ainli , Monfieur , après avoir établi des principes» 
propres à faire juger la querelle des Maigre -•» , après 
avoir montré le faux de votre fiflême, (St fait apper- 
cevoir vos contradi(fl;ions , vos inconféqucnces (Sc vos 
calomnies , je vais donner au public une jufle idée de 
cette bonne foi , de ce délïotereirement & de cette 
faine politique dont vous faites tant d’étalage dans vo- 
tre Mémoire , pour lui prouver que la gloire du Roi , 
l’honneur de la Nation (Sc les intérêts dp la Compa- 
gnie , n’pnt jaiKïds entré pour rien dans lus viles qui 
vous ont déterminé à envoyer des Troupes à Triche- 
napaly , & que votre cupidité a été dans cette occa- 
fion la feule &L unique régie de votre conduite. 

Vous devez , Monfieur , parler à Nandi Raja , rit-r- 
qtitc\-vo!is h Mr. AJlrnc dans votre lettre du i S Alaifi'j^'^y . 
<Sc lui dire qu’il y aura un mois le 23 , que vous êtes 
parti pour venir à fon fecours avec deux mille 'Ma- 
vattes , mille fix cens Cipayes (Sc trois cens honjmes 
chapeaux ; que la dépenfe de tous ces gçns-là , ainfi 
que du voiturage autres dépenfes , “'emportent une. 
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fomme de, cent dix mille Roupies qu’il doit payer pour 
ce mois déjà écoulé , & celle de cent vingt-cinq mille 
Roupies , pour avances du fécond mois, le nombre des 
Blancs partis étant de deux cens & plus de cinq à fix 
cens Cipayes. Ces deux fomraes font .celle de deux cens 
trente-cinq mille Roupies que vous devez exiger de lui 
(eKj,ui faifant entendre que notre coutume cil de payer 
d’avance toutes nos Troupes Ôc celles de A'ioraro dont 
je me charge toujours de la dépenfe , lui payant ici 
tous les mois à Mottehard , ôic. & vous direz à Nandi 
Haja qu’il n’a rien à démêler avec Morjyo , ni à lui 
tWmer. 11 pourroit bien arriver que N,\udi R/ija fit quel- 
ques dilHcukcs pour ces deux payemens en même tems ; 
en ce cas vous lui direz que, vos ordres font de vous 
en revenir ; mais cependant d’exiger ce prémicr paye- 
l'tHent de force ou de gré. Ce premier payement reçu 
vous m’eir^-fijjnnerez avis fans perte dje tems , & des 
difficultés qu’il fera pour l’autre; ce pa 3 'cmcnr reçu , 
3VS loverez votre camp , & ferez femblant de pad'er 
. rivière pour venir à Vintchacdil , où fans doute les 
ourparlors iront & viendront ; mais il ne faut point 
bfolument fe retraéler du fécond payement , & ne 
etournervà Chcvii!s:L\ir;i que lorfque vous l’aurez reçu 
U des aluiivmces certainos de l’avoir. Si cet homme 
jerfiftoit à ik’ pas vouloir payer cey^avance , vous 
erez parvenir à la petite lettre ci- 

lointe qui cft de ma femme , par laquelle clic lui fait 
entendre que s’il veut fe contenter de Trichcnapal}/ & 
"^iTNisJout fon monde de la Province A'/lrcatte - , & 
me rcmre tous mes Prifonniers , qu’apçès avoir de lui 
& de tcixx qui l’accompagnent des aiîurances certai- 
nes de leur parole fur tous ces points , *que je vous 
formerai ordre de vous en revenir avec toutes les Trou- 

Î ies ^lahrerez Nandi Raja démêler fa fufée tout 

éuL.Vous garderez cçtte lettre prccicufemcnt ,,6e n’ea; 



ferez uAigc que Torfque vous verrez que Nmdi Rnj/i 
ne cherche qu*à vous ainufer. Auffi-tôt que vous aurez 
reçu de lui, foit le premier mois , foit le tout, vous 
payerez les Cipayes à notre fervice , les gens de la 
.volonté fuivant 1& monde qu’il aura flibliftant ; vous 
payerez également ceux de Lambert, <?c fournirez à 
Arorfjhàtté les avances d’un mois de dépenfe gêné» aie 
que vous ne lui fournirez cependant qu’à fur ü à me- 
lllre ; vous payerez également MM. les üfliciers ; don- 
nerez aux Soldats & "Sergens les avances ordinaires , 
& nie ferez palier une note de tous ces payemens avec 
le furplus de l’argent & une lettre de change fur'‘ies 
Séi'afs de cette ville. Vous vous concilierez fur toutes 
ces alfaires avec le nommé Ballo;^ipendet que je tiens 
auprès de Nandi Raja; vous le chargerez de dire au 
Raja .tout ce qu’il fera néceffaire de lui dire. C’eft un 
homme de confiance à moi, à qui je fais’ écrire égale- 
ment fur les fommes à tirer de h'aiuli Raja ; mais je 
ne lui dis rien du billet de ma femme ; vous ne devez 
auHi lui en rien dire. 

Je ne vous enverrai la lettre de ma femme pour Ala- 
hamét-Alikim , que lorfque je ferai informé de h con- 
duite ; mais je vous conjure de n’en parler à^qui que ce 
foit. Je fuis ^i;ès-parfaitement , Monfieuf-*, votre très- 
humble iSc très-Vhéiirant ferviteur , le Marquis Dupleix. 

Je ne m’arrêterai point ici aux réflexions que pré- 
fente naturellement à l’cfprit laleélure de cette lettre: 
mais vous irie permettrez de vous demander comment- 
il cfl poflible que vous , Monfieur , qui ne parlr'/~dans 
votre M émoire , dans vos lettres à la Compa^^nie , & 
dans celles que vous avez écrites à Mr. de Sauqders , 
que des fourberies , de la mauvaife foi & de Ir per- 
hdie de Mahat'act-AUkan , ayez pu confentir que Ma- 
dame T)upU i x écrxvxt à 'ce Maure la, lettre ‘que Vous 
annoncés à Mr. AJlruc. La moindre réflexion ne devoit- 
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fiîlle pas voii^ faire craindre que Mahamet - AUkan, muni 
)d’une pareille pièce , n’en Ht l’ufage que le bon fens 
J diète? Il l’eût conununiquée fans doute au Général 
MaylTourien pour le détacher de votre parti , il l’eût 
irendue publique , & s’en fut fervi comme de lu plus 
Forte preuve de cette mauvaife foi qu’il vous imputa 
^î(j«nrs. 

Quoiqu’il en ^it , il cft certain qu’en envoyant des 
' Troupes pour joindre les Mayilburiens qui étoient dé- 
liant Tricheinqvily , vous n’aviez d’autre but qile de 
tirer le plys d’argent que vous pourriez de Nandi 
kûf/t leiw: Général. Mr. AJb uc , fans pénétrer d’abord 
vos vues , mais fe récriant ainli que tout le monde fur 
la folie de cette entreprife , m’écrivit de Chcriu/ihcWi 
le 23 Mai 1 75 5. “ On veut , mon cher Maiflin , qu’a- 
“f,‘wc 300 Blancs, 1501'opas, & 1200 Cipayes , je 
„ falfe le blccAis de 'ïriclicn.ipaly. Quelle cfpérance de 
„ réiiflir puis-je avoir i’ Mr. Law avec 800 Blancs , 200 

Topas & CafFres , 4000 Cipayes , 10000 Cavaliers 
„ ik près de 10000 hommes du Maduré , n’a fait que 
„ perdre fon tems. Jugez , c^ier camarade , ce qui j’y 
„ ferai avec la moitié moins de monde qu’il n’en 


avoit. 


- Plus clairvoyant & plus intérelfé que Mr. AJlruc , 
^andi Raja y à ‘l’arrivée de cent Soldats.<^5o hommes 
à chapeaux , lix à 700 Cipayes , & environ 300 Ma- 
n-attes , [ce fut le nombre de Troupes que vous envo- 
yâtes d’abord] pénétra bien-tôt vos vues. Il jugea par 
le“p?«>de monde que vous lui envoyiez , en comparai- 
fon de c^ii que vous lui aviez promis , dt.fins aucune 
diminutif des fommes qu’il étoit convenu de' donner , 
que va)(R n’en vouliez qu’à fon argent ; aulîi fit-il mille 
"tTilficifltés d’en donner , lorfqu’il en fut queftion. Ses 
reflis Kii o^^tffiffijjerent des difeuflions avec Mr. Ajiruc , 
donnèrent lieu aux lettres fuivantes. 



T.ettre de Mr. 
J'uplcJx d Air. 
Aiiii’Cj du j Juin 


Lettre de IMr. 
Dupleix à Mr. 
Altrucj du 9 Juin 
Ï753- 


J’ai reçu , Monfîeur , votre lettre du 29 par laquelle 
je vois le refiiltat de la converfation que vous avez eu- 
avec JS/anrii Raja ^ qui n’a encore rien opéré , pui.'que' 
la lettre de cluu.g’e de deux cens mille Roupies n’u pas 
encore été payee. Cette fomtne eft loin de mon compte?' 
il en faut une de deux cens trente cinq mille Roupies 
pour ks deux mois , de une autre de. quatre cent uklk 
pour les dépcnlcs précédentes auxqucfles j’ai toujours 
fourni , fur quoi vous en avez reçu cinquante mille , 
refte cinq cens quatre-vingt cinq mille "Roupies à venir. 
Je vous jsric de ne rien épargner, foins ^ men iccs , 
bonnes paroles , tout ce qu’il vous plaira d’employer 
pour teniiinercet article. 5 /^Ht ' le MARCii’is Dupleix. 

Je ccrtijic la préfente copie conforme a l'original ‘ ait 
Camp ce 4 /loiît 1753. Signé AsTRUC. 

On fent bien qu’avec de pareils marchés [ car il fi*t‘n 
coutoit que quatorze cent mille livres de*j)o*tre monnoye 
i\ Nancli Ri/.;! depuis le 23 Avril que Mr. //y? r partie 
jufqu’au 3 juin ] vous ne pouviez que vous ruiner pour- 
le lervice de la Compagnie. 

Peu fatisfait de la raauvaife querelle que vous ftifoit 
Nanili Raja f vous promîtes de vous en verger. Votre 
trop grande crédulité ne tarda point à vous en fournir 
l’occalion, * !' 

Toujours dupe des bruits que les Anglois <Sc Maha~ 
tnet-Alüian faifoient courir , vous ordres fur des rap- 
ports de Noirs qu’on alloit vous remettre Trichenapaly.' 
Il fiilloit prendre des arrangemens avec les Anglojs, 
lorfqu’ils livreroient la place. Vous les prîtes/dTîtt fa- 
gement comme il eft facile de vous le rappeller par 
ce que vous en écrivîtes à Mr. AJlruc. 

J’ai lieu de penfer, Monlieur , marquie^-vothyh est 
Officier par votre lettre du 9 Juin 1753 , qye les An-' 
glois ont reçu des ordres de faire «s trouUîIes 

qu’ils ont fufeité dans cette partie depuis trois ans 



Bc qu’cn cpnfcquence ils en ont envoyé à Lawrence 
pour fe retirer avec toutes les troupes Angloifes dans 
leur Colonie ; fur quoi Mnlnmict - Alilian a expédié 
en toute diligence des lettres à Madras , pour que ces 
piémcs Troupes lui fervent d’efeorte. pour fon retour, 
ne pouvant rcfler fans elles à Tridtcuapnly , où il feroit 
Jri^Sitôt obligé de fe rendre à l’ennemi. J’ignore les ré- 
ponles qu’on lui/era ; mais il eft toujours bon de vous 
prévenir de la conduite que vous devez tenir avec les 
Anglois , en fun^itofant qu’ils vous donnalfent avis (ie leur 
retour dan^liror colonie , & que cet avis fut accompagné 
d’une pirf^ de leur laiifer le palfage libre. Alors vous 
leur ferez réponfe que vous avez ordre de moi d’exiger 
d’eux dans^çtte circonftance les conditions fuivantes : 
Qu’ils relâcheront tous les prifonniers François qui font 
à Soucîclour , à Trichcnapaly y Arc.ittc , Chiii^uc/pctte & 
autres lieux : ..Que pour alfurance de leur parole , ils 
vous lailferont deux otages des principaux Officiers de 
leurs Troupes qui feront engagés à demeurer jufqu’à 
la délivrance de tous les Prifonniers : Que je relâcherai 
également tous ceux que j’ai fei en meme tems que ceux 
de Qoudclour me feront remis : Que le palfage libre ne 
leur fera accordé qu’à la condition que Mahamct-Ali-‘ 
i{an ne fera pas avec eux , foit en cachette, foit à décou- 
vert , ni qui que ce foit de fa famille , Sy^i’ils l’oblige- 
ront avant leur départ à vous remettre les Prifonniers qui 
font dans Trichcnapaly. Si les Anglois exigeoient pour 
cette remife des Prifonniers de Trichcnapaly , qu’elle ne 
ïe ïi't'^cXaprés leur arrivée à Goudeloar , vous pouvez y 

confenti\ ' > < 

Une a^re condition de laquelle il ne faut pas,ie départir, 
c’eft diriger d’eux qu’ils ne lailferont ni Officier ni Soldat 
"a leur fenyi ce dj fls la place de Trichcnapaly. Ces condi- 
tions ’3Cc^iSSS^ bien lignées du fieur Lawrence* & de 
v<^s , vous m’enverrez, en toute siirete le double de cet 
sccord qui vous fera relié , vous lailferez le palfage 

P 
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libre. Vous devez m’avertir promptement 'de ce qui 
aura été décidé, afin que je donne les ordres en con- 
féquence aux Commandans de nos Troupes qui pourront 
fe trouver fur leur paüagc. S’il efi queftion de cet accord 
vous en ferez part à ÏS!andi Raja , & n’en direz rien à’ 
perfonne , s’il n’a pas lieu ; mais vous pourfuivrez l’ey- 
nemi , & vous agirez comme je l’ai déjà marqué.Uné per-' 
fonne qui arriva hier de Trichcnapalj> , i^'i’allüre que Ma- 
hamet-Alikan avoit le flux de fang , qu’4 étoit alité , & 
avoit fouvent des difculfions avec Lav/reiVce , que depuis 
fon départ de Gomielour plus de mille cinq cènj Cipayes 
Cayetoquiers l’avoient abandonné , & qu’en tout il n’a- 
voit pas en Blancs & Noirs deux mille hommes / que plus 
de la moitié des Blancs étoit fur des cadres ',i\. que dans 
tous les portes aux environs de Trichcnapaly H n’y avoit- 
que très-peu de monde. Cette même perfonne me dilbit 
que la mere de Mahamet-Aitkan le prelfoit beaucoup de 
remettre la place à Namli Raja ; fi ce fait a lieu , vous d^- 
vez être préfent aux pourparlers , ik qu’une des condi- 
tions à faire avec Nandi Ra}a , foit que vos Troupes en- 
treront dans la Ville , & feront chargées de fa garde juf- 
qu’à mes réponfes. Vous devez ménager cet article avec 
dextérité , & n’en dire mot.jufqu’à l’occalion. Il feroit, 
meme à prop«4^fi ces pourparlers avoient lieu , que vous 
fartiez dire fecrettement à Mahar/ict-Alik/in que s’il veut 
vous remettre la place au nom de Salabetzingue , que 
cette démarche de fii part engageroit ce Seigneur à ou- 
blier le parte, que je le prendrois fous ma proteéjl;'c.'j''Iui. 
& fa famille , que je lui ferois obtenir des Jacquirp, terres 
6c Gouvernemens de la part de ce Seigneur, 6c c.ue pour 
lui en donnér toute artiirance , vous étiez porteiK.fi’*^iti 
Kaoul de ma part pour tout ce que vous lui ditçs. Vous 
le trouverez ci-joint, mais il faut le teiiiC^^' u sûr , ^ 
garder un fecret inviolable fur tout cecï.*Voùs devez fc'n- - 
tir de quelle conféquence ert cette affaire , fur laquelle 
VOUS ne devez vous ouvrir dans le teins qu’à Sojatitan qui i 
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■peut la ménager fans que vousj y paroiflicz. Si nous ne 
prenons point le parti d’ttre maître d’une façon ou d’une 
autre de cette place , nous ferons les dupes des accords 
que j’ai laits avec Nandi Raja. Prêtez-vous donc de tou- 
tes vos forces à cette affaire de la dernière conféquence, 
çiais en même tems déliez-vous de Muhamct-Alikan ^ 
vb'ns connoi;i'e| toutes fes fourberies & de quoi il eft 
capable. Si daii les pourparlers il vous demandoit à voir 
le Kaoul , ou Quelqu’un de fes émilfaires , vous leur re- 
mettrez la c^i^pie ci-jointe de ce même Kaoul que vous 
leur feùrtf^nfronter fur l’original. Les pourparlers ne 
doivent fufpendre aucunes de vos opérations , au con- 
traire \faut les prelfer plus vivement. J’efpere que M. 
de St. vous approche , êk qu’il vous joindra bien- 

tôt , je /e le crois pas éloigné de Valagonde , vous 
lui aurez fans doute écrit. Je fuis tres-lînccrement, Mon- 
lieur, votre', &c. ligné, Le Marquis Diipleix. 

Je ccrtijic la pré fente copie véritable & conforme avec 
f ûri;fnal. An Camp, ce 4 Août I7SÎ’ » Aftruc. 

Les Anglois penfoient li,peu a abandonner Aiahamct- 
Alihqm, qu’ils faifoient tous leurs efforts pour lui con- 
ferver "Tricbcnapaly : politique, argent , Soldats, crédit , 
négociations , rien enfin n’çtoit épargné. Et s il eft vrai, 
Monlieur, que vous eûtes lieu depenfe^^u’ils dévoient 
fc retirer, c’eft un bruit qu’ils firent courir pour fc jouer 
de votre crédulité. Un des sûrs moyens d’obtenir des 
grâces, étoit de vous dire que les Anglois trembloient, 
que leurs Troupes défertoient , que le peu de monde qui 
leur reçoit ne valoit rien , que des maladies regnoient 
dans Iqiirs Armées , qu’ils avoient peu de monde dans les 
I pltice/^qu’ils gardoient. Ainli cette perfonne qui vous di« 
foit^enir de friclienapaly , 6 c qui vous alfuioit que Ma^^ 
Lmçt-TiiiLmt^ït des difeufftons avec le Commandant 
\nglois 7 ^?WflWlfoit sûrement votre foible ; elle prit 
‘cette tournure , pouf obtenir de vous ce qu elle de- 

taandoit, _ .. 

Pij 
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Cependant , Monfïeur , vous étiez fi perfuadé que ce 
qu’on vous difoitétoitvrai, que vous n’eûtes rien de plus 
prefle que de donner des ordres à M. Aftruc,& c’eftavec 
cette clFufion de cœur qui vous eft fi naturelle , que vous- 
marquiez à cet Officier : Lhic des conditions à faire avec ■ 
Nandi Raja, ejl que nos Troupes entreront dans la ViUce 
Ù feront chargées de fa garde jufqii'a mes\:réponfes ; fi ces ' 
pourparlers avaient lieu , que vous fujfie\ ci^re à Mahamet- 
Alik/m que s'il veut remettre la place au de Salabet^in- ■ 

gtie , que cette démarche de Jii part ^ tfc. 

L’expédient eft honnête; la place vous étant i:;tnife au 
nom de Salabetzingue , tout étoit dit pour Nandi' Raja 
il n’y entroit point, voiis le renvoyiez au Soube,ù'ary , 
le Soubedary vous le renvoyoit. - 

Piqué de ce que les foins , menaces & bonnls paroles 
dontufoit Mr. Aftruc , n’aboutilfoient à rien , & qu’il ne 
pouvoit tirer de l’argent de Nandi Raja y au lieu de s’op- 
pofer aux delfeins qti’avoit Salabetzingue de defcend»:e 
dans le Mayffbur pour le faire contribuer , vous parûtes 
fort content d’une démarche qui ne pouvait cependant 
que nous rendre odieux aux Nations de l’Inde , puifque 
Mr. de Bufly à la tête de nos Troupes devoit fuivre 
labetzingue dans cette opération. Vous ne vous permîtes 
aucunes réflesküis , & ne pcnlant qu’au refus des fom- 
mes que vous attendiez de Nandi Raja , vous écrivîtes 
à Mr. Aftruc la lettre fuiv'ante. 

Lettre (le Mr. J® réponds , Monficur, à votre lettre du 6 & du 7 du 
‘‘ 37 3^ » laquelle je vois toutes l.r5 dif-: 

Acuités que vous trouvez chez Nandi Raja & fos gens, 
pour toutesrvos opérations; ce qui eft véritablemént bien 
fûcheux. 11 eft certain que les irréfolutions de la p.’r.t de 
ces Maylfouriens donneroientlieu de penfer qu’ils n’agif-'^ 
fent pas de bonne foi; mais en même tem^'tï!^ l’ doiveiTc 
pas ignorer qu’ils en feroient furieufenïènt les dupeîT,, 
puifque Salabetzingue n’attend que la fin des pluyespour 
venir faire une rafle dans fon pays. D’ailleurs il fçait bieno 
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iju’ll ne fer^ jamais tranquille dans Trichenapaly , qu’il 
jn’ait terminé avec Salabetzingue & moi. On eft bien con- 
venu de lui remettre cette place, mais ce ne fera que lorf- 
qu’il aura tenu fes engagemens. De l’a façon dont il s’y 
prend il y a tout lieu de croire qu’il ne- les tiendra qu’au 
mayen que nous foyons les maîtres de Trichevapalyp-àxcQ 
^l’albrs on fera état de les faire chanter, fans quoi il 
n’aura rien. Il n’(K pas à propos que vous lui faflîez con- 
noître ce que je Ions marque , mais vous vous contente- 
rez de lui dir^ire ma part que s’il continue d’operer com- 
me il faij^^e fuis tout-à-fait réfolu de l’abandonner. ... 
Signé , *Lc Marquis Dupleix. 

]c ccrrhii^la pré fente copie véritable Ù conformé a fort- ■ 
ginal. An C%fip ce 4 Août 175 J. Signé Aftruc. 

Qu’on ne s’y trompe point. Nnndi Raja étoit trop in- 
térelfé à la prile de Tricltenapaly pour ne point agir avec 
toutes fes forces pour y parvenir, dans un teins fur-tout 
oùja retraite des Anglois , l’incommodité de Mahamet- 
Alilinn , le mécontentement de fes Troupes , leur défer- 
tion , la difette enfin do feepurs de toute efpéce, ( s’il 
faut s’en rapporter à ce que vous dites dans votre lettre 
lu 9 Juin) rendoient la prife de cette place certaine ( u j) 
Si alloit couronner fes travayx en l’indemnifant en même 
:ems de toute? les fommes qu’il avoit dp.nnées pour y 
rcuflîr. 

Ainli le refus que "fit ici le Général Mayflburien de 
[e prêter aux opérations dans une circonftance aulfi criti- 
lue pour l’ennemi, ne vint que de la connoiffance qu’il 
;ût de de qui fe machinoit contre lui à Pondichéry. 

Il fut'bien plus confirmé dans cette idéo' qu’on n'en 
î^oulpj,/ qu’à fon argent , lorfqu’après avoir donné un 
î-compte alfez confidérable fur les fommes qu’il avoit , 

) ordinnire que tenoit Mr. Dupleix à tous ceux qui 

. l’e'itendrc , que les pLices qu^il le propolbir de prendre étoient l’.ins 
r.ns roifourccs fk lans (Téfeiiies *, aiifli dis qu’il eût imdpjné d’envoyer 
»upvs il Tl Lhetufdly -, ne rn:inqiîii-t-il pas de publier que cette ville étoit 
uis f qu’çlU nepouYoit plus tenir, ôc qu’elle étoit perdue pour les ciinejnis# - 
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t .connue il paroît par votre lettre du 7 Juillet 175? aji 
lieur Afîruc,]au dcfimt du payement du relie vous., 
donniez ordre à cet Officier de repali'er le Colrain avec' 
nos Troupes (Se de l’abandonner. ... Si le Raja au bout; 
de deux joursne fatisl'aitpas à fes etigagcmcns , lui mar-'' 
^«e^-wwjjje vous ordonne de lever le Camp, de pairei;.lys 
deux rivières & d’emmener avec vous toutes vos l'roî>i.. 
pes Blanches , Noires 6i Marattcs toutes vos mu- 
nitions , ik là d’y attendre mes oiÜres , parce qu’il 
conviendra en pallant de faire une peti\“ vilite à Vala- 
gonde. (116) Il m’importe peu, comme l'e lp manjuc 
bien au Raja à, qui reliera Trichcnapaly. Celui qui y de- 
meurera en payera toujours le revenu au Ca/Jui.i ( ’Ar- 
catte. Ce que je vous dis , Monlicur,ell (rès-Ciieux, 
ôi VOUS ordonnerez à tous vos polies de ffiitenir p^iêts 
à marcher à votre premier ordre , li le Raja ne tient pas 
la promelfe. (117) 

Quelle lituation pour le Général Mayirouricn , ruiné 
pour ainli dire par fes débourfés , abandonné par fon Al- 
lié, expofé à être attaqué , Jjattu è’c pris par fes ennemis , 
mais indigné de votre conduite tSc de la demande que vous 
lui failiez de cent trente-cinq mille Roupies qu’il ne vous 
dévoie pas & qu’il étoit hors d’état d’avancer / Il ne 
voulut poin^jfuivre nos T^roupes , il les vit palier le 
Colram , & ma tout rifquer. Que faire ? Quel parti 
prendre ? Les reproches étoient inutiles , il ne vouloir 
point abandonner la partie ; il eut recours aux inllan- 
ces , aux prières , à de nouvelles offres , & il eut 1<^ 
don de vous perfuader. Nos Troupes repafferent le Col-’ 
ïam , & ^Ir, Aftruc fut rappellé. ' 

Si vous avez été furpris , mon cher Maffin jvde mij 
retraite , me marque cet Officier par fa lettre' du i* 
A'Jilt 1751 , vous l’aurez été bien plils 4 o 6 £^«''vous ap-y 

(116] rv-n de cette façon que Mr. Diiplcix^prutendoît s’attacher les gerft dw 
p.îys. Le fiiillêdar de VnJagonde de tout teins notre ami étoit parent de Chanàafaù, 

V.117) Vide de ce Mémoire. 
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cez fçu que j^ai eu ordre de revenir dans ma même po- 
fition , <^c que Mr. Dupleix me fait un crime d’avoir 
kiivi fes intentions à la lettre , mais je fuis en régie , & 
ne crains point les fuites de Hi mauvaife humeur. 
Pour colorer la conduite 6c les ordres inconlidérés qu’il 
m’a,donnés , il a pris le parti de me faire relever. 

^S’il eft vrai, comme vous le dites, (ii8)que le 
feul moyen de twminer la guerre , ctoit de prendre 
Tridicnap.ilf, quÆour lors, il nereftoit conftamment au- 
cunes rc'Aourc^mx Anglois ni à Maha^mr - /lli\an , 
que tout ii^cTrnatte étoit fournis , ôc la tranquillité 
rétablie ^ms l’Inde ; comment pouvoit-il vous être égal 
à qui refl(\mt cette place ? Comment pouviez-vous avoir 
afléz négli^ks intérêts de votre Nation , hazardé de- 
puis deux q/s les forces qui vous étoient confiées, aban- 
donné la Province d’Arcatte qui avoit été , 6c étoit en- 
core le véritable motif de la guerre , pour vous opi- 
niâtrer à la prife d’une place éloignée de plus de qua- 
rante lieues de tous nos établilfemens ; fans aucun ob- 


jet de commerce ni d’utilité, quelconque Comment, 
dis-je , au hazard de perdre Pondichéry , pour la confer- 
vation duquel vous ne laiinez que quelques Invalides 
( 1 19) étiez-vous affèz imprudent 6c alTez téméraire pour 
lacrifier toutes nos Troupes a la conquête,^ d’une place 
que vous’ diliez vous-méme qu’il vous ét^t abfolument 
égal à qui elle refteroit ? 

De deux chofes , l’une ; ou Trichenapaly n'étoit pas 
■jour la Nation de l’importance ( 1 20) que vous le dites , 

C(ii8) Mémoire tic Mr. Dupleix, p. rri. & zoç. • 

l(ii()) Mr.' Dupleix étoit fi lucuglé qu’il iic le réferva que quelques fnvalf- 
Is qui rcfloient dans Pondichéry dont il tut ob!it;é df taire Ifimi r trois jvir- 
m , Cilles de (toudclour , de \ aMaour do .''-fadr.i'. Ce (Gouverneur mit 
rett^^omluite inexcuiaMe Pondichciy eu fi "rand d.mp,er que Mr. Lawrence 

Saunders de •lu jHrmettrc de l’elcalader , 
t ' • ndant^Ç|^|^^ij|t du luccès. 11 ell bon d'(*!dtr\er que Mr. Dupleix 
tftte conduite in iuTfe après avoir perdu toutes les l .oupvs a ('herin|;hain. 
■*f Au i'ujct de l’évéïicment^.es deux blocus de ’J ’-'clienapaly , p. d’un 
' • Mémoire de ^ de Me. Challav*. A\(.‘cat , qu’il a fait 

^ d .‘Diiejc. ilans Tdris au mois de Décembre 175^3 Mr. Dupleix dit , le fewiwl 
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VU VOUS êtes coupabLî envers elle. Car laifTer à l’en- 
nemi par la retraite de nos Troupes la liberté de faire 
entrer des vivres dans une place que vous convenea 
vous-même être réduite à la dernière extrémité , c’efl: 
trahir les intérêts de votre patrie , facrifier fon honneur 
& fa gloire. Et'n’eft-cepas vous rendre plus criminel 
encore , que de traiter avec Mahamct-Aliiinn pour le 
laifler jouir en liberté d’une place de ^’a prife de laque!-' 
le dépendoit , & la conquête du Carotte , & la tran- 
quillité de toute l’Inde ? 

Quel eftleleéleur le plus favorableméV.- nrévenu pour 
vous , qui puifife après de pareils traits & dék inconle- 
quences auîfi fortes , vous reconnoître pour c/:' citoyen 
(i 2 i) qui a li bien fait fes preuves pen^^lt toute fa 
vie , fans que jamais la fidélité & la noblelî' de fes fen- 
timens ayent été effleurés , on ne dit pas'jiar le plus 
petit reproche , mais même par le plus léger foupçon ? 

En vérité , Monlîeur , quoique l’apologie foit auffl 
modefte qu’elle efl méritée , il eft tout-à-fait iingu’ier 
que vous l'uppofîez le public auffl décidé à vous en croire 
fur votre parole , que voua l’avez été à lui cacher l’inté- 
rêt perfonnel qui vous a fait agir dans l’expofé des fiiits 
contenus dans votre Mémoire , en altérant les uns & 
fupprimant les autres. 

Au refte ,^onfieur , je ne regretterai, point le travail 
que ce fupplément à votre Mémoire me coûte , s’il ne 
vous occalîonne point autant de peine que j’en ai relTenti 
moi-même à le faire pour la juftification à laquelle vous 
m’avez forcé. Je fuis , ^ 

Monfieur , Votre très-hAmble & très- 

obéifflant ferviteur. 
Maissin. 

(l)lociis) a ft-nppé fur la gloire c’e la Nation. Je • ':.'^ ÿdrois b ietj^*|u clife 
fur quoi a frappé ce trait de fa cupidité, lorfquc tant ‘de 

liers de Jîoupics qui ne lui étoient pas ducs , Ôc qiv^ W.IfffFl Raj.i qui 
dan.s rimpolîibiltc de les donner lui refufa le Gouverneur François rai^elte 
nos I roiipes ôf nhnndoniia fon Allié. ’ 

(tu) Mémoire de Mr. Dupleix, p. ipo. 



qije jè m’appcrçpî». ^^e^t^piiS ftites vOè éôortj'pôur colorer autant 
qu’il vow .etl poftijujitç.qtj? d^txs cette 

partie ^TlfefÛj-J'iiWt^pOûtÉô noaii,* ^e çq|iot.«? Màûres. Et 
quoi^ç iVpli|^ii(té|^À!âe*^s l^ettres' ,• nous ayons eu fouveut 
l’hQRMup^'de^VçàiSi. qtie celle que vous avez , tenu & 

te#* ^^eUem^nt f Â’ètoitl^ fulvaqt les loix qui nous font prcf- 
c^i»s• ]^ar nos SPijiyèlrai^ 8c que phifieurs des faits fcn^ 

déjà àtnpletncnt dSfpiüés dans ^cea premières, fl elf bon de les re-'> 
B^Bttrc. fous ùn.leul point de vûe , 8e c’eft ü quoi je vais tra 
vàUler jbar la pfélènte,, yops aveijiffant ,,.M^ifieur , que je n’a 


que vos oupetieurs oc:ies ■o^s'ji; pnuwasvisvu» Mpuun ex 

fàus rembarras d’uaq recberelif Ipiigtiè 8 c énaiiyeufe d^j .S les lot- 
très :^c jé vous aî déjà cité j trouver tout d’un w\;(p les faits 
ràpptôchési J’ebtre. én ,màtièf& ir" ■ 

'*'d' 

MT'^ , , 

Tiurtjq^, 

mettfé ' cehü 1 avôit pWcédé v qnt ^ _ _ 

de là .révo^Iqtibp - ^rône , étoit, 

difoit-pn , qu’il parbîtroit quand il en feroit 

éenis.Ce pi-ié«ittb,«4uî n’étoit^pas le vrai, fembloit colorer cette 
levée d^bb^]^ë^^'^;#rebdre 1è parti d’un prétendant inalheurqiiK. 
Tl'' pbis lieu de furprendre , qu’il ctoit 

connà 'à .tbute /.rïi^ 4 ;^e.lc Pm^ régnant avoit, pendant la 
p'eVrjB .càtré lçidëwit^wâtions, rendu des fervices elTentiels • à 1; 
yôtte ,'<&. ;i|ue.jpaf .ütfe ’ coni^enlidn.-^^^ avec li» il devoit venii 

affieget; Karikal , ‘ tandis que vos Troupes occupées au fiège d( 
Pbujdiciierjt noùsrin^pient hors d’état de fecourir cette placé 
devïiibÉ^ààllè les de ce Prince fc préfenterent elfeél 

celui qui y comniandoit 
obligàâTeli;;;,'irôt|tîi»;^|^S” ^ & fçus d 

toute i^|ÏÈ“,; dii furpris du pr< 1 

cédé Pri^^^ L’on dit,, mais je rj ( 

faffiire poS^^pb M^de Ébfiawch m’av^^^ cct | 

guerre. Je ces événemens qui neffurci), 

point heuréüflÊ6w^it8c:^|Bi fe font termi né^ pri : ’ 
d’un mauvais 'tFéiïfi/|^é ‘d3ni:tiàe nie ‘que forhw )j 

fon . emboucî^e v:^|ô|^r<^t quelqilés . *^^res en naatilTemè < 
pour les fbmiiiie8,^iàjpëtfi|éueÉie’a difoit-on , coûté , If fan- 
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jbarlamai^, 9f: fon oncle 

til po^;,.do 

de cette «uerrel^avoit' poiat^é^^.fe* j^ttres-^ 
commandant à^ Karikd 

lier les recours auxqner8 naÜs:;ë«ôaii)É^^ Im , en vertii 

des traités que m6n prédécclTeùr ' aypient 

arrêtez avec lui. Tout fut mis êlf ^ 

offres , menaces, /en ne fut oüMié^^ /lâ.t^Wp® ^ 

rien ne pût m’oblgër à çontf^einrè ce ^^ui rn ^t prefcrita^^ 
jvir la fu^fpenfion rlAht r noà Coilrk refocftives .avpi^m 


arittès dOtatTaoi Cpdr* refpç«ivc8 ,av,oient„eu 
ier l i>oû^ 

t^oqûe, jCe/&k-v,4ont :pl«W :W». 

■font méntïpB ji û’â jama^té contredit. Corn- 
Être ?::Ilé|oH étfWew ,. fpous n Ignorons: pas 
que nous vons vivons rappellé ', qu il a tou- 
le le plus.ferifiWé . que. nous pouvions, 
litc bien oppofée -que vous ayw ÿoifi4^uis , 

&^nW^oiis nlave* pas dilbtttttinuéTu%c jnC^à;P^.fen^r;&<ïue . • 

vous faifilfez, Weulement'Uci ,. ma« par;- tOtis^lc». 
votre chagrin, ou quelque chofe de pme^^^Meh Le ^aite 
nue nous avons avec le Roi de Tanjeotfr .fiifelifte aû Secr^ariat 
du Confeil, & voici mot pour mot , Parti^ ^cernant *' 
cours qu’ous’eft obligé 

» cas oue quelque cunenli veuille miiiigpiî^ef V ttl W*?®* 

» de vos gens de guerre pour le détru^à^ -nous promettons 
» d’en ufer de la même maiiière 'à vo,tr^jS|f|W^ _ . r. 

Je poffede les lettres du mêifto Rol»> ôàjsil eft mention de les 
offres de fes prières , 8t de -.fêé menaoes.i;Qts pièces , vy^ue I on 
exhibera quand on le voudra ,, font des ;»twves aqtent^es de 

notre fermeté pour foutenir ce qni nous «a’i^ttefcrit^ar les<rai^ 
folcmnels d’alliLe , de i^ix & 




rains &,defquels je n’ai jamais «rô: 
domîcr plus de force à 

idolveut jamais préjudicier à ^ ^ 

esàSblevp^ito leX JItméeiis dans 
îe^ -ij’^ pas oevoir id'en. 

dféâfc k la.^«i3!.'t!éflvi®'*‘iJ 

■ ‘ îmâ ù^wtvée ï- M. 400*7 
«faüfeeTes'ïiatioû* 
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Eurbpéefliies f I«s la-'çtiiadlté d» gjïpvjtoement le plu* 

avider pas ci«^ <^>ui$, 30 années' 

{n^çi^àii;,''po1ffe>de ’ 'jffme Com- 
‘^‘H^(Ç^ B’el(^ po»t du goût de votre 
^onne ; mais elle ne 
yb»s vcîilés trop peu , & qui 
préfent' fervi de guide à * la 
--1-'^“-*^-*-* — i- J. x4-« Boicawen,'^ 
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ii;ÿ|a,'d)5iMÎèye guerre ..sde nous 
le 'pbulli^ leur rafté & leur 


unsv.VAIiMk 0 H*». "Y»**' . r y-i 11 

CtiJsÈatéviufmi’àu dwTplus cruelles 

TenDnotr à leur toi 


‘3ê.' -Kf' ]^iil 


léiia â renonlip à leur foi 
^ f lèfl;' certain ^ . olufiL' iirs 
^ nbu*' ^vons encore ici 
' '' 'de foi. Nous les avons vûs 

de^ceite place ; leur pavillon 


■de^Và*',-: 

de-éè#''' „ 

jo^*'i>Vosyt#ièè»’iWnC--.-Y - c - • 

dbmlAÛkfdt- nMûlîèdr.vDbpuU la paix faite entre nos bouvcrains , 
îls' ôht çé«ti«üè';dt>n^*iméiacer ,;ont agi en raflemblant 


leüw 

Motfiii 
coô^pa^d . 
Prdvlinéé > & - J? 



îy%l5^éf|âiit' jûfqu’à ; il* feroient même 

^^^**^^^.aôUvélles qu’ils reçurent des approches 
Mouyù/riyinguS , qui venoit ac- 
,^j? 4 fa^ur /'pour s’emparer de cette 
i*BWàjJ^v|^race (tAnaverdikan. L’oc- 
■ tier noS' ennemis déclarés , 



lul^ 

M 

ce'lérl., 
ravoit^di 
.•ÀavdiÜ 

.c^^uie ,.^, 


Ût':rf<^^idr6it^|w.fbrdre^,(^^^ du grand 

I a 4kn'mnfirsiii^ 




^Pdé- 

B 


lequel, en' mourant, 
yépidice des autres en&iis 
' ^ogol/dopnoit ordre à 
|hin^l«>h de fon «raqd* 

SHécKraaon de jtw , 
ÿÿW^îe gouverne-^ • 
W dé &s etifans, qu ' 



uation de cc^tc pâme cou 
Zue,.Mn vertu,3e;roïdre‘ 

lombre de Troupes , crul de^tûT dOJàtt^tog^Çf^rop^rattoiH par, 
csXvinccs du Sud. Il 

!f,mne jra» eu Tho^ur de v,ou» le dire ^ 

m-dèlà do V^tou^os- Troupei 
ciliaires ; elks agiffçjent : Çomtnev^p.pÇclpal^. 
jaffées nous y aut Jfoient, &, 40 i^ 4^ ^4 rpP“eMa™*‘?ff8Ç 
lés pendant ^>l^,de Jejte ftir Aa#ïP pied 

îfforts qû 
fiiacleç* 

lUtrement « couvrir u ïi 

,o„. ave» lv»mbr.„d= .tS 

:ctte guerre 
[nar<||jaej^ 

tagne lur laquelle en une » _ 

dibnndonner fes retranchemeus ,,^n 
déroute fut entière. L« Ni»î>ab 

me ttms que fon gouvernement. Plufieur||e*ff^e)fr^4tK^«^ 

?ort. Enfiî, Moi^n/srîingue. M .gW 

Arcatte , y ét^bUt U/cindf^ufi^n & 

cette qualité , ainïT que tous les #atres SM^g. » .“«J 
de la Province. Votre prédécefleur » l®P?f ^ JS” 

venable de lui écrire èh cpnfétiuenee Ç 

J’ai vû la lettre enïrê les 
faires A’ Arcatte filées , Mô^âféninitiU Via 
s’aboucher avec m<>i,v|*our prfj 
duire Maham^-Ali^n , fiû d! 
mettre â An Il ^ 

dit & alTuré alors par le» gcps, fl 
funt voyant l’orage , qui 
Mr. de BofcaWeà des feçôu^i^ ep^^'*”^ 
tageyfes^ i mais que 
ayant^ g«er» flVeç..lut;|lf^ 
cotntreveli 


écrire in eptU^wn»? *•’ 

I enïrê les 

réglée, . Mo«mn«i«, 


ma 



t^oai\pù l’adopter J 




Ttmjaùur, fieu 

de. croire que changé âe fentiment lorf- 

qu^il à de^ ùtirit Thoitié , S’y arborer 

le dB Roi de Portugal, de 

^ de cette Ville, Sc de, 

fts V^ifTcaux, le R- Pere Antoine 
par IVfr. le Vied-Roï , Procureur de la 
jen cètte céte^ . ôc. Gouverneur de la partie 
de laint Tliomc, qui appartient auF^Miaurcs parle nou-*^ 
> Nabab. Mais on a été infiniit après qui çc Général n’avoif 
f vôtA prédéceffeur 6c le 
hii cniroyé ; /'ordres: a^ obligé , dit- 

Çfli> ibumettre» l.i{,, n^Vélle ‘tptté prife ^fle^oircflîon à 
àfmée-par Mf* de Rô£ba^e)ÿ » eût fieu de furpren^ le Nabab 
'* Il ‘édriy& à.^yfcjét ùric lettre à Mr. Jpoyer votre 

i ^r^écéflour, dans l^\,termés/i[éa plus ménagés ,^j!iile priant de 
MI’ Sire pw ^qàéïïè ifaî^n JUl ;amjllbir aiiifi avec lui ; v jue fa famille , 
,,.mnie depuifc plus iràe ; 4 ^^ à^^ui elle poit 

'^réneju des;:lSrt)^icdf^'^™^ rla^tendre'a'uTic hof- 

tilité fcmblabte aucun lieu. Il finiffoit 

^ qu’on y rc- 
pôii flOtmé/le gouvernement. La* 

* J^P9iift/|fc^r,/ prife . ne s’étoit point faite 

Mri. deBofcawen, Commandant 
-iforcci de 'S^ Britannique dans l’Inde. Cette reponfe 

; pé^ÿtlînguliïjrp. î^^ IL s’apperçut qu’on le jouoit, & laiflant 
lé/Cette au tout entier à la 

PP*^r*ï^é^ qui la réduâiôj^ dé la place qu’occupoit en- 

mafiap%ct:^^ikan , notre ennemi commun , 6c fils bâtard 

' ■•^■•'''■' .' ' ' ’ ‘■- • ■ ■' ' '---■ 

éritr^^ ne pouvoit com- 
avec lui, 

ni ÇCt aâe d’hoftilîté. La 

à Arcatte, lui 

„4i.P** eût de mauvais , 

deffetp coiM^|fai^;;ihak cie qui fc Vachi- 

,%f* >• ®C^ . prodjgm'Jnvcrs 

la nqt>y;';cqàlro«[ m| B te' a inil||iK liiUjSpnSjSte Mtf’^wo^ftutout 
cela, ' a^'préval^fJr ' 
fcs <k<>ks Jepourfuis^mais 



fi’cii liüffoit 
bon droit & 
tion 
fciir à 


s vous prie d»ne point vous .p unuyerÀout ce cpic j’ai dit ju% 
[u’à préfent h’eft qu’ün préambule ; le plus fort me refte enco» 

' Lrprife’de faint -Thomé devoit donner à pcnfer âu Natàb Mpa- 
aferzinme & à Uffcindoujlkaii , que vous u’étiea plus dans lin-, 
cntiL deles ménager , ni de reconnoîtrc leui- autpntc dans cette 
lartie de l’Inde. Ils apprirent auffi-bien que V 
IJifccflcur faifoit filen^ar Dmcotti de» Cc<iour^ k Mi^ame^Altban 
>n tout genre; ils f^ent en même tems les lettres preffaWtes 8e 
es offre^.'«diorbitaries .d’hommes 8c de munitions qui ce même 
jouvcrncüï*^e Ceto 
ettres, foit pàj;,/Slffllea 

'an réfugié à<îqudelour ; foit ènan par w*. r 

reninsià- m Ufeindouftkan de pouvoieni donc rerard^r votm l^ 
tion que \nmé un ennemi déclaré; -.U ptife- de fam* Thoid^ 

- |jo„te , 8t cependant, toujours gtiidés; par 

railbn , ils' ne donnèrent aucun lieu à t^tjtre 
d’eux ; ils. èfpéroieirt en^ger votre j^édééef- 

leur a cnaiiger «inconduite à'ièjir éjrard. 5^^, ^ 
le toucher non plus que fes lucce&u*’^* *“ oontt^c , I on peut 

dire qu’il n’a fcrvi^îpi’à rendre l’acharnément plus violent, La ^uv« 

^ïûouvelle à b fuite de cette i ^ 

ja dit , ce n’étoit point cOntr’eux que b' agmot* > 

'''Ærétrd!Sofé'Ïm^‘b’dépa«, 

poiîr Trichnapaly , dans le delTein de faiîd.v%tg>uer enpal&nt 
par Taujaour . fuivaut l’ufage du 

Lcitc parles infinuations ’ imilTâirei dèvvos 

par leurs lettres , nC voulut pbmt entendre à «aauncs propofitiottt , 
8c l’armée /ut obligée d’inveffir fe Ville prmcip^. Le ra^gc qui 
fut fait dans l’étendue de ce 

fit fentir les coofcils qu’o» lui avoft donné - d p étbit ^ 

temV Loraal étoit fait, & «rtaiàénWttt if neÿp^t:pa|ï.dire\<^ 
votre prédécefleur 8c vous, jm 

fe récupérer d’une perte aüffi tmmettfc.,^:q»d ^ 

.nnëSorde votr? NatW ^ai. do^^^^^ 

lie peut fe débarraffef , he lot/ait ri/’^pÿé^oir ni p’ïévemr. C efl 

une vaHHfijJui n’atten^iqpè 

^mab^rJeTfoeSnrs â’homme^lk^d^; 

nSnoh 

-fCC un corps 


- (fôiiÿs. Cependant «Rajs 
initions que. Votre pr^écef 


leconrs a nomme» 

-Sîfotl-pâ'^de Tiêlrfly oùi^Oït JjfÇ 

wps^dc Tr^s Angteifetf’; “fit alort iw traite qu il n, 



%tnais eu de^îtil d’ex^ntér ; ce qui étoit aüÜ de pr^our par la foo^ 

^ ^eurs & les remil^s qu’il feilbit. Mais fop" pi^s Ib? ruinoit tou*. 

^ tpie l’oo aVoit foiàjijle lui don- 

ner d’u(i ;^^^ï^uî;$ qu-^menqit Naiertinmè , le foutenoit dan» 
foa gvjéàatyniitm j 9c1&<^'iui faifoit point lenl^ les pertes inunen* 
^ qu’il. éât p& éviter , es donnant d’abord- le quart 
. attiré ' l’on a exigé dé,|^* Uqe fois iS Vijle aflîégée, ce fe- 
’t'CÔ^'d’boïniaes né nous inenageoit en auOMc; 6çoo. Et com- 
^■jbièn 40 fo^ l’a-t-onvû faire fiir nos* gens dèÿ wcha^es continuelles 
^ d’uttUlerié & de moufqueterie ? Les lettres Mes Commandans de 
nos Troupes ne ceflcnt de parler dtl ces jjiptS^hés- D eft vrai que 
ce .imonde n’étoit pas^là pour -^ rieni'ï^re ; tnaiÿsievoit-il y être'î’ 

;'! ^|3^i ,css entrefaites. Mr.' yt^' prédécelfeur jugea à-propos de 
;,;iirçt^pa^r”^ei;.;tvreM« Tiry^& autrement TjevenupaMm , 

v*^d(*nOusfnvbient.'éSlé'jtypbtéquéettponr la fomme»<w liooo reaux- 
^rfeit ■p^em'èdfal'îilotrg ’pifa^on étoit atbd'i fur la prin-, 
' cjjK^e Ald^., ainii lue fur celle dépendanj^ >& j’?»- gens 
Hénv^ufdièitt là r«^t;ri>è<bnm%i^ Jftr. Ployer n’igno- 

n»t pae^cet hj^t%j’e .8p mois que le pavillon 

y flottoif .Cêpenifent fços'Cautird^formalité de fa part , il jugea à 
'proposi dé s’én- de faire tirer notre pavillon & de faire 
conduite' no.s .gèi^ 'àiiyFort ,ft*. David. J’eus l’honneur de lui en 
dernsé dhttü, le pwinlc ne rouloit que fur ce qu’il n’avoit 

'i .pas .'jugé â prévenir de la donation qu’il difoit lui 

en avoir- été.;. juchant que nous en étions en polTeflîon 
pour un ten^ ; :^il|^t^à la.bonnc .intelligence cet avertilTe- 
n\ent ; que'jë né prétèn4bîs' 'p<fi|Bd, m’oppolèr, à cette prétendue 
donation , ni h ,lh pirife de polTeflionj mais' au moins qu’il devoit 
’in.*ea prévenir ..^ p^icse que fur le:. ch'ainpj'eu.ire fait retirer nos pa- 
vi^yic nos ^4f.;Sa,,î;éppnfe . qu’il n^ 'i“gea P»* à propos de 
ihd;niife,, .niai» Men aii,Qpnfe.Ù datéol^P S *75° V. S. «e 
léj^pdoît dti tOüt j^initjjw'tWine do^iina lettré. On n’y cherchoit 
qu’à :fe .dU^nljpér fans^yjMeï;^^^^ cependant il eft prouvé 

par la uséii^^i|tre.<pfe^« FJo^ef .étbit*pànaitcment in^^ que 

< 9 ^ terr«^;|j^!if.ètoient ï®poa^üéeiS,’"qne notre pavillon y flot- 
qùié<Ml|^g«>? en, i^éilloient ; leii fruits , puifqu’ft avoit 
<>b1I^V>lWén®i^iîW-fr«% .-de, Maha4^lihan^.j^ifi^nme 
* je l’ai';4éja^%: i^g, 

CCS mêfhcç :!lâdé^Jp|ichef 4^ âOtf^ci^ avoit^jugé a 
de faire enlever' cmelwe- téïifti' àvénrlé' prilè de poffelfion de Mn 

' - FloyèrT 



Floycn Cette opératîolfelc^fe'‘^art:^ 

preuve la plus* convainquante que Ton puifle trouver , pour prou- 
ver fa conduite irrégulière , & que nulle con^dération 
retenir lorfqifil a jugé à propos de fe rendre maître de ces tefrfe ; 
& quelques demandes que nous ayons pu faire 4u chef de ceux 
que nous y avions pour nous rendre compte,,'^ n’a jamais été 
poflîble de les avoir, & il encore • attOfellôment (qus votre 
dqniination , fans ^ avoir rendu comp^. L’infréâion au drôit des 
gcj^ , que les Nationsffe doivent réci^oqueftj.ent , a donc été pouf* 
fée fans ménagement dans cette occafion. Cc ne fera la j^der- 
iiiorc que j’aurai à ^ter par la fuite, & Je prouverai égalemient 
que cette prctcnduç^do^atlon n’étoit qu’imagiqaire & ne fbbii^it 
pas plus dans ctf^tems - là qu’à préfent* 

Cepend^t 'Naicriinguc , rempli ..des promefles de^ votre préjiJ- 
celTeur , l^ançoit toujours. Il eft vrai que ne s’y fiant qu?^ de 
forte , les j Jjniées n’étoient point c^afidéfables* Il faifbit précéder 
fou Armée de d’exécration du genre-humain , c’elt-à-dire j'd’tthe 
multitude de ^arattes qui pilloïerit , violoient , tavageoijent , IW- 
loicn^lâttdjiâi'*^^ ces voleurs inor^doient 

des plus mauvailS Troupes qui Airent jamais. Cetté’ Awée , qui 
fuivant votre lettre, venoit pour rendre une tjranqiiîlîté qui fub- 
fîftait depuis fept à huit mois dans jette Province >, qui rie 
plaifoit point à vos prédéceflfeurs , y^ aporta* tout au contraire, 
tout ce que la fureur, peut imaginer. ■ partie de l’Inde fe 

foiiviendra long-tcms de cette inonda tioaj&lp^anils & d’incen- 
diaires , & elle n’oubliera jamais à cçii La. terreur 

fe répandit clidl tous les peuples , & elle w ee^î^uniqua' cruelle- 
ment aux chefs Maures de l’Armée de; 11 ne fut 

pas poflîble de les retenir , & 'tpus ne pcttfercnt plus* qu^à la re- 
traite. On fut dont forcé de prendre ce partf ^& d’abandonner 
le Tanjaouu L’Armée fe répUa de ce côté-ci , & qudftiue^Mr. Flôyer, 
par unolde fes lettres à N aierjiHgue ^ 
armée ne pouvant refter à Tnnjaour , 'sWirevjBflôît^^^ 
rifible ^ Pondichéry, où elle Mc pouvo^ ri*aya'nt 

plus d’autre relTource que d’implffer’ la ÿxpj^&î^n^e 
Elle ne trouva dans fa route aucunes ■ ittmlifiiesq>bûr Par- 

rêter un moment. Tout ce qui ofa fcyréïemèr fu^spulbutc, & 
l’Armég campa tranquillement anx entons de . Pï/fenour , malgré 
les .prâiftiâift^e Mr./I%yer; ce 

-é^efMÇmpXrC^endapt cette Armééiui ne. devpit avoir plus de 
VeSq^'^'^c dans l^léiBen^ àffliaierimjgue, fd^difpofbit à 



marcher à fi rcÿcontrt Éii aé cétér 
lettres de vos prédccc/retirs ne le pe;f*fum' 
n’approcKoit qu’avec peine. Ce fut alor 
Md/ltimn-AlVcan le joignirent avec leurs 
Fart St* David ,ce qne l'on crût prude 
prédéceffeur éC|ivit à Na^criinguc * q^ 
parce ^’il ne lui cônvenoit point de* ih 
ilè ’pnriît ^ pas tel à Naicriir^ue qu’on ' 
très •réitérées* U* en ‘parut même ch 
moxeU de ‘s’en dédire. Nous ne r 
Floyer que rions n’ignorions pas 

df^noit à notre cm^emi. ‘Notre K • ^noiciumons 

ordinaires , mais toujours inutiles. Les Armcc^ après quclqurii 
lifei-ches réciproques, fc trouvèrent enfin en face l’iiih? de 1 autre. 
.Suivant la coutume des Maures , les pourparlers allerepj? ck vinriJiit 
plufieurs fois de la tente de Nnieriingue à celle de foé neveu. Sans 


doute que les offres &: les conditions ne plûrcitt^ioint ; ctir le 4 



Chines Floyer, pénétré de refpcft y j’ofe prcSiitcr mes ûipplicntiofis 
à vos Ffclaves > afin qu’elles pàfvUnpent jufqu’an premier d’entic les (Ti ands; ' 
je vous.jrends grâce des répOnfès que vous avez bien voulu faire à Idrtiettre 
que je vous aî écrite &'*dii paravana que vous m’avez envoyé j'ai écrit à nos 
ennemis croyant qu’ils fe feroient déliftés de leur inconfideré ‘pre^jet , & üiivi 
le fage coiiieil^^ue -.jriV 1^^ donndSs : maïs je ne Vois point anîver leur ré- 
poofé. Lorfque je j’agirai de façoit à calmer votre coiirr iix qui 

Uaufe aiijourd’h14:#!’^;'ilJ^^é^^ du peuple. Nos ennemis ne Ibnt ocçu. és qu’a 
iuivre dé' petnfeiiwribeptifeih : je rends grâces Dieu d# ce qu’il vm s ait 
iflfpiré de cette Proviaej pour y faire régner Je bon ord e , 4Sc * 

mettre , à 1^ ^*fon tous « ceux qui avoient de mauvais defléips. J’ai reçu le 
duplicata des écritv qu® , vous m’avez envoyé par le ^/av.iliei Chc\-Abdoiih i’- 
nan ^ je vous ai envoyé mes rcponfès dè <;es écrits Chei~Ahcl car inan qui vous 
dira>de vivo voix'^c que je vous ai déjà marqué touchant Mr, Pccou , qui cil 
le (ecohd de l’artillerie dje .l’Armée de Mr. Cqper. J’ai envoyé IcuMe. Ca- 
nonier pat Id bord de la i;!hér J Trichnapaly j dans peu vous apprendrez fou 
iérrivée par h fils toujours dilpofé à îuivre vos ordres. L’Ar- 

mée «rineuile ne poUVi^t plus^refter à l^njaour-, s’en- revient d’un^ manière 
riJiblo à PowdbiitcTy. ^mpafmx ’ m’i^écrit qu’une partie de la votre eft ar- 
rivée à . Chatèm^on poummolefier les ennemis dans leur route , fuppofé 
qu’ils preanent ' celle' éi^^^ribaU H fera d’autant plus facile à vos gens 
à les ttioîefifr qu’il les poiUuivra. AÛiïellemcnt il court un bruit ici qiiVlnu- 
t'èrdikmi. doit bfirirtôt fortir afeo Tes Troupes. I.’Arméc enncntiç .ij’ fçauroit 
aller à y qiu’elle ^ife trop éloignéi^lk ce comptojj^ . ^'^urra 

pas noi\ plus tfifivéirXjk^Foiulich^ il ne leur relie pré ferment 
fource que d’^ehipfoÿ^ votre j^oteâioto» Faitesyfttcniion A 
vous marque , dic, ' ^ 



Ti 

IvHl à la pointe du joiir% TArmée eniÉimie comjpença à faire des 
lécharges de Ibn artillerie fur nos gens qui étoîcut à la tète de 
'a nôtre. Cette artillcrft ctoit fuivie par la vôtre , & la nôtre 
i*y répondit qu*après plufieurs décharges de celle de rçHnemfc^’ 

• Ce combat dans lequ^ vos gens furent les aggreifeurs , dura juf* 
lif au foir , que chacun fe retira dans fon camp. Quelques difeuf- 
(ions aulTi mal imaginées qu’elles étoient mal placées , & qui fu- 
reût fuivîes , h la honte de notre Nation , du départ de quinze 
ele nos Officiers , oJiligcreiit le Commandant de nos Troupes de 
fc retirer à Villeti#ur , afin dVéviter une défertion confidcrable des 
Troupes qui devoit être une fuite nécelfaire de l’tibandpu de 
leurs Officiers. ^Le Commandant fit avertir Mou^afcr^ihguc & 
Ujfcindoujlhan Hu trifte parti auquel il fe voyoit réduit. Ces dêtix 
Scigneuis , apres quelques difficultés , dirent. qu’Us fuivroieftt la 
Troupe^^lle fe mît en tnarchc vers les deux hqitres du matin\, 
[lans l'idce .que ces deux Seigneurs la fuivoient ; en quoi Toiv fc 
troinpoit. M(,Ki\iifiriinguc , par une façon de penfer affez fingulière, 
(b crut deshjCiorc , s’il prenoit ce parti. Il choilit celui d attendre 
dc^}ï«pAieftTi^^fou ennemi. Mais abandonne de toute fa Cava- 
lerie , il fut oühgé de fc rendre prifonnier de jÉ^rre. Son Ad- 
i^crfiirc , malgré les promeffes q^’il lui fit taire les mains 
fur, l’Alcoran , n’en tint aucunes , *5uiffi-tôt qu’il Teût eu fon pou- 
voir. Ujfcindoujlhan ne crut pas devoir fuivre un auffi^%ux point 
[l’honneur. Il fe tint avec notre ^troupe-, & ne l’abandonna pas 
d’un pas. ^ 

Vowî avez fçu , Monfieur, combien cot^^trwe fiif honobble 
au Commandant , au peu d’Officiers qui né^ ravoient pas aban- ^ 
donné , & aux Soldats dont ^luficurs firent l’i^ce d’Officiers 
pendant huit h,c,urcs de marche & d’un combat continuel , re- 
nouvelle à chaque pas par de nouvelles Troujics , qui , iiialgré le 
nombre & des efforts peu ordinaires aux Nations Afiatiques , ne * 
purent jamais entamer ce corps de braves gens ,.nf l’arrêter dans 
fil marche. Cet événement unique dans fou genre , tant par la 
multitude infinie des aflaillans , que P^r Jc^ petit qbmbre dÜt af- 
faillis , fera tranfmis dans toute l’Afie Jf la poftôrité la plus re- 
culée. Pluficurs de vos Officiers s’ctoicj^mis à la tête de diffërens 
corps; ce qui ne contribuoit pas pey^ iîacharnement de ces nom- 
brç^îfo 1 V^upes de Cavalerie & Piétons : Mais* il étoii contre 
de voit’^^es mêmes lAfficiers à la tête de nos eu- 
nous pourfuivre jufqii* fur , nos terres. Ce fait ,eft 
& n’a pûNtre démenti ^ue pawdes termes affez inddv 

B ij. 
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cens de la part du iieuf fyo|)er Sc des c^rtificàts mendiés dont oïl 
a fait voir tout le faux dans les lettres gue nous eûîncs rhonneiir 
d*icrire*à vos prédéceffeurs dans le mêi#b tems. 

i^Le rapport qui fut fait de ces Troupes à JVu^er^mguc , de la 
perte ^qu’elles avoient eifuyée , eut lieu de le furprendre & de 
1 eifray^r. Cependant , charmé de tenir en fa puilfancc fou Adver- 
faire, & aidé des confeils des chefs de vos Troupes , il fc con- 
fQla;& prit la réfolutiou d’avancer jufqucs à Villmour. Vos dta- 
peàuüt Yy fuivirènt , & il n’y fut plus quefticjÿ que des moyens 
les plus, efficaces pour rafer & détruire notreiiVille , de façon h 
,n’y pas laiffcr pierre fur pierre. Pour nous , r^uits à nos uniques 
forces étant ahandonnés de toute la Cavaféne des deux Sei- 
gneurs Mouiaforiingue UJfcindouJlhan , nous primes le parti de 
nous ' tenir fur la défeiife, fans faire rentrer aucunes de ims Trou- 
dans la Ville. Elles fe campèrent auprès de nos ifiicicnnes 
limites. Nous les verrons bien-tôt rentrer en campagne Sc obli- 


ger ce fier Na{er(i{igue k faire à foii tour une •retraite moins 
glorieufe que là nôtre. Il cft bon que s^oiis foyez ilj'armc de ce 
qui fc paiïbit alors. Mefficurs Lawrence & 

de N^fer^ingu^n qualité de vos envoyés , en cofiféqiiencc de la 
délibération arrftée par M^;*Floyer 8c le Confcil da 13 Mars 
1750 V. S. ce qui revient “âu vingt-quatre du notre. Ce Seigneur, 
fans dbut#iufpiré pai;. vos Mefficurs, jugea à propos de commii- 
niquer à Mr* Ployer une lettro que je lui avois é:rit, fur laquelle 
il crut convenable «de âlire faire une réponfe qui trouvera bien 
ici fâ place , amfL.j|q^tpibIques autres ; je la vais précéder 4’uuc 
que M* Ployer avoir écrit avant à Najcriingue. 

M Que cette^vjKcquéte ,du‘ très-lMimble Charles Ployer , Coin- 
>1 mandant de TAcvcnnpnmm , parvienne au ferviteur du très-puif- 
» fant Seigneur Ni(am 8c Daoula Bahadour Éaier^ingue , afin 
» qu’elle lui faQê fçavoir que j’ai reçu fon paravaiia , par lequel 
» iPIféort queftion d’empêcher l’entrée ,des vivres à Pondichéry 


» par Lamiz , & que j’y répondu par une très-humble Requête 
)) ddlit ci-joinf Je duplicata pour grande sûreté. J’ai , en confc- • 
0 qiicnce de ôe paravai^, donné ordre* qu’aucunes embarquaiioiis 
)) ui grandes' petites lU ma dépendance , u’euffent à aller à 
» Pondichéry, ^ous deve^^flî donner des ordres dan^s toute vo- 
» tijreMépçndàûcê pour qu’aikpnes des embarquations p’ailleft du' 

>) coté de PondiCj&é^r yi&*es n'y par\iiënnent qup^r 

>> de vos .dépeiidanèies ÿ c’cjfc par le peu de précdn^o^ck ' 

») Atnaldafi* Ili^faudroit^idonc d^wer ordre l’on bâtît uà 



par lequel il fut fait défen/e dans Routes les terres çjc Karna* 
tek qu'aucifli de vos Vaiffeaiix n’ait à fe mêler des affaire de 
Pondichéry , & n’ait à y porter aucuns vivres. Cet ordre fc- 
. roit un grand effet fur les gens du pays ; & le peu de FriÉ- 
) çois qui font ici , •ftroient obligés de relier chez eux , & fc 
) repentiroient d’avoir fait ce qu’ils ont fait*; le boii. ordre fc.re- 
) mettroit dans vos terres. U faudtoit auffi .envoyer^ les mêmes, ^ 

) ^>rdres d:jns les Ports de iner de vos dépendances ^ ccmimè 
) Maxiilipatam , Ganjun & TliikakoL Les perfonnes que j'fcnvo- 
) ycrai auprès d(k-.vous , ne vous feront d’autres repréfentatiôns 
) que celles ,qüt viendront au bien de vos affaires. Jc^n’attends 
) qu’une cfcortc j^^ur vous les envoyer. Tout ce que je “crains , 

.) elf qu’ou ne vous interprête mal leurs intentions , & .que lès 

I) perfonnes qui font auprès de vous nô faffent , par Icyrs mani- 
» gatices^ triompher nos ennemis. Il faudroit àuffi donner ordre 
» au Roi de Tanjaoiir de ne laiffer paffer jauenns vivres, tant 
» pour K^ikiii que pour Pondichéry : de cette» façon dans peu* 
)) toutes ch^fes iront bien, & parviendront aux §ns que je 

Dans la lettm fuivantc , il ell mention de la niipnne à * 

X;uiguc, 

i>.,J’ai lû avec at(;pntion la Requête que 'vous ont présenté les 
François , dans laquelle il lie paroît aucune mar<^e d’envie 
» de s’accommoder avec vous , fiuon qu’il paroît qu’il faut que 
il vous en palliez par ce qu’ils voudronu Eç:,ljçur accordant même 
)) ce qu’ils demanderont , vous ne ferez' de votre 

« fait & de la fin ; car ce font des gens qui profitent que de 
» roccafioii. D’un autre côté , Ævous^By^z enyie foire le fiége 

J) de leur place ou la, bloquer, il vous fowdça des uftenfciles & des 
» chofifc à l’infini , pour pouvoir, le faire avec Jûreté. Pour preuve 
w de ce que j’avance , ces m'émes, François , fçacjipnt qp’il n’y 
» avoit pas beaucoup de monde à TAevefwpurqm pé^d^ Ja gùél’re , 

» font venus par trois reprifes pour s'oit '. renorp- maîtres j mais, 
» n’ayant pû rien foire, ils s’en font ; retournés. Ns u>nt pas èelTé ^ 
» pehdant ‘deux ans que nous n’avions dy VailTeauj,. de 
» g^rre , de foire tout ce qu’ils, pounoûffit pour ni^s nuire. A la 
» ^ nous avons eu notre revUnche^^c^ Vaillêanif font arHvés , 
')) & dons avons fait le fiége de len|pplace par mer ^ferre. 

' pour éax , ^e dam.'^ cét intervalle la paix 

vdncluç, en Europe; mais' cela fi’a point «ppécHé que nfthis^ 
^'les^woas bien ’ls^ttus ; mais «bus ne poavUijs pai^ourfiwŸte,» 



4 . 

>5 les ordres de notre Ifoî étant pofîtifs. Aujourd’hui nous no 
» ne pouvons le faird non plus fans ordre. Mais vous , qui êtes 
» Je maître du pays , vous le pouvez fans entendre à qui que ce 
)f^foit. Cela pourra fervir à mettre le bon ordre dans le pays , 

» par ^ ce moyen tous les jours. vous pouvez diminuer la force 
» de ‘VOS ennemis ; au lieu c|iie fi vous remettez de jour en jour , 
^ de ' leur côté ils trouveront des prétextes pour allonger le tems. 
» Si^ vous faites tant que de faire le fiége , il faudra. Je faire "’de 
» la^boifne façon ôc avec vigueur. Au furplus , woiis en ferez ce 
» ^iic vous jugerez à propos. Vous êtes le Roi du pays ; tout cil * 
» fous vpi ordres , & le bonheur vous fuit 

» irparoît par la lettre des François, que ce n’eft pas. vous 
))*qui traités wee eux, mais bien vos gens. Ils fouhaittent d’a- 
» voir u^ mot d’écrit de*' votre part. Si vqus le jugez à propos , 
» vous pouvez leur accorder cette faveur. Quoique l’on falie un 
M fiége , les pourparlers vont toujours leur train; je fuis toujours 
î> fous vos ordre# , ftccv w * • 

Il eft encore convenable de faire fuivre ces d^'k lettres de 
quelques autres , qui jetteront encore quelques la 

conduite de votre prédéceilèur envers nous. La prémicrc fera une 
lettre de Mr. Floycr à. Mâflkmet-Alihan , nommé depuis Anaver^^ 
dikan* ' # 

y) Monfleur moo protefteur , mon bienfaiteur & celui qui con- 
» noît ma façon de pcnfer.*J'^^i reçu la lettre que vous m’avez 
» fait la grâce de ra’éçrire. Je comprends ipiites les afiaires que 
î> vous me. marquiçç^>’J*ai eu le fiiblime honneur de recevoir la Ict 
» tre du prémief à*entre les grands , N(qeriingue , que vous m’a- 
» vcz, envoyé# Je yous prît de lui envoyer la réponfe que je voin 
«envoie* Vous m’éçfîvez d’envoyer des Troupes auprès de fi 
>>- Grandeur ; jcr VVi» ai déjà amplement écrit à ce fujet. ^Je voiu 
« fais;fçav<ïlr préftntement que le fieur Coper a ordre de fi 
» joindre à vouSr^Veç fcs Troupes , & d’aller cnfcmblc joindre 
)) rArmée viâorîeuff^Depius , conformément à l’ordre de fa Cran 
>) deur., l’ai envbyé ' tm maître Canonnier à aveCjOrdn 
» d’aUér vo^ trouvèm^ de marcher avec vous à fArmee^vido 
ç rieufe* JOSiaver^^^^ maître Canonnier font deux ^pinA 

>> homme^^;^ travaiU^ conjointement avec vous^ dai^ le 
«^'éftairçs qui Si dans ces entrefaites nos Viif 
>> féaux de. gu^it^ asT^^ vous envoyerai autaj;^de^rfiunition 

» de guerre^ qn’âf m^^ ce que je ne puissl^e fan 

. l^^riv<^:dci; nets Vjuifeaux guerre , pcfircc «que je fuis dbiig» 



i> <1c veiller h la siircté de ma fortercÿe, J'aî écrit tputes ces cîr-* 
î3 coiilLinccs fa Grandeur. Avec l’aide de Dieii , ics ennemi* le 
» trouveront confternés à Tarrivcc de l’Armée viétorieufe ; j’c/pere 
» que nos alFaLres réuniront au grc de nos defirs. J'ai reçu le l 
)) de ce mois la réponfe - de fa Grandeur à la Kcquete que je 
» lui ai écrit, dont je vous envoie la copie ci incluîe. \^oiis re- 
î) cevrez auni la copie d’une autre lettre que j’ai reçue de fa, 
5) Grandeur. >) Voici eiifiiite les deux lettres de Ndier^inguc dont 
eft mc[jtion»dans#les précédentes adrclfées* à Mf. Floyer. 

I )) Au brave Guerrier. J’ai reçu la lettre que vous m’avez écrit. 
» J’entends tout |[^que vous me marquez. Les lettres que vous 
» avez écrit auü^Riiiemis , font alfez fortes pour caffe^ leurs 
% dents. Kbcs font remplies d’efpritj s’ils ont l’ouie tonne vous 
écouteront d’autant plus volontiers , qu’ils feront heureux pour 
» le «prcfeiit & pour l’avenir. En leur éerJ^ant comme vous ave» 
» fait , il femble que vous ayez confulté les fentimens de mon 

J) c&ur gcucrettx. Avec l’aide de Dieu , ils ^brotit traités comme 

» ils meritci'* de fétre. J’envoie à l’Armé^jriâorieufc des déter- 

» qui font affitmés de leur fang. Sçavez-vous pour- 

» quoi je leSnCnVoic ? C’ell pour empêcher ces malheureux d’avoir 
» de l’eau ik des vivres , &c pour lüf prelTer commeroii preflè 
» Jq la toile. Avec l’aide de Dieu, TArméite viâorieufe^ arrivera 
bien-tüt pour tuer & prendre prifonniers les ennemis» Je ifaî 
>> point d’autre nouvelle à vous donner, w 

Seconde Lettre avec le même 

fai reçu la lettre que vous^’ave* écrit, par laquelle wuf 
^•nic marquez que les malfaiteurs , les inalheiireux & les aveuglés 
» qui font a lanjaour k maifacrcr le peu^,*ù la nouvelle de 
» l’arrivée de l’AVinée viâorieufe ^ oqt î>erdit Courage $*ea rc» 

)) viennent «emplis de terreur. Avec raidede J>i^il i J’'Arl|^éevic- 
» torieufe arrivera inceflainment pour des éèédUtir & trancher 
» leurs jours comme on coupe l’herbe dans Je , 

» d’aijitre nouvelle à vous mander.» '../V' 

Cei lettres , dont je poiTéde les origines , i^ôirl!;''ceit<nine^ 
împ^ffl^ fur ceux qui les liront, JBroàt:Connol^C, ^ Jî0Ùtè^^l^ 

toTÂ cOi^tien jf^^u ks trait^ÿ les php facrés fooi 
.1*/ Roi de la gr^e Brétepnei^ Agirm^n pluf 

Nation avec on {poit tn 

;es lettres ne Mopt-elîeà^ £ure i ki>velil 
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Tont & quek comme^tàirC; "ne pourrai-jc pas faire fur prefqiie 
tout«le contenu de ces pièces ? Cependant les lettres que nous 
recevons de vous ; nous citent prefque à chaque ligne ces traités 
& CCS ‘ alliances que vos Souverains viennent de fcellen On ne 
s éloigné pojs du rcfpcâ qui leur eft dû , oh if en a pas même 
la pé^fée.^ cependant c agit fur de faux prétextes qu’on tâche 
^de colorer autant que Ton peut , & on n oublie rien auprès des 
ettdcmis du nom Chré{ien pour aliéner, s’il eft polBble , pitfc Na- 
tion dont on rèlpeôe , dit-on , les traités qu’a» a «vec plie , en 
même-tcrtiS que l’on propofe à fon ennemi tous Id^ moyens qui 
peuvent' fervir à cet aiiéaiitiiremcat. On leS J||iiquc tous , & l’on 
fait voir avec trdp^peu de ménagement la wtiSfaftiou que l’on 
attend Hé! exécution. Je vous lailTe , Monfieur , enfin les 

refléxions que l’on peut ajouter à celles que je vous préfente ; je 
’li’ofe m’y arrêter o^avantage dans la crainte de m’éloigner de 
la fitnpluité que je me fuis propofée dans le détail que j’ai l’hoii- 
iieur de vous faire. J^.’autres que moi verront &c fentiront iWoiis 
êtes véritablement Jes fujets fidèles aux engagemens de votre 
Sou^eraim ' J- 

Il cjï àifé de' voir par ces mêmes lettres, qüe île . voyage de 
os-^ envoyés auprès de jVg^rpnguc , n’avoit d’autre but que ce- 

Ap^ Çckxri» IXn imfTi.KlÉ» î>ftïir flf» l^îllcr 


vos-tenvoyes «tupirvai >UC » narvu. 

lui dç rij^iier cqllfiirc nous , & de faire fon poffible pour ne l' ilfcr 
dans cette yiUc pierré fur pierre. C’ftoit le propos favori de vos 
Colonies , !& on n’en doutoit plus ; cependant ces envoyés , dans 

Im». «Alt' ««MIS i&rrîvir#nf Kr nniic fîr<!nt nf^Vl^ Hc 


î’iaée - de. couvrir ï 
leur. mé<^^<)n 4|iÔlK 


f jeu 9 nous écrivirent, &:nous firent offre de 
*^dp' Naicrpngue , dans la feule vue de ren- 

* imA *«>anrrfif11f rriii n’îlvmt été dc- 

& par 
'effeduer. 


pas en- 


dre à.^eïtéApàttiêîÿlè îlnde une tranquillité qui n’avoit 
i-g jr^ j^qne ' par l’eflfei dés lettaes de vos prédécefleurs , 

Iffiir 'piiqKnéilê d’unj^ecours coofidérable qui ne put s’« 

t »\-ll ces envoyés , qui • n’avoient ^ 

çoi:^ obtenir .^dience de Najer^ingue , 8î qui étoient Dé 
■ p A, .smi ^’étoit déclarée hautement «ontre nous, 
'^poMty^mématiliirs. L'ulàge le plus commun , nous fo 
‘ * ! proportion ; il;' nous faifoit aufli connoî- 

iellpielles un médiateur doit être, j Nous 

trduvCT^hei vpv» ni chei vos envoyés. N<s(us re- 
’* ’■ ilfe^ Jm-airurâmes que noûs n’avions , c^m'e 
ylâ! ^qüpté du payll Ç«>endant pluteuts 
'.put^es * mie faifi>i^' faire des propofitiins 
ai«]ic|Kj^.& i]^i né tendoient qu’à nous amu-> 
ïé^ quelques mouveme^ 


,, fentk ,1e; «e^e 
tte 



^rerque. t 

à' ' 



à nos Troupes qui qocafichincrefti quelques -réflexions à .Vuj'cr-' 
lingue , & rengagèrent à me Taire prellehtir ^'envoyer quelqu’un 
iuiprcs de lui pour négocier un raccommodement. Son pafTcport 
reçu , j’envoyai deux de nos Menicurs* auprès de ce Seigneur , 
qui leur fit raciieil le plus gracieux , & leur ayant donné audience 
le lendemain de leur arriv^ée , grâce a* Jil n’avoit pas c’ncorc fait 
à MelTîcnrs vos envoyés*, quoiqu’il y ‘ eut phis de quiine jours 
qu’jls fu/Tcnt au camp ; mais il s’agilfoit avec les autres de trai- 
ter de paix , & il étoit bien alîliré de celle qui fubfiftoit cn- 
»trc votre Nation & lui; aiiffi le cérémonial étoit inutile avec vos 
envoyés : les propolîtions dont nos Mclficurs étoient chargés , ne 
fu^^nt point acceitlfees , & après un féjour alFez inutile , je leur 
Moiiuai ordre de s’en revenir. Pendant le tems* de cette négocia- 
tion , il y ^voit eu une fufpcnfioii d’armes. Elle celFa à leur retour, 
è>c nos Troupes s’approchèrent de l’ Armée ennemie. 

Nous étions alors 8c fans contredit partie principale , réduits à 
nos^fimplcs forces , 8c le féjoiir de l’Armée ennemie fur partie 
de nos terres 8c devant nos mûrs , étoit , fans contredit , une 
aü^fmtc^pour qu votre prcdéccirçur eût donne l’ordre 
aux ^froiipcs /ïligloifcs de fc retirer ; mais l’on vonloît notre 
dcftriiétioii , 8c l’on craignoit qu’en fc (Conformant a la teneur des 
traités , Naicriinguc n’abandonnât la partie * 8^ic fe retirât. Vos 
'IToupcs relièrent . donc malgré tout ce qui devoit engager de 
les retirer ; elles voulurent être témoins de* la retraite de Na- 
icîjinguc elles eurent bicii-tôt cet?e fatisfaèlion. Le Commandant 
de notre petite Armée , qui s’étoit approché k une demi lieue 
de la droite de renuémi , jugea à propos une nuit de faire un 
dcta^Jiemcnt de 300 hommes ayec , deux pièÿïs de canons , cDm- 
mandés par le fieur Pçcvôt de la Touche. Ce petit corps eut le 
bonheur de furprendre reniicmi , de palTer’ au«"fll de l’épec tout 
ce qui fe préfenta , 8c de pénétrer une lieue dans le camp en- 
nemi , qu’il auroit pû mettre en déroute , fi le jour ne l’eut pas 
furpris dans fou operation. Qui que ce foit^de cette Arinéé ior- 
midahïc , n’ofat lui difputer le chemin de la retraite ; i( arriva' 
trioiupha it , emportant & traînant après^ui les jtiairqiies de fit 
vléloif c. La perte de rcmicmi fut conftfreràblc \ fe hardiefle du 
cou// frappa Naieriinguc ; le nombrt^n^i^c*^c de fes 1 roupes 
n^nit le ralfurcr; il prit le lendeii^n le parti de le retirer, Ôc 
r(#u peut aifiircr que la nuif qui iiivit cet événement^ ne fut 
pas donnée au fommcil dans fpn c^ip. Ce Seigneur ne fe crut 
^u^retc que.lorfqu’îl fut éloigné, jp laiifu vôs Troupe^ dans Icut 



câinp } & c<Hitmua fa route pour Gengy , d’ou , fe rabattant fur 
Vandavachy , il fe crut plus en sûreté. Vos Troupe , réduites à 
elles-mêmes , s*en retournèrent au Fort St. David. Je ne ferai point, 
de réflexion fur la façon dont ce Seigneur jugea à propos d’aban- 
donner vos Troupes à Jeurs réflexions ; je crois que c’étoit leur 
faire entendre qu’ellçs n’eufTent jamais dû fe joindre à lui contre 
nous. Ce Seigneur , après un féjour de quelque-tems aux environs 
de Vandavachy , pour faire contribuer divers Gouverneurs des 
Fortereilbs , fe rendit à Arcatu y où il jugea à propos de fe repo- 
fer & de difperfer fes Troupes dans diftïfens endroits de la Pro- 
vince pour s’y rétablir. Nos Troupes rentrerent^en partie , & j’en 
tins toujours un certain nombre campé à Villenour ^ pour veiller Air 
nos térres. Cependant les Négociateurs alloient & venoient toujours 
inutilement. Naier^ingue nous amufoit de ce côté fous des appa- 
rences d’accommodement, tandis que fes ordres étoieiit exécutés 
avec la dernière rigueur à Maiulipatam & ù Janaon. J’appris coup 
fur coup que les Employés de ce premier cndrt)it avoieiit été 
emprifbnnés & les effets faifis ; que ceux de Janaon avoient été 
obligés de fc réfugier' dans une Me au bas de l?' r l Vfè' ■ que 
notre loge avoit été mifè au pillage. J’envoyai du fecours dans 
cet endroit , au n^en duquel on rentra dans cette loge : mais 
le Faujfcdar de Sapmàndry ayant ralTemblé de nouvelles forces , & 
ayant reçu de votre «hef à Ingiron du canon , dés hiunitions & même 
quelques foldats , nos gens Apent obligés de l’abandonner une 
fécondé fois. Ce n’eft" pas fans fondement que j’avance que votre 
chef d'Ingiron avoit Tourni à. notre ennemi, du canon. Sur l’avis 
que^Mr. le Noir notre chef à Janaon nous en donna, nous écri- 
vîmes à Mr. Floycr*'& au Confbîl, qui n’eurent d’autre reffcnirce,. 
pour fe difculpcr^ de ce fait , que de nous marquer que c’etoit 
par forcée que votre chef avoit été obligé de faire cette fourni- 
ture. ( La lettre qui contient cette réponfe cft du 6 Juillet 1750 ) 
Ce fut .également par force qu’il leur fournit des' munitions 5 c 
une vingtaine d’hommes blancs Sc topas , la fécondé fois cme nos 
Employés furent obligé d’abandonner pour toujours la logc\& fe 
réfugier à Bengale. Ce; hoftilités de la part des Officiers de 
Itdjeriingue éaos IcfipieK^ votre Nation étoit toujours pourteau- 
coup I m’obligent de pren^ de ce côté-ci ma revanche ,fnos 
Troupes s’emparant de VUlf^arom , de Tirvady Pannerouti 
toutes lèurs dépendances , chajOfànt la Garnifbu de ces deux 
endroits. Tirvady fat pris d’fficalade , & nous y trouvâmesf deux 
de vos canons qui 'y font cn(^^re. Ce% mouvemens de notre 



^doiit Mr. Ployer informa JVàf£/jmgu4*ett même temâ qu*il Ttnga- 
gcoit fous proiiîcffc de nouveaux fccours de venir reprendre ces 
deux endroits , rengagèrent de détacher Mahamet-Alikan avec un 
corps de Cavallcric pour joindre à vos Iroupes qui fortirent de 
vos limites le 12 Juillet 1750, avec tout Tattirail d*une artillerie 
convenable à un fiége & commandé par le (ieur Coper. Nous eûmes 
l’honneur , le 14 du meme mois , d’écrire à Mr. Floycr & au 
Confeil, que nous étions informés de cette nouvelle levée de 
bouclier contre nous , qui étions alors fans aucune équivoque partie 
principale , puifque Na^er^ingue ou fes Lieuteuans nous attaquoient 
par-tout , & que nous nous étions tenus tranquilles juigues ayx 
nouvelles de la perte de nos Comptoirs. Cette lettre , aulp * bien 
que toutes celles qui l’ont précédée & fuivie , n’eut pas plus 
d’eflfet. 

Mdhamet-Alikan , avec fon corps de Cavalerie , fc joignit à vos 
Troupes; les nôtres étoient également en campagne & vcilloient 
fur la conferVation de Villcparom & Tifvaày où nous avions gar- 
jiifon. Un changement conlidétable , occaHoliné par les ordres de 
^iij>^/^eurs , en apporta un autre dans l’Armée combinée. Vos 
Troupes eurenf iWdre de rentrer i ce qu’elles exécutèrent le zj 
Juillet. Mahamet-Alihan ^ frappé de cet abandon, fuivit à toute 
br’ile votre détachement &: campa fous von limites , 6c partie de 
fes Troupes entrèrent camper dedans* Cependant le Comman- 
dant de notre Troupe, informé ^e ce mouvement , cnit que l’en- 
nemi fe déterminoit pour l’attaque de Tirvady , il fe mit en mar- 
ch*e pour aller au fecours de cette place , lorïRiue fes Efpions l’in- 
formerent de la rentrée des Troupes Angloifes & de lemprcHe- 
ineat que Mahamet-Aiihan avoit eu de les fuivre^ Il eft aife de 
juger qu’elle devott être fon inquiétude* Le .nouveau Gouverneur 
par intérim , Mr. Lawrence , à l’ouverture des paquets d’Europe , 
qui rcmercioient Mr. Floycr , avoit envoyé l’ordre k vos Troupes 
de rentrer. Il ne paroilToit point d’abord vouloir fe prêter à fui- 
vre la conduite de fon prédéce/Teur. Mahamêt,^ Alikan mit tout 
en jfuvïe pour ly engager ; il n’oublia «n pour y parvenir , & 
ctWhi eut le bonheur de le perfuader. ne veux;.p6int pénétrer 
leà moyens dont il fe fervit ; ils furent y/m efficaces qu’ils l’avoielit 
ét/ fur Mr. Floyer. Vos Troupes j^ortirent d^^vos limites le 
, cinq jours après leur rentrée. nôtres s’etoient arrêtées 
for le bord de la rivière de Pouvjnr, dans une Aidée nommée 
Choui^aouT , pour y attendre la^ foie des conférences qui fe pat 

feient au Fort St. David. Çependijnit une partie des Cipiiycs , ac- 

• • 
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compagnes de quelque CIvalcrie Maure , le tout pouvant motir 
ter h 1000 hommes:, fçachaiit qu’ïi Buhour , une dtfs principales 
de nos Aidées , il n'y avoit qu'une trentaine de Pions , attaque-' 
rent cct’cndroir, bleflcrcnt quelques Pions, ^ arrachèrent notre 
pavilldli qui flottoit depuis fept a Imit mois ; ce qui m'engagea 
à écrire la lettre dont fuit la teneur à Mr. LaM^rcnce. Elle eft du 
i8 Juillet 1750. 

Monficujc , 

% Le Commandant de nos Troupes a l'ordre de refpcfter 
n noft ennemis , tandis qu'il fera fur vos terres. Cet ordre a été ^ 
)) parfidtement exécute jufqucs à préfent , & j'avois lieu de penfer 
)) que fuivant rufage ordinaire, & que vous ne pouvez ignorer, 
» vous n’eufliez pas /ouffert que ce même ennemi eût profité de 
)) ce féjoûr affufé , pour venir tomber fur l' Aidée de Balioiir , 
n où le pavillon du Roi eft arboré depuis long-tciits. Un Pion qui 
» arrive dans l’inllant de cet erftlroit , m’annonce cette nouvelle 
)) & qu'une trentaine de Pions fes camarades ^viennei?^* d i ÉiiÉ i a ^)ri? 

)) prifonuiers , après s’être défendu autant que leur petifnombr( 
8c leur valeur Indienne leur a permis ; mais comment auroicnt-ril 
n pu refifter à plus «de mille Cipayes , armés de vos fufils ç 8 
» peut-être autant de Cavaliers l Les aftes d'hoftilitcs commis cl 
» vos terres fur les nôtres ,* fcyit tout-à-fait contre les traites. J 
» vous fais part dç ce qui vient de fe pafler , dans l’cf])érance ou 
» je fuis que vous voudrez bien donner vos ordres pour que ces 
» Pions (oient remis en liberté , If urs armes rendues & le pavillon 
î) du Roi remis en fa place. » ' ♦ o 

Mr. Lawrence ^ne daigna pas répondre à cette lettre ; l’affront 
étoit fait , il fallok le laver , & c’eft ce qu'il ne vouloir point. 
L'on voit fon embarras dans une de fes lettres du 11 Juillet 1750 
V. S. en reponiè d'une des nôtres du prémier Août , où l’on rap- 
pclloit le fait précédent. Il n’y répond du tout point & palfe ' 
fous filence. V 'S. ^ 

Les accords conclus \jitre Mr. Lawrence & Mahamet-Alikan , vos ’ 
Troupes & les lîennc^ffournies de forte artillerie de 24 8» 18, 
fc mirent en* marche 8c \^reiit camper en face de nos TreJuj^s 
de l'autre côté de la rivier® ; une garde trop avancée de J’enne- 
mi , oçcafioniia une efcarm^che que la nuit obligea de finir , 
faiîi quoi les deux Armées!^ auroieiit livré un combat général. 
Dans cette efcarmouche , leàagros bs'ulets ne furent point 
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gués , & #n in’cn envoya deux de 14^ Chacun fc retira dans fou 
camp , Jk: l^ti ne fit que s’obfcrvcr le lendemain. Le furleiidcmain 
3 1 , l’Année combinée fc mit en marche , ^s’approcha du Fortin 
de Tirvady , 8» fît fommer le Commaiidaut d(^ fc rendre dans 
l’cfpacc de deux heures. Ce brave homme , quoique dans une bi- 
coque , ne jugea pas à propos de confentir à la propofition , 8c 
fit dire au Commandant de vos Troupes de fc retirer, pour qu’il 
put faire feu plus commodément fur les Troupes Noires. La com- 
plaifance étoit grande de fa part : mais vos Chefs ne vouloicnt 
pas jfcntir ce qu’elle fignifioit ; cependant fon canon obligea cette 
Troupe de s’éloigner. Le Commandant de la vôtre fuivit de près , 
8c fc trouva le premier d’Août à une demie lieue de Tirvady > 
8c plus près de l’Armée ennemie qui fe mit en bataille & marcha 
en bon ordre à la nôtre qui avoit, pris pofte dans une petite 
Aidée , qui lüi fervit à foutenir les efforts de rennemi. Le com- 
bat commença à 1 1 heures ^ 8c ne finit qu’à % heures 8c demie 
du foir. L’arrillcric de l’ennemi fut fervic au mieux; cela ne poii- 
voit être autrement ; elle étoit fort nombreufe , 8c vos gens s’y 
e#nyJç^o:*Ait de toutes leurs forces. La témérité ’ de vos Clpayes 
leur coûta cher! Le combat finit par la retraite de l’ennemi , 
qui fut fc camper à uuc dillaiice hoimctc de la nôtre , qui ne 
Ibîiitit point de fon camp. Les jours fuivans , rArmée ennemie fit 
pluficurs mouvemens qui ne tendoient qu’à s’éloigner de la nôtre ; 
cc qui obligea notre Commandant de fe rapprocher du Fortin de 
Tirvady , 8c d’y établir fon camp. Quelques efcarmouchcs de jour 
8c de nuit , furent tentées ; les opérations de ccf deux Armées , juf 
qiics au 14 d’Août que celle ^ rennemi ( dans laquelle on alliire 
qu’il y avoit beaucoup de dWfion entré Je fieur Coper & Ma- 
haiiet-Alihan ) fe mit en marche vers le Nord , 8c fe rabattant vers 
l’Efl , fe campa au Sud du Pouviar , ce quî l’approchoit beau 
co^ de vos limites 8c l’cloignoit de Tirvady, Notre Comman- 
dait 'obferva ce mouvement , 8c ne jugea pas à propos de rien 
cha\er à, fa fituation. Le féjour de l’Armée ^ennemie dans cette 
pofitjon , fut employé en diverfes allées & venues de fon camp 
ai/ jardin de la compagnie où Mr. Laurence fc^,, trçuvoit. Les 
'Iwupcs Aiigloifes fc rapprochèrent le vos limites. Mahamct- 
Ækafi , étonne de cet cloigemcnt , iCit tout en œuvre pour con- 
.Ÿéiitcr Mr. Lawrence. Il y a.toiifé ^parcnce qu’il y parvint , puif- 
qu’apres cinq à fix jours de poumarlérs , vos 1 roupes , apres 
avoii» fait rentrer leur gro/le artifèric^ rejoignirent encore no- 
4t^ ennemi 8c fc mirent ^11 mary e pour Ce rapprocher de notre 



camp. Ils fe préfentercnt;» en très-bon ordre pour l^attaquer le 
Il , & on y étoit préparé à les bien recevoir. C«>pendant tout 
ce mouvement n'abeutit qu*à une retraite qui avoit d'autant licm 
de fiirprendre des nôtres , qu’ils ii’avoient enctre tiré que deux 
coups de canons & quelques coups de fufils. Cependant les divi- 
' fions continuoient dans rArniéc combinée ; les réflexions que faifoit 
fans doute Mr. Lawrence fur la conduite que fa Nation tci.oit 
avec la nôtre le genoit ; les promefles , & fi voulez les dons 6c 
les préfens , ne faifoient leurs effets que dans riiifiant , le repen- 
tir Ôc la crainte fuivoient de près. L’on craignoit avec raifoii d’é- 
tre puqis de ces diverfes levées de boucliers contre nous. Les 
lettres du îîeur Lawrence 6c du*<ionfeil de ce tems , prouvent la 
vérité de ce que j’avance. Vous les avez , vous pouvez , Monfieur V 
les lire. Vous y trouverez- les peines inutiles qu’on s’y donne , - 
'pour couvrir l’opération de vos Troupes. Tout* y eft tiré par 
les cheveux , 8#^ jamais on ne fçu^ répondre à nos objeôions. Soit 
enfin cette crainte , foît toutes autres raifons que je puis ignorer , ^ 
puifqu’elles ont dû être fecrettes pour moi , vos Troupes aban* ■ 
donnèrent tout- à -fait Mahamct-Alihan le i8 Août , ^rejiirctent 
le lendemain dans vos* limites. On ne lui lailTa que \ ds Cipayes , 
un Blanc ou deux à leur tête. Je ne m’arrêterai point aux idées 
que préfentent ces diverfes retraites 6c fortics de vos •Trwipes. 
Eclairé , comme vous l’êtes , Monfieur , je ne doute pas qire vous 
ne fçaehiez dillinguer les véi^itables motifs de ces mo^^emens 
dppofés. Mahamet^Alihan , réduit à fes propres forces 6c à vos 
Cipayes , fut bientôt forcé de prendre la fuite. On s’empara dr 
fon camp , de fon artillerjie 6c g|pféralement de tout l’attirail que 
cette Nation traîne après elle. Le feu fut mis pàr-tout , 6c Ma- 
hamet - Alihan ne fe crut en fureté que fous les murs de Géhgy , 
où il fe réfugia avec les débris de fon Armée. La courfe,étoit 
bonne , il y avoit au moins i $ lieues. On l’y pourfuivit. Un fé- 
cond combat , livré à une demie lieue de la ville , le dét^mina 
enfin de quitter là partie ^ 6c de fe rendre confterné ap pied 
de Najer^ingue , qui t Je reçut allez mal. Nos Troupes profitant 
de l’cfiroi^ qu’elles jetmient par-tout, efcaladerent la même nuit 
^ui fuîvit ce fécond coi^j^at les murs de Gcngy, 6c fc rendirent 
maîtres dans* deux heures, d’une place qui avoit occupé tq^es 
les forces du Mogol pendant trois" années confécutives. Le dêt 
fein étoit de profiter de la terreur qui étoit répandue par tout , 
& de pénétrer jufques à A^-atte. L’Armée fe mit en marche ; 
mais, retenue par les pluyes , \jelle fut. obligée de venir camper à 



me petite dîftânce de Gengy. On atténdit pendant -tout fhyver 
wux nous venger des affronts qui nous avoient été faits à Ma^u^ 
ipatam & à Janaon. Nous envoyâmes en Juillet des forces fuffi- 
antes pour nous rendre maîtres de Majulipatam. Elles eurent le 
)onheur de réufllr &: de rentrer dans cette ville fans cauler aux 
wbitans le plus petit dommage , ce qui eft tout-à-fait oppofé aux 
niputatlbns d'un de vos prédécefTcurs dont je vous communique- 
‘ai* inceiTammSnt les fentimens qu'il s'efibrçoit de perfuader à 
Vu^er^mgue notre ennemi. Mr. Ployer avoit auflî à peu près 
lans ce tems jugé convenable de fc rendre maître de Pondunaly , 
bus le nom fpécieux de Mahamct-Alikan ; mais peur fe l'Uppro- 
prier par la fuite , en chaffant comme on a fait , les gens même 
k Mahamct-Alihan qui en percevoient les revenus ; de forte que 
:ette place 8c les terres de (à dépendance , font aâuellement en 
^otre difpofition , fans qu'il y foit queftion de celui dont on s'étoit 
fervi du nom. 11 n'eût pas été de la bonne politique alors de 
prendre ces terres fous votre nom , fur-tout Na^eriingue préfent. 
C'eût été lip faire voir trop clairement quel étoit le but de vos 
^pcratioiis ; il étoit cependant affez clairvoyant pour s’en appèr- 
:evoir ; la fuite le prouvera. Mahamct-Alitan , accablé de cha- 
grin , rebuté de fon Maître , 8c réduit prefqué à fa fimple qua- 
lité de Cavalier , n’ofoit lever les yeux ni fe préfenter devant 
Na^er^ingue* Par le moyen de quelqu’un de fes amis , il fit pré- 
fenter 4 ce Seigneur l'état des dépenfes énormes qu’il avoit fait 
pour foutenir fon parti. Suivant le dire de plufieurs qui en ont 
BU connoiffance , elles étoient très-confidérables *, 8c les fujj[cs qu’el- 
les avoient eu étoient fi peu confolantes pour Mahamet-AUhan 8c 
Naieriingue , que celui-ci fe cru’t en droit de les répéter à vos 
prédéfcfkurs. Soit que Mr. Lawrence fe doutât* de ce qui fc paf- 
foit -, \u qu'il voulût prévenir les plaintes de Naieriinguc , il lui 
écri^ ^la lettre dont je tranferis ici la traduâion. 

cette Requête du très-humble fervîteur Major Lawrence , 
)) Gou^rneiir de Thevenapatam , parvienne à l’efclave du très- 
» puisant jScigneur Nixam Daouta Bahadotr Naier^ingue , afin 
^ J) qi^lle lui fafle fçavoir que les Anglois qui avoient été auprès 
» d^vous , en conféquencc de vos ordMf# & pour vqus faire voir 
» leur obéilTance 8c leur façon d’agir ^jfnvers vous , font revenus 
^ » k Thcvenûpatam (A) faute d’argent pour leurs dépenfes , & que 
vos gens d'afiaires ont négligé de fleur donner. 

• » Je ‘vous fais fçavoir pour le praTcnt , que lorfquc Mahameu 
» AtHkan eft venu ici avec le ferplau que vous m’avez fait 
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V» grâce de m envoyer , ( B#) il â nié tous les accords faits ci-devant 
» ciitrc nous. ( C ) Lorfquc la guerre étoit dcclarcc cfi lùiropc cii- 
j) tre les François & nous, il nous ctoit permis de nous attaquer 
# réciproquement : mais ‘une fois que la paix clt termiiice eu 
» Europe, , nous nè prouvons plus nous attaquer , ni commettre 
>» aucun afte d’hoftilitc , à moins qu’ils ne eomincnceiit à étrp 
» les aggrelTeur? : alors nous aurions droit de nous vciigtr & de 
» devenir leurs ennemis , tout de même que fi nous étions Jes 
n aggrefleurs, ils auroient le même droit. Quoique mon accord 
» n’étoit fait avec Mdliamet Alihan que pour 400 Soldats (D) je;, 
» lui pn ai donné 1000, ôc lui ai fait entendre tout ce qui en 
» pourroit réiiilter. Premièrement , les hommes dans votre Armée, • 
yj lèrviroient de rempart 3 c forterellc. Secondement , aucun cnncmïf 
3) n’aiiroit ofé vous attaquer en plaine , pourvii toutefois qu’on F 
» lailTa faire Mr. Coper (E) qui aiiroit le commandement de cette 
» Armée , & que la votre lui obéit. J’ai été quelques jours en 
)) fa Compagnie , où j’ai vu que vos Troupes , ■mulicment difei- 
» plinées , ne vouloient lui obéir ; lorfqu'il s^agifloit de fcr 
» -lîattre , il n'y avoit pas moyen non plus de les fa^c ,a\ aiicer > 

)) mais meme de les faire tenir ftablqs. La coutume des Anglais 
» eft de ne tirer* du canon que lorfqûc celui de rciinemi cil ù 
» portée 3 >c que les coups puilFcnt lui arriver. Maliamet-A^Hhm ■ 
» difoit que c’étoit mauvaife volonté & faute de notre part ; 

» que nous nous entendions ayec les François. Lorfqu’il étoit né- 
3) celfair^ de faire marcher de la Cavalerie pour quelques* affaires 
»• pour Icfquellcs elle auroit été propre , il vouloir que les Anglois 
3) à pie# y fiifleut en outre parmi nous Européens. Quoique nous 
3) foyons eu guerre, les pourparlers font permis. Mahamct- Alihan 
3) nous reprochoi^t que nous étions en liaifon 6c en amitièi avec 
3) vos ennemis. Je ne doute pas qu’oii ne vous ait fait le ^înêmc 
33 rapport ; enfin , ne voulant fuivre en aucune façon nos co\ifeiIs , 

3) il a été camper, dans un endroit auprès de Tirvady , op 
)) fon Armée a été battue 6c tout fou camp a été pillée par les 
J) ennemis. De plus'.is fon Armée mal payée ne lui ohéilfoit en 
3) aucune façon , 6c lui craignoit de leur montrer fon auti:t/ité , 

3 ) de peur d’occafionner révolté. (F) C’eft pourquoi , voyau^ette 
» mauvaife hianœuvre , j’a^oispris le parti , avant qu’il ait été tfettu , r 
33 de faire retirer nos Troupes h Thevenapatam , lui prometfant <•- 
» cependant tous, les fecours en munitions de guerre. T ou tes les^ 
» raifons ci-deiTus «l’cmpcclknt de pouvoir y laiifer mes I roupes ^ 

» (G) vous devez voir à prJ^fent par vous-même ce que je ai , 

écri 



» ecri des François , vous ayant rcpréJbnté tout^e qti’ils feroi«nt 
w & tout cc t^u’ils entrcprciidroient. Préfentement j’entends dire 
3j qu’on veut donner le Karnateh à Cliati^afaeb. Le donner à liiî 
» ou à Mrnqafcriini^iie , -c’eft la meme chofe , c’eft tout comme 
» étoit entre les mains des François , qui fc fervent de ces deux 
» pi^r^iinc- pour faire leurs alïaires. Une fois ^qiie le Karnauk 
fera entre leurs mains , & que ^ vous vou» ferez retire , les 
» Eraiiçois s eu rendront maîtres , & s embana/reront fort peu d'eux. 
» \'ous (levez vous en appcrccvoir par leur façon d'agir depuis le 
p) commencement jufqu a préfent. Ils ont commencé par piller 
MdJids , Mcliipour & Tanjaour , où ils oof pris des iommes im*- 
L ineiifes ^ des iminifions de toute efpéce. Non c(kktctis de cela , 
p) ils o::t jfillo rccommciit Maiulipatam où ils ont pris" des richef- 
jjn fes •fans coîfiptcr , & ih font très affurcs* que Id^ gent des 
Clpaycs ne font point des hommes. Ainli ils peuvent préfente- 
ment aller du côte d'Eydcrabiit. Toutes ^ces confidératious doi- 
3) veut vous fait^î penfer à vous tenir fur vos gardes vis-à-vis d’eux, 
y) Si vous négligez de le faire, votre payg cft perdu faiis^ref- 
fcvirce.^ ^ - 

» ( H ) Nadcrcha voyant que le Roi ferle n’ctôit point fur les 
)) gardes, s cft emparé de ion Koyaùme , êc eft parvenu jufques 
» daps ïlndojlaru |,es François peuvent auifi aifément aller à Ey- 
» (krahcit de Maiulipatam & à Ar^atte de Chin^u^etie , puifqii,'ils 
» üe rencontreront aucuns cmpcchepiens dans cês ueux routés. ( I ) 
» Ceux qui approcliciit do voue perfonne , vous - donnent à en- 
» tendre que nous fommes en liaifon avec Itfs Frsmçois 9t qu'il 
» ne faut du tout point ajouter foi à^nos p^ëmeJnes .& à notre 

t d’agill^ Nous pouvons v<ws donitér des preuves du cou- ’ 
( L ) puifqu’avant même iro^rc arrivée,, nous avons dé- 
des fommes imrnenfes poür" votre Service & à fou- 
le tout notre pouvoir celui qui tenoit pouf vous. Apres 
arrivée, nous avons fa# tout^ce qui, dépendu de nous* 
ous contenter. Cc que%OMS avons pris k' liberté de vous 
3 ) repréfenter n’étoit foiat piu de chofo; #avec tout cela nous 
3) n’avons pas été récompenfés. Bidh loin de nous avtric obJigStiôa,, 

» on-^^rouî a dit que nous avoijâ reçu B^ris des fortunes immen- 
^33 fesdç' Maharnct-'Alikan ; les Cipayes Mon fervicc iTc font ^ faits . 
3 ) payer de ce qui leur étoit dû; ou a mis çej^ fur le compte 
3) des j\nglois. Il cft encore dû à ces mêmes Cimyes deux mois 
» de leur paye & de leur nourritui'C|;! 'Lés 'Anglois a'ont encore 
» ritik, reçu , & c’|ft de noyé argeij^ qu’on a fmt^ toutes les dé* 



» pênfcs. ( M ) /fe vous pi^e de^irpuloir bien encore me permettre 
ï) de vous repréfenter line chofé ; un Aiiglois CoRimaiulaiit dey 
» Cipayes , dit à -Mafyajtnet - Alibm^ dans fa déroute , de ne point 
)) fuir & de relier* à raÔeix\blcr fes Troiipes , que TafTaire ifétoit 
» point dcfc^îïcrjéc il* n’en, a voulu rien faire. Vous voyez partout 
» ce^c^uc delTus iqui* a tort ou raifon. C’cll pourquoi je ^us dis . 

)) ^ Y^us ÇQiifeillC de ne plus Vous fier à perfonue , de venir 

vous-même eu perfonne mettre ordre à vos allhircs , ^ 4 ^ ne pbiiit ^ 
» rcmfttre^d’iin jour a l’autre de payer vos. Troupes , afin ^qu’el-j ' 
» les -puiirent vous pbeir dans l’occalion , te cnvc\ ':r du coté de ^ 
M MifÇüllpatdm un Serdar entendu , afin ^e pouvoir reprendra"' 
» cette Ville ^avaht que vos ennenns ne la forttficnt ^ & tâtht;( > 
» de les eu i^afler. ÎÛmy eft. une Illç qui cft de ces côtés ; 

» en ^vons les paravaiias de la Cour ; "je les ai fait voir à vo*s Fcri- 

» vains Sc Mouttefulis y ik ai inféré cet article dans l’état de de^ 

» mande que je vous ai prifenté lors de votre, arrivée : c’cll pour- ^ 
w quoi je vous fuppliç dé nous faire expédier les parax anas a\ant 
)) ^e. les Français ne î^'en rendent maîtres. Cette Jllc, peur lir"* 
)> préfenr entre les mains des Anglois , feroit bien pour \ os afî’aires 
» Ne croyez en aucune fnçon ce que pourroient vous dire le: 

Amaldars de ces côtés* ils vous promettent beaucoup, & m 
>) feront rien. Jc viens d’d^prendre que les François ont de:* vue 
» de çpntimierijia guerre de ces côtés-la. * 

» ( N ) Si vous ne faites «point cas de tout ce que je vous^di 
» ci-delTus , & fi vous ne chcrcbft a «diftinguer l’ami d’avec l’cn 
» ncÆ'i , 8f qüc yf\\% rcjjardiez tous les Européens d’une mém 
n façon } je ne. ifçàVr|i quoi faire. Je vous ai rep|éfentc tout cc\ 

» comme un fidèle feiriteur qui a du zèle pour Je bien; d^Vo ^ 
’» affaires. ( O ^Mes lcttries**& mes fuppliques ont de la Veine 
» vous ^parvenir ; je vous prie d’ordomicr à quelque pcrfo/inc d 
»,confîdéraii(|ii ,:qu’^uflî-tôt qu’eUes vous parviendront de iqus le 
)t-préfcnter. n - ’ . 

Cette lettre prefente bien des^jpbjets intérclTans , & jette, u 
grandi cçltïîrciflemeAt /üf ce qui s*étoit j^aflè juiques au tems o 
elle lur envoyée à Naieriingue* Vous me permettre^ d’y joii / 
dre quelqu|^ réflexions v& de la# cotter comme il fuit. / 

* (A) Müha^i-^AUhah feul éclaircir cc fait. Il n’cft ccpci u 
dant pas le ieul.* qui ait eu coimoiflancc des fommes données poi 
cette paye.;/lie fieùr Coper* en peut parler pert 
qu’elle jui Ifât, apg^rtée tdüs les jours , fans 
furieux tapagei* ( BJ .Un db,cc& articles de. cH 
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1.7 (!oh/rancc <lc plu/îours paijgppnnas pue Na^er^lngue n’a jamais 
voulu doiincf, quelques inftanccs que l’on ait' fait auprès de lui 
pour les obtenir. De là ou doit juger combien eft valide Ja pof 
lellion des terres de Tirvadyparom , de St. Thomé 8c de PoLü- 

mieux par la .fuite-, que leaparavanas 
«en ont jamais cte cldivrds par Naierfinguç , non .plus que quel, 
qiics autres qu on denuindoit en même tems. Quant au relie des 
accords , c eft à Mahamct-Alihan à dire ce ^u’il en fçait. 

( C ) Il cl: proj^vc jiffqu’à iJréfcnt que votre Nation a pcrfuadd 
que cette déclaration de guerre en Eutqpe étoit ifflitilo , puif- 
pii c.ie II a pas celîé de le joindrq, à notre ennemi par-tout oit 
lions 1 allions trouver. Il fapdroit é'tre aveugle pour ne point voir 
pue ce ncioit ppint le défaut de cette déclaration qui vous are- 
rciiu , pour ne plus vous joindre à Nufcrfingu^ Ifirès l’affaire de 
3 in . .■.()/. V ous inêmc, Monficur , donnerez la preuve de ce que 

' “•“‘tés , n’ont jamais retenu 

ros prcdc^-effclirs , ni vous, Monfieur. Le refus de vos demandes à 
\<i{crj'r/ignc- a etc le feul motif; qui vouss(a à faire fembltmt 
t rcljictter pcndaiit trois mois des traités |R avoieut déjà été 
’tolcs trop tle fois. Ce que j’ai déjà çlit en eft une prouvé ; la fuite 
le cct te lettre ucjicvera de tirer vdîle.# ' 

( ) ^ette ex'iîgcratioii ne pouvoit avôit lieu qu’auprès des ecni 

• J-*'* ^ facettes. Un des plus grands chagrins de vos 

P^'clccelleurs ctoit de ne pouvoir fournir le '«ombre de looo 
li«iimcs & encore plu^ s’il eût été polfible. Nous eu cufllons été 
plutôt ccrafés. • ‘ . 

( E ) II ifa pas tenu au lîeur Coper nous ne l’avons pas été. 
Cet, article ifétoit en aucun doute, fuj- Ik efforts qu’il a fait pour 
y Pfvciur , 8c ccn’eft du tout point fa faute , s’il n’a pas réufli. 
liiniffoit en lui les fcntimens ^ vqs prétféceffeurs ; U a pris 
lis les vôtres , qui doivent éfre iân,, doute regardés comme 
^ de la Nation Angloife dé ^de. Qaelle* copléquence votre 
bouveraiu & îe notre peuvetff- ils tirer d’uné. telle çouduite , que 
ion peut vcrû:itlcment taxer d’aveugloHieq^ ?' * 

*(/' ) Ce n’étoit pas là la ypie raifon de la retraite dis .Troupes. 
Mabumct-^/iban^manquoit débondé; l’on .ne fe cc^jpsntoit pas de 
Foineffes. La preuve s’en «ouve dans le .prémier<||arâgrap,he de 

( G ) lout 'cet article eft un papégjrrique extrêmement flatteur 
Jour fe Naijpn , & prouve bien j^pu’où 1$ paflîdn peut aèeugler. 
Non'-feuJemem Mf.l.awrence né v|lut<pâs dire , le^yt^ , . il càlom- 

D 1 ), 



Jije , il invente des. faits qj,i jamais fublifté ; il fait le pro- 
phète & fc JaiU* emporter par fon aveuglement. Quel étoit le but 
«le projets aufli-biea ménagés ? Il faute auS yeux , & doit cnr:."cr 
la Ration a fc tenir extrêmement fur- fes gardes avec la votre , 

& fc .perlwdcr que les fruités de paix que nos Souverains refoec- 
t»fs jugent a i>ropos de faire dans la meilleure foi du monde. 

Il obligent en nen les fujets de la grande Brétagné. Ce même 
article clt une preuve convainquante que ce n’elï pas à Chanda- 
fach maMmiafcqmgue qu’on en Veut; les %ançois feuls font 
1 objet de tôiitc la raauvdifc Imnieur, & ou peut dire de la fureur 
de la ^tion Aiigloifc. Na^rfinpie lui-même , dont vous faiiicA 
votre idole eut participé à cette haute, s’il avoit donné, comiiia 
faek Province à Mouiaferiin^ue bu à Chand,^ 

c il ^ \ comparaifons clochent , & fur-tout celle-ci. Mais 

falloit-il intimider Naxcqingu^ & l’obliger, par. la peur, i fai.c ’ 
ce que tous les fecours eu toute efjiéce &les préfeiis fTavoient i,f 
operer ? On voulQi||lçs § aravanas & être Appelles ; ce moyen lu 
.,V/?8?gfr. ce^’^uiaugmeiitoit l’embarras de vos picdéccircurs 
car il falloit bien avoir quelque faifon fpécieufe ê donner à votn 
Compagnie pour appuyer cofduitc palTée- & uonr .colwer , tan 
bien que mal , les iiifraâîoiis manifcftej & trop réitérées doin oi 
avoit fait ufage envers même Mouiaferîingue &c Vjjiindoujlhan au 
n avoicnt jamais donné le moind/| fujet d’autorifer les démarches d( 
vos prédecelfeurs; les promelTes , foi-di%it faites, ne pouvoief 
contenter m être une raifon fuffifante pour éblouir vo.s Supéiiciirs 
il falJoit quelque chofe d’^eaif , mais jamais N,~,crfwgu^ ne ^ou 
iut s y prêter. .11 reçut léFpréfeiis’ainfi que les fccoûrs d’IioimUcs 
munitions , &c. vit^l’état de vos demandes , éewita ce que Wrs 
Cawrence & Weftpt , vos envoyés , puren^^lui dire à ce liijet, iiu 
que votre Waquil,^gyufrde/u<(y,^ toutes les lettres qui lui fu!mi 
écrites rien ne put l’engager. lies paravanas ne furent point%> 
livres « >otre Compagnie perdit ]« préfens , fins* rien obteni 
"do lui. J^ahar^ft-Alikam , Iflii avoit dés fujets de pkiute alfe/ It 
gitiincs oKMirc vos prédéeellfeurs , né,,.!» menageoit plus. II faifa 
voir à ce Seig^ur , & le difoit publiquement , qu’il n’etoit noii 
en reltc ayec^tre Nation. Je n’ofe même croire les fommes qu' 
dilotP avoir débqurfé pour la tenir dans /on partie ceucndni 
ect objet de depenfe. çft parfaitement défigné dans les d. 

^itrée» Sf. üjrtiés- de': vos Tpipcs , & dont le é‘ 


r 
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( I ) Il eft vrai que cès peribnaes ^uî vouloient faire croire J 
Na^criingue* que votre Nation étoit en liaifon avec Ik notre fc 
trompoiciit beaucoup *, car il faut rendre la juftice qui eft due à 
Meilleurs vos pr^doceffeur^ 8t à vous , Monfieur ; ils ifont riiti 
oublié pour perfuader le contraire à Na^eriingue , & s’il n’a pas 
voulu les croire, ce w'eft du tout point leur faute ni la votre# 
Je crois qu*® clt inutile de citer les preuves, elles ne font que 
tîop frequentes ; j’eii ai cependant une à vous préfenter & que 
vous-même m’avez •fourni. J’eus l’honneur quelque-tems apres votre 
iiiftallati^ii dans le gouvernemeift , de vous offrir d’envoyer , com- 
me il ctoit d’ufaqc , deux pcrfoiiiips du Confeil avec cuaix Offi- 
Jciers pour vous iliiucr de ma part. Vous ne crûtes pas devoir' 
Jadliercr à une politclTc réciproque & établie de , tout tems ; vous 
y’chidatcs fous prétexte de gratMes occfipations. Le vrai ctoit de 
^v.'ifiuidcr à notre ennemi, comme vos prédécefleurs s’étoieht ef- 
forcés de faire , que vous n’aviez point de Ikiifon avec unoi^Nation 
dont Mr. Lawrence lui avoir faif un fi beau portrait dans le 
paragraphe ( C ) de fa lettre. Cette complaifiu|(ii^ de votre 'part ne 
fît point d’effet fur çe Scigiîÿir ; maisjtfervit & prouver que vous 
prcfcricz fou alliance à celle du plus grand Monarque. Je ne fçai 
trop fi cette prcfcrcifte trouvera en Europe des partifans dans 
vot»*e pnopre Nation. 

( L ) Mahamct-Alikfiii peut mieux qu’un autre , jetter des dou- 
tes fllr cct article des fommes inraenfes dfpenfécs. Le fonds de 
fh bourfe lui préfentera fouveiït la vérité ^du fait. Le reproche que 
Mr. Lawrence^fait à fur les*préicns qu’on lui a donne ^ 

en marque l’inutilité , & que les parSvanas fi fouvent demandés 
n’ojit pas été accordés^ puifqife Mr. Lawrence avoue que h ré-t 
cotipcnfc n’a pas fiiivi. ^ 

|M*) Mr. Lawrence .fait tous ifes efforts aiÿrès de Na^erpngue^ 
ppçr fe difculper d'avoir abandjpiné Maham^t-AUkan , & afftfûc 
mcinc teins de ne plus* faire *cas de lar dont'^les offrandes pip- 
roilfoicnt taries. Il excite Na^crpngue à prendre vcnge^ancc en per- 
foniie , & lui donne à ce fujet les lüeilltiirs confcils , tant pour 
CCS côtés , que pour Ma^ullpatam dont i) paroit qüe la prife échauffé 
fou imagina^on, fans vouloir f(iire ^réflexion qué.fi cette place a 
Clé prife & qu’elle nous foitlÉbftée, que c’eft à prédéceffeurs 
que liOiis en avons liobligation. Car fi ne s’étoit point 

ryrnté h leurs iniinuations &' qu’il nous eût laiffé tranquilles dans 
' iptoirs , r*iJce ne nou»feroit j^jnais venue de nous rendre 
de cette "Ville. Ce ife^pas h feulé obligation daûa ce 



genre que îw^i vous avojtis : îl eftWrai que telle n'étcît poiut rin-* 
tention ; mais vous nous- avez mis ïans le -cas de prdiiter de 1 oe- 
cafion , qui ne fe fcroit point préfentéc fans votre acharnement 
Gi^ntrc nous- -G’étûit tout le fruit que âNa^cri^in^u rcriroit de tout 
ce que vous imaginiez poifr lanimcr contre no::s. (le mcinc ar- 
ticle prouve invinciblement > que les paravanos demanciés, n’avoient 
pas encore été délivres, Sc qu’il ^vous en falloit ni# de lui pour 
vous mettre en po/Tcirioii de Ôny ^iV votre Nation n’avoit jamais 
pû fe placer malgré les paravanàs de la Cour dont vous faiics 
montre aujourd’hui , quoique furannes , Sc anlli h^nilcs que 
cetix qùf^nous avions précédemment pour notre établiftlinent à ‘ 
Talichcfy , dont vous êtes les maîtres depuis long-tcms. * f 

( N ) Le fieiir Lawrence fait encore ici tpus les cdbrts pour 
perfuader Naicriingiie qu’il ne do# pas regarder t& us les Lnropcens 
d’une mêïue façon. Il eft vrai que notre Nation étant dépeinte .avec* 
les traits les plus marques de toute façon', la \ctrc aucdc 
de ne }pas fe confondre avec clic ; c’eft ce que nous pou- 
vons inferer des défe^fes féïterces de toute commuiiicaucn a-vcc 
nous.^ J’en donnerai la pr^vc par ^'fiiite. Ce fera enc ;ic vous, 
Monfieur, qui nie la procurerez par écrit. Êlle cadre à ir.ervciJle 
avec le refus ^que vous avez fait de recevôÉ* la vihtc que je vous 
envoyois. Au refte , je crois pouvoir dire que ces mepri^ ailedés 
de votre part , ne font du tout poîn^ en l^r place. Une Nation 
telle que la notre, ei^igc de vot^s, Monfîeur, des attentioil^ qui 
lui font cfTeâivcment dilfes* Les traités au moins vous obligent à 
des menagemeiis que voiif a’avez' du tout 45oint. 

(^O ) La lettre de Mr. * JLawrence avoir peine \!e parvenir à 
*Naj€riingue , ce qui ne prouve p3s *gÿ:nde intelligence entre 
Jni & ce Seigneur dont il voulut faire parndc lorfqu’il eut^ia 
bonté de uoiis^* fa médiation auprès de lui. Il elî ii vrai <ï iic 
ce» lettres ayoient";pciîné à parvc|ir à Naifer^ingue , ou qu’il jçn 
faifoit fî peu de cas , cpi’apfïs fe mort il s’çn cil trouvé queVfiiè?* 
unes qu’il n’avoit pas ouvertes. Sa conduite d’ailleurs avoir allez 
prouvé qu’il ne. fe pr^it point à toutes vos vhes.^Lcs preuves 
déjà données , vont être fiiiyies . de quelques autres qui ne feront 
pas moins convjarncantes. * ^ • 

Je finis mes \tj|^éxLons q[ue.j’aur|||t pù éteüdre bien au-delà fur 
une lettre qtû auçmi doute fur la façon de penfer de votre 

Nation dans TÏnde "éoyters la notre, & fer vos viies. Je laide à 
mes Com'patirioifeSrfrn" Europe , à fitppléer à ce que je u’ai^pas . 
dit, quoique je’ 



La lettre de Mr. Godiilre votre chcïf à Injiron , trouve îcî 
ttirellcmcnt fa place. Elle ne peut être mieux préflîiîtée ; 'mais il 
convient de vous dire comment le«j(brt nous Fa procurée. Mr* 
GiiilJnrd , Commandant alors h Ma^ilipatam , ayant jug« à propos * 
de' faire faire une fortic de fa place fur le camp ennemi com- 
mande par Maliamct-Alikan , Faujfcdar Aç: Rajimandry qui avoit 
fi biciiiexccutéWes ordres de ion maître contre nous ; cette fortie 
fut 11 heureufe , que le détachement pcnctrà dan» le camp dont il 
fe rendit le maîire, & le mit au pillage. L’Officîrf qur le com- 
mnndoit nommé Mr. Diifaiilfay , étaiif dans la tente de ce Fauf- 
Jlilar , fit ramaifer fes papiers qifil porta à "Maiulipatam, Dans 
la r^îelicrchvi que l’on en faifoit , on fut frappé d'une ijpttre en 
’caraclcrc d’Europe *, c’etoit la propre fignaturc de Mr. Godhirc ; 
;clle excita la ciiriofitc. Voici mot pour mqj ce que la tradÜÔion 

)) J’ai reçu ^^ar vos Alcaras la lettre que Vous m'avez fait Thon- 
ueiir de inscrire, par laquelle «tous me îjjarqucz que av.cz 
reçu ot'drc du Nabab Naicr^^ingue pour vous emparer de toutes 
Icj loges de ces malheureux François fes'enri^mis. Je vous dirai 
» que j’ai aufiî rcials un paravaiw.de la part dudit Scigiieur Naicr- 
» lingue , par lequel il fti’ofdonne de inc flt^jnclre a vous pour 
.oette operation , me marquant que vous deviez vous tranfpor- 
» ter de ces cotés. Il me rcctJhimaude de me coiiQÜer avec vous > 
pour , en coiiÆquence du réfijltat , nous .emparer des logés de 
CCS malliciirciix , étant dans l’intention de fuivre les ordres qu’il 
*)) me donne. Je vous attends, 6 c vous prie de vouloir bien pren- 
» dre la peine de vous rendre à ma loge çn paffant , où étant 
» .arrivé , nous tiendrons ciifemWc conièil pour cette affaire , qui^ 
» n’eff point affez facile pour pouvoir la traiter par écrit. Votre ^ 
I) prcfcnce eft néccinûre ; \ os Alcaras- m'^yarli rapporté hier que 
» A'ous aviez* été aujourd’hui avwit la iiiiit dans le Cusbé J^înjiron ; 
j> c’eft pourquoi je ne vous ai'^oû^t fait repowfei Je vous dis 
» donc que plu% vous tarderez oc plulf^ us (c fortifieront, w 
Le ^lénie cfprit qui a compofé les let|rés de Mr. Lawrence , 
ik les* premières qui font déjà trs^fcriles dans la préfottet |e 
trouvent par-tout. Chez votre Nation , dcs-loïs qu’il s*agit dc’hous 
nuire , le même emprcifeinciitiqjour notre dcftruâion , & les ter- 
mes elîcftivement convenables à lineSJation auffi décriée fuîvant vos • 
clléiirs , font réunis. Qncfle complaifance d’ailleurs de la^p^rt 
Godhire , bc quelle crainte que le Faiiffedar ne perde le tems ! 
fc f\jrtifct'ünt , dit-il , <i’o« Jîoufra réfoltcr quô nous ne fc<- * 



rons pas chaflcs ; c'étoît ^Ce qùi" faîfoit le plus de p.eine à Mr. 
Godliirë. Veftez donc vite* on ne peut trop 'tôt clv^ilfcr ces mal- 
heureux François* ( Ce terme dans une langue Perflinnc , cft exîrc- 
incment incprifant ) En ppiit-il être '«d'affez bas , poitr une Nation 
naturellement portée à tous les crimes fuivant la totre ? Cet cm- 
prelfement , cette complaifance de Mr. Godhire , no rcpoïKlent 
du tout point àja violence dont il étoit mention dans vot^ lettre 
du 6 Juillet 1750 V. S. qui a déjà été citée, ^ 7 ous ne trouvoîis 
aÿ contraire .#chez lui que le delTcin le plus iiuirquc de nous dé- 
truire & 3 e faire avec rennemi tout ce qui dépendra de lui 
pour y parvenir : auflî , bien inutilement vos prédéecircurs ont-ils 
voulu coloriW fa conduite d*uiic violence qui n’a jamais eu lieu. 
Cette fettre nous parvint par nier le “^20 de Janvier , & nous 
cùmo 5 rhonneur de vous en envoyer une copie, ainli que 
autre du fleur Daltoif Buskam , Officier de ^os Troupes. Cette 
dernière poftoit également le même caraétere de mépris bc tic 
mauvais termes. . « 

Voul^voulûtes , Mollfieur , ( vous étiez alors en place .) jetter du 
doute fur la préq^ière , en difaiit que comme elle n'eroit ])oiüt 
fîgttéé , que cette occafion 11c pouvoit fe concilier avec votre cou- 
tume or4/uairc î fur quoi nous ëîimps Oionncur de vous rcpoiuVc 
que ccllé là Tétott, ôc que nous pouvions cependant vou^^ eu 
montrer d'autres de -Mrs. Ployer Lawrence , écrites en Pcrlaii , 
où jl ii'y avort,,que Jeur chappe fans iîgnature , comme il cft 
ordinaire, dans cètté partie de rifidc. Nous vous priâmes en mén1e 
tems d’envoyer quelques perfonnes pour la voir & faire quelques 
vérifications de la ïgnature. Cette offre fut éludée ; on craignoit 
la coiiviâipii ; après plufleurs fritures de part bc d’autre^, vous 
terminâtes , enfin tout d’un coup toute la difeuffion en nous accu- 
fant' dans votre lettre du z Avril 1751 V. S. d’être gens capa- 
bles de faire de fSuffes fignatures 6c de^ fàulTcs interprétations. 
Votre Ic^ttre. du 25 du m^ne mois V. S. offre d’en donner la 
preuve én tems & lieW J 1 ne itbus manquoit plus que cette qua- 
lité de faulTaires pour achever le panégyrique. ‘Mr. Daltou dont 
■je vous ai parlé de lâ* lettre , tachoit auffi df nous doifncr fou 
dbup oe Il f^lloit biélî que toute la dation s’en * mêlât. 

Voici fes probes , termes à Mr. Hauk ; cette lettre eft du 3 Jan- 
vier 1751 vous me rendez jnftice en difaiii! 

» que j^ctois votrô^ini. Vous av#z en votive pouvoir de^ me coa- 
ferver tel à votjte 'égard, n?émc "après votre mauvais ‘proccuié ; 
w uf eulRez-voks éçi^it. de Ppiidicbety à mon retour de Bengale 

j’eus ' 



•>> j'eus employéitout mou crjédlt âuprèspdii Gouvcrucuf pour vaus 
» remettre à votre premier pofte : mais votre dernaiide e|Pt hors 
ffc propos aujourd’hui , puifque lès François & lious ne Ibm-^ 
» mes guercs Ipeut qu’en imî‘giime*ouvertp. Votre demande eft 
» d’une telle nature,* que je fiîis certain que ce^fcroit me mçt- 
» tre en rifqiie de perdre l’amitié du Gbuvernéur , fi je lui faifois 
» uî)fi ^elle ouverture. Quoiqu’il en ibit , Hauk , pour vous moii-j 
^»'trer combien j’eftime un brave hon^me , je ycuis ferai une pro- 
>) pofîtion fur laquelle , G vous^éflcçhiflez avec un peu de fang 
» froid , vous la trouverof digue d’at(ention. Quit^z toiitHidée de 
» ce vil fcil^icc , dans Itqiel vous vous êtes en^gé , & arefenez 
» à votre pavillon avec toiîf les Anglois qui font fous voS ordres» 
i) Faites cela^, & je vous promets fur ma parole d*honnciir>, de 
» vous obtenir du Gouverneur le même rax||g que vous avez à 
)) Pondichéry &c. * ' * 

Les réflexions»nc me manqucroicriï pas fur les phrafes fquflignécsf^ 
Elles en préfeiitcnt à l’infini , 8c je lailfe au Leâeur le foih de 
lês faire Inî-même. Je • reprends la fuite des affaires» 

J’ai lailfé^ nos Troupes campées, a i y ^e nvirons Gengy* 
icriinguc , rfvenu de* fes allarmes , oc -dont leS pluycs avqi^t 
fufpcmlu la fuite , avoit raifemblé partie de /on Armée /& fui- 
vaut les confcils de Mr. Lawrence , veuoit lui même prendre fa 
rcvaiiclic. Le même inconvénient qui»arrêtoit nos T^pes, en fut 
un aullî pour le retciii# environ à 1j[uatrc liéu|s d *hotrep£amp» 
Ce fut , Moiilîcur , d^s c^ cnïrefiliw qup vous arrivâtes de^^ 
Vijiiigatap^r> 8c que vous prîtes leï fines du Gouvernement de 
cette coter La tranquillité apparente dans ]agi|élle ^vous^us .te- 
iliczl, me fit cijjerer que les troubles cefleroienï. ipçeiTarnment» II 
y avoit aiilTi lieu dê foupçonner que vous n’app^Uviez p^é paffér 
mais l’on fo troMpoit. Vous par lettres q|l^op^ vbuïic* être 
puni des- paravânas fi fouvent demandés avaUt i^e faire iiiar- 
cJier vos Troupes. Ces pièces données dêéfwient du parti que 
vous -étiez prêt de prendre, & vaiis faifoicii^ oublier , copimè à 
vos prédéceiTcurs , ce que vous ^viez à^votijp So4<vcrain '&; ad 
notre. Je Vavancc rielP*, Monlieur , iqui lie foit foadé fur la ^tté' 
foutenue de vos propres écrits à Nai<r(in^e & aptrçs, doibt fuî- 
vent les traduôiôns. ^ v\ , ' l||f 

. » Que cette requête du très-humWe [pmtenr Tlîom^s Saun'* f ' 
^ders, Gouverneur de Thevenapa^m i parviènpe au.^i^miîcar.du^ 
^rij^iffant Seigneur Kiiam U^^Ddov^^'B^ 

qu’il lui fafle fçavoiro que not^é 'i^eikj^nent de 




» cette Ville , & que jY (jarrivî» Je regarde comme uti boi 
» d*y avoir auflî rèaeontré le Seigneur Naicriingue. L’on m’a 
» fait le délail des faveurs que vous avez fait à ma Na ^ 

» & les cfpérancoi que je (fev^s a|oir. Je n# fçiprois vdu.' 

» jpfimer fe que cela nié fwt. J’ai rççu le • paravana 

» lequel vous^^îi’ofdonnez ’ d’envoyer toutds les Troupes An 

« Ces , afin de le joindre avec Anavcnllhan Bahadour ^ pour nu, 
le bon ordre dans le pay> , & rendre la tranquillité aux i 
>) pies. Je içais , à n’en point doiilcr , que depuis long - tems \ 

» nous ip'garde^ cdminc des^gens attachés à vous ; je veux 
)ï pluV en plus vous faire voir notre «ttachement. Jê vous prie 
» auiîî en cette confidératîon de noili faire expédier les ]nira-< 
n vailés que nous ♦avons demandés. J’envoie auprès de vous 
» AgyaiT 4 dady epi^^ous dira 'de bouche ce que je lui ai coin- 
» inumqué4;‘ Lorfque j’aurai obtenu ce que je dcnu*iidc , je peu- 
4» UTerai à me joindre à vo? forces jK)ur punir ëc châtier vos. 
» ennemis. • . 


Autre Lettre (fe Mr. ^l^to^r à Najer^inguc, Le corhmcncemç 
côfkme^a précédente* • • * 

A. y 

^ 1** V 

n J’ai reçu la reponfe que vous avez fait à la lettre du Major 
Luvvrçncc ^ .celle de Chanavàskan» Je vous ai envoyé par 
>> Agÿ^dela^ , lay^reponfc ^ la lettre qi*e vous m'avez écrit le 
^>>'23 du mois paffé. Je vous envoyé ci-Joint If; duplicata de ma prccé 
» dente. Vous, ferez inUruit dn tout , lor/qu’oii vous la lira. l,cs 
» Trouaes que vous m’avez deanandé font prêtes. A 0 abdcludy 
)) vous mra tou^ ^ÉTquç je lui ai recommandé de vous reprcfeii- 
ter de M jpartU’gfpere que vous me ferez la gface de m’expédier 
*» les, pa^aii^s je vous d#mand|^« Je fouhaite que votre nom 
» riJuué toujours <^nme la lumière. 


% -V • 

Autre lettre à Naxerpdê^^ > àom' U ejl*' parlé dans la précédente- 
' ; ^ - Léf camplinuns^conme ci-d^s* 

» J’ai 'ré^ ,,îa lettre que vous m’avez -^rit , par laquelle vor.? 
» me dcmajli^|jji|^ Je ai donné avis par Ana-^ 

^ vêr^kan ^ l^^^xt^ç^AUkan de mon arrivée à Thei^enapâtam 
» ^ jé; vows^.ài ^m^tié ^qué je fui& cntièi^ment dévoué à ma let- 
^ tre du Je me^propofe de" vous envoyer 

» , ii^ de tna part , par laqîfcil^ 



f) vous verrez la grande confiance qu^s j^ai eîi prbmefles. H 
vous dir.'^dc bouche mes fentimens à votre égard. Les Trou- 
n pes font prêtes ; j’attéi^s votre ordre pour vouî les envoyer. ' 
» Je ne délire *ricii tant que de vous prouver renvie que fai de 
» vous rendre fcrvice. Je v<^ fouhaite / aiufi qu’aux peuf^les 
» que vous gouvernez , m bonheur dans toute forte d'àffiiî- 
» res^ il faut attendit tranquillement la fin J|bc Faide de D^u. 
Elle arrivée. Çicu vousconferve eii* fantc & profpcrité. 

♦ ■ . * ■ '*' * 

• , P ^ 

Suivent celles que vous avei écrit, à Ch#^askam \ Divan de 

♦ NazerziOgue. *♦ 

\ ' * 

w Mr. le Nabab , ^ aufiî grand & rcfpcôablc , qüe puifTant à 
» pçptégcr les peuples ; que DiA vous co^rve en parfaite fantéi 
*» Je vous préfente mes très-humbles révérences & ma très-îùim- 
» bic requête. Je fuis arrive à Thevenapatam pour Goiivericur. 
)) Les Angtofs qui font ici m’ont informé exaftemènt . des grâces 
i> que vous continuez à leur faire. J’ai.rordre que le prétnier d’en- 
» tre les Grands me donne d’envo yef^jWs Troupes. J’aî edtoyé 
» ma ticponfe à cet W 4 tm'jLUOîs Gylcade ^ qui vous ap- 

i} prendra toutes les nouvelles. L^s iTroupes font prêtes , elles at- 
»*tàident vos ordres. Vous fçavcz mes fentimens les plus fecrcts 
» par la lettre que je vous hi écrit par Agialk&l^y* 

» de nouveau à vous inarquer. Qae votre réputation relu® comme 
» la clarté de la lumière. 


Autre au mime, coTkpUinens., 

* # - % V 

)) J’ai reçu lâf lettre que^.vofs m'ayez écrif;;par l’ordre du pré- 
« mier d’entre les Grands Ik reponfe à ià^lettre que le Major 
» Lawrence lui avoit écri|;e. Je fuis auTSt dè tout: 

» traitent. Je vous envoie la copie de b Icpi^fe’ qïïïi j’ai envenré 
» au grand tribunal à la lettre qu’il lïi’a éetît le 'z j dn. mois pÆlé. 
)) Je v<3ls envoyiP aîiR inclus b copie de fa lettre ; vous ^âj^ren- 
)) drez* toutes les nouvelles à b Icàure 4e ces 'lettres. Lcè; T^^ 

)) pes que vous me demandez font pj^es. ;J’éLdp||tfi4^pacr^fécrit à 
» Agyahlelai^ mes fentimeis les ' pius^^f^^ 

» cct écru. Je v<^sy demande .v^c ^ pfoté^îon3P^^' 

‘ » auprès du premier dientre lès Girèt<t*‘ 

^^«tenillfa rcponfe;?fcellé« 



>xje demande. Je ii’ai: nen cfr^fÉouvcau à vou^ mar<jjier. Votre 
» réputation rcluife eoinmc la lumière. 

iTouies ces^Iettres prouvent qu’il n*a pas fenu à vofis que voiu 
fl’ayiez agi cqntreaoui^ icomme avoieiit feit vos prédéccffcurs. Elle.v, 
propveyt q^c ces paravanas tant de fois demandés *, iKy" 

^ 8||qi^ ce n’eft point en confé* 

quencè: de^s Agds *dont vous-mêuff &fVOs prédkejfeurs feu- 
tieif'Ja vous vous êtes rendus poifeffeurs derterres 

ikv. ^^.yad/pnrom , de. M^liapouf^m St^ Tholhi & de Pohdtmafyi 
' ilr eft aifé de ç^nSiirre que fehs fqndeftièm Mr.- Fioyer a 
rfeit tjrer'motrc paviijpi du premier endroit , & que c etoit bien 
â tort fl&’il çolqroil^^airroiit qu’il nous a fait dans cette ocqafion , 
d’un dojri «pif ne lui a jamais été^ fait. Chanavashan , Divan de Na- 
, RanJdf^ùtid^t. & Anav^fdikan , Divân du Dekan Sc bien 
' d-àuués ÎSjpre ittfonilés de la délivrance de ces pâra** 

varuis ,' pmf4uè lés fign^tures de plufieurs doivent y être appofees ‘ 
loüjoufs affüré que jamais Na^er^ingue n’en a^lt délivré 
aucun. Vos lettres , celles de vos prédéceffeurs prouvent le dire 
"de cçî çens-là. Quelques, p^tieularités aidcrMJt^ encore à fouteniî: 
ce,âH ; je . le tiens de^t ^^ngynrf an de Tkandafpoudeu Votre 
WaquU . ne -ignorer. Suivant vos 

lettres, vous l’aviei envoyé au^r^Naier^ingue ■, il étoit chargé de lui 
préfetuer iÎB votre, pnVï une ïroguc lifte qui contenoit vos .deman- 
dé^/. prffentée & rejé|tée avec beaucoup de dédain & 

! de.'rept^hi^ dè^^ pSrt de ce Seigneur , qvidit hautement qu’il 
ne^^VAit iiir. quôi vous jitmiez fonder de telles demandes; que 
bien low que Vous . iSÈez en droit de lui en faire aucunes , c’étoit 
ilui à vo)ij||^,dèi^n(fe'Ie tftpbouçfeïnent des .fommes inimenfes 
que 'VOS 'pféïiS^l^nr|^'^;>4étff.‘ Çip'per avoîent rerabde MalÊniet- 
,^litflni pans{^'^ chafla 'vot# Agent di^fa préfence & 

«..fit itact^r* î«piB garde. ^e fèit eft viii , perfonne ne 
j>ei^^ll%iibrer« Cecej^ni CW , c’^ft lüi-niême. qui parle , 

pelleté pàf j^^ vp^A^ent , fit, de concert 

av^ic eux, ahe.neqüéite*‘^éÿ’]àquelle:on.;pri9it de ren- 

voyer h dkifionde'çe'idérhandes-i M^amsf-iilffcnn. Ce Seigneur, 
auquel oili^ ,déil>andoit. <[àWe Wplé figiiatureJu bas du papier, 
connut lë piéM^ji .ne voulut jaihàis la domuBfif.Votre Agent ayant ' 
cd)tenu: fon*^|^||pgWht,, à fa'lblliçittt^^^^^ Chanavàshnn . eut 
wdro^,fi>rtie^|Slçijrt|â^^ pli# fë;|^/enter eh là j 

B fe Vqs.fffitires était 

fit,, ce > ,>1 Mi tc#it 'qu'à lu^ 



marcher vos Tjoupes que vous biniez jjrêtés ' à piÉ^ maïs foh 
'veuglement fa part, foit que la PlRovidencè eûîf: it^iâé: de loQ 
ht , il cAit |ïOuvoir s'^i palier 6c ne pas fëirè uiv $ gt^d fa- 
'ficc;uou$ les avions auprès de ki. J'ai (üt^:quW<^^ 

' fon Armée qui aifgmeiitoit tous les ^ôurs , â:bit &mpé 
« de la lîdtre , fai pou\^bir* aller» de l’avaùt ni rceulèrf^r 
'ance des pluyor ^ fut fi confidérâl^le^ que de mémoire 
c on n’en avoît vu ; tou|les interyaUés^de cés pluyé!, oc- 
-H».—- wflt des cfi^rmopchcs qui ne déqidoient de rien , non plus 
que les pourparlers qui nè^célToiem poiiin Cèpeïidànt les vivres 
6c les fourages étoient extrêmement ^ri^ês d^s^eètte^^ÿnde Armée* 
Les bcAiaux mouroient è milliers lèâ élcphâiàS:, lé^ cfiameâux, 
*les \hevaux de même fainfi que les hommes ; €eux<t 
MaxeriingSci & fou Divan, Ils firent même up jpiiir un cruel 

à ce dernier, que l'oii^ règardôif comme celur qui Na*- 

‘x^r:(ingue dans l’idée de continuer la guerre Sc ' leü^^^e* ïl^ cïl 
•certain que Na^er^ingue ôt ion Div^ avoient; aliéné tou^ ÜÜs et 
prits , & qiîe tous les Seigneurs de cett#^Armite ne chefehéient 
que le.inoyen de sien retourner dâflà/W^^gq|ivefnef^^ 
pertes qu’ils faifoi^t leur ' jkoiéat' e xtiémement feufifales, ■ J&nfin 
le r oeiii i^'iÊÊ'‘'^jÊllK^ ; maiâ né ifem^erént 

point le calme dans T Armée ennqmié ; les efprits étoient .à^nét 
d’uiie façon à occaficmtfl&f une réiPmtiôri, prpfi^^ 
fermentation; qui ne pt^ôit^qué/i^upns êtrerfè^p^^ du 

mois dé Décembre ,, notre petîtf Armée fe mit en maw 
dant la nuit » ôt fc^ trowiiÿ ;ê|<^àtrè.!fhêurèr^ 
du canon de^J’eiinemi , là oÙ 'la^ nottê ^m^ dé#* 

route. Elle fut. vivement -p<mrfiuvic"&^ Culbutée; liir fegjtiâÉn^^^ 
d’ArAce où étpit Najàr^ingu9 qûî de faire 

réfiftance : ma^peu obéi kt qûe jd^^s génjs 

tout fJÎ bag^gei Nos--brâv’çs"i^î^t^ii0^pj^i^^^^^ 
kur feu & doublèrent 

par-tou|i4l€ jôur luifoît déjà 6C:^^kypÿ ie'|pé5Êto|gl^ 
naiit. Tout fuyoit ^ 6c îe,çamp:é^êrt'làfe.li^ 
notre petite Armé€Puné.. Viétoiréïï^^ÿièéSl||f*;ft 
^laoncer'à toute bcidè 



fcndafttJa ftvoit £0 rifiiues 

feiLi que 'di la part de deux hommes à qm miemngue 
donné pour tout ordre .dans un moment critJtpfe de Ija <. 
fa titc: La %0ii4nce\ q«i^ deftinoit à V autre événement 
ci« foi» de |i:^3'«™n. .Et des fersÆù Ü fy trouvoit qua-v 
tre hé^ï 'li^^raŸâttt > trouva à\la place de Ion petfe- 

cutêüïî & d^ ' fon^concuirrént. Un change^-ent auffi fubit, avoj^t- 
de' ltoi i*étoiiner ;ii fut mis fan%pette de.tcms fur Iclephan^lout 
Na^in^e avoit été . «enverfé , conduit Rus Iq tente ^ te > 
SSnéim CeP^dant tè Cominandam de nos ,,!I roupes ayant fai 
■«Ifcr le .co&t ■ fit courir, .quelques Cavaliers apres 
Troupes ’des . Fuyards en leur criant ; Raoul, Raoul , 
fignifie Iqu’il 'fl’y a plus rkn à téindre. Efeûivemcnt c|s Tfoupe. 
s’Lêtcrent^ re;pttrint tr.an^%inent rejjxdndrc 
le camoi^dlfetidaùties Seigneurt qui & trouvèrent aux environs , 
fe proferS^'^x pieds. de, MouînArî‘ng“«. le reconnurent pont 
leur ’Niaîfri.. Ils fprinj; fuivis^c «eux quiavoicut^ris la tinte ^ 
la -fouie étbk gfiüîde'jN l^. ç'étoit à qui donncroit plutôt des m.ir 
quéS' dé.îfo'’foutttiflîSn/Cet ^ pim furprenaiu . remit 

le éalfoe^djfos,,é^etfo " "‘J ^ 

mnqwlfo ^auJ lé damp/'^ ^n»tlte queftioq de rivn dairs 
la iifUéis. Tous les l<?yléphan^. artiUcr.» & autres ej.u- 

,> ^ies, fufobi.rfoirà Mout^ingue. ,tet evenoiuent eut lieu 

iÜnéVous fit pas changer de fcntiincnt , 


neh::®t^¥^it'.trquvé.>.^ révolution, 

ne iS.’pJ;'à;i^ps^dè;fo 

k»:i4« «i.TnV/in^AWv oà il-tarriva- JBiffifoue fem» dellein otoi 


bride SVTriéhi 
J de,, plaidât ilifei 
dÿpiiis^fait fe* 
parttrÉ.étto^ 
rctiiié'^^' 
Maîtré''VL! 7 T,»v,^ 
vindisatil'^Ü:;' 


' ' pris }« luâue 

^étiUC dUtéi^ fol grâce du.,nquveau 
*'■'* '.monde fo -plus doux &' le moins 
■ ’ j accorder # de- 




Zininialher 1 (Ster Maratt'ç , 9 ^très - cowSderé parmi Icè 
«oit^arglMe là part de Mahamet-Âlikan à'<éttxur 
la grâce. tUe‘ltti^^ccordée fans aucune pejne ni rcfervtfU 
Jeffeinde Mou^imgh étoit. de rendre la 'tranquillité dai»=^ 
itte partie. Il ouTilioit ^ifes les offenres^ponr y parvenir.^Mai» 
.eUe n’éwit point yotreiKtentiqh ; c’eft* ce que. nnns verrons par 
Jointe,, MotqafirpnguJ , après avoir pris les afrangemens les 
^lus convenables pou/ les affaires les plus conlidérablcs^de cette 
.partie de l’Ipde , & perfuadé que Malmmet-Æl!an,%üTit avoir 
reçu^Kuou/ que Javoiip avoit lôllieitn pour lur, (e rangeroit 
à fon^HjJlk^e mit en chemin popr fe rendre à èolimiüe , dc- 
Seigneur Ce trom'poit inffrilmonjt fur MoAnmet- 
Alikin. Ce dernier ne fongeoit du tout, point à fè fquméttrc, , & 
•^r le détourner du dcfleiii qu’il auroit pû pynir , :^s eâtes 
*»iitde lui depêcheV promptement le fleur Coj^er avé^. un déta- 
chement. Sa p/cfencc que vous fouhaitièr , le Kaoul de/Mou- 
.xafeqing\, ne fut pas du goût de Mahamct-Al^an, Il itoit cé- 
pendant tellquo Jnrofîp étoit chargé de Ca^ft de le demander;' 
mais ayant rcm ir mrnrft f i nüi.ftw. de fa' famille, entre 

/os mains & celle du fleur Coper , ilne .balança plus fitr le 
larti qu’il choifiroit : ce fut celui do la rebellitm > & de contitaucr 
CS t/oubles que.^vous n’aviez vu qu’avec peine celfer par la mpr^ 
tie N^icrxinguc. Cependairt ce fpiqfbe tâchoit de couvrir fon jeu 
par une corrcfpondans|| affe^ueufe en appariçce j^^c moi./Il 
croyoit me tromper ; il fe trompait; lùi-méme. Mais,; avant .que « 
d entrer dans de detail ilfft q^venàbl^de vous rdppellei; ce que- 
vjus nous fîtes l’hon^H^r de npitei écrire .dans,.voitre' lettre du i8 
Janvier 1751 , V. S. <;^ Mouxaferiingue étant ^icèrc iW ' notre 
territoire, vous* avpit'&sit que vpùs éuffîez; âf'lm' r^drjBOif* dé- 
livrer toutes vos ceffions à. cetté côte. W 

n’avions nulle connoilTanee de cçtte .JettÈrà'^v’l^i^^ ^é..nous,ne 

itTéten ^ 


ifieurs fois , vous tous étiez uiff , _8c ÿcfqBék foh (IfâisVJVu-f 
finguc n’avoit pas vpuld Toûs ^déüyç^ :'les pararan^^vous ne- 
Htçz pas qii’ij^nc fift bien infornw''.;^,);^^j||f|'?^^ 

^■'roieiit trouvés fiir les Dq^l%rt^.i(^i^j^res.d«t erdrerw^iyatt 
virent’ réftés en fon pouvoi^'.'l^i^|^^i.t 
I que vodt lui .mifipu'cz CK 



de vie ; r &'ie*cr <<8 eff^ 

^ que peut-être ibyfëjo^ici vous 
envoyer que W?, ^ur traiter ' de î 
^ k ^fnm paf voS defle 

«|po^ jufqu^à'\uel po^uvous portiez v 
petit -fils de JVô r>ii/Vk»r. 


■>,«,* ,.r •- M ^ — 'Mw.kwuA vsw VUUP 

ftrolt foiti de cette villé 


qye. vous 


lé ' ^ Seigueur , pour eu être informé , t 

qu’il -vous avoit 6r= 
« .étoK .d«à . bien 'élojane;. Je la reçus tpil.. _.. 1 


* Ij'.êtbi^ xfèjà .' bien ,'é 
; ci-après It^tiradtiftioiu 
♦bus yo^réz- , 'pîéi^ 


- - vwu^o ave^xi ^ 

• *«. ''ous en ave 

J'??** ^ je. le prouverai quan 

•■•■iâ&A'v * 


rM'' v.^ ■■• '^.:’M-K'\yThgj^paiam. ■ 

gtfee. t:pi.n Wp„i®-„,, j, vo«, fci, 

uqUçlpat w fevtur de o. ^ 


>5 aoioiu. il me uJiroîi 

» fflence^^eyotre façon de pen- 

foit^ur fujetbe relimiuLn 

i nas ue foyez 

»out 


^ ^ fén»«« vous IWz penfé 

Ictenddé -Les termJ 


'\t vT, — rrr"' »*», u y imnncr 

ây^uter. •Les termes , 



de', ftk lôttrë , pendarMl 



lâè eadtoits 
^p:is fiwis dei^in 
citée ci 
[iidü^^e la 
Siiie certaine coulî 
içuue* Vous ne ponvicz 
lettfè la plus fit: 
nous ^ rien dit< 
çounôître Je faux da 
4 Fc 

tii 

,% ^ _ 

ces pleines MArès , lorfqu'iïs 

incz clc dBnncr aâx chofes "“les plus fîi^lei i 
i4k. éclairé fur le reproche^^gùe 
kttreNw Seigft^ vouloit dire * 

Je. conipri^rc , ni vous prêter à fes 
vds dcireiii\ Les ^ troubles de ^ 

/oient pai ; il 
Ic^lus trifte des états 
y^v:.icux parvenir , vous 
ccilc (lu maître. Ce vain phaèt 
voj lettres avoient fait parade > d^| 

Au moment ^ue vous vpus. dét^^„, 
rillu/îou cclfa, & ces grands 
pas le but de vos intèndons'^ ^ ^" 
donner une 

poudre aux yeux/de‘véç;ï^^4|^iî^^^^^ 
mort , ‘éc la paix ircudil^^iâiîx 
fervir de ce voile -, voùi; lé ^ 
geiiicife iiiiutilcs , désjprs 
rations., Mou:(iiJhrr^^i^ y 
en forme de l’^pn^é rpj^é ^ j 
que dei, objets 

premiers , nieriiaft.vpire ad^^ 

Kies termes affc2, énergique^ 

Mais à ces deux pféiiiîers .|||)^< 
dqmeftiquc , encore fliiel 
f que Ni^àm 
heUe p^quel contrall^ê ! 



e Urhs (les 

^ avôit droit do ydus rej|<^ 

vous ave? Jugé à propo|;^d<^^^^^ 
qù'il vous redemanobâ 
^lerit. U falloit. donna* v|i8; 

^ :’jr9.Utcnir b 

îcÙK On donne%, quW^îtiéra^ 

la plus ■' 

parce que nîms né; 

-‘e , dans yottj| lekrcv'd 

!Coby^‘:'^t|é.; â]téra- ' 

côrdéfîit*4îa|lfMoÇ;^^^ 

aîti«e* ’Mà«''*we|#oïi?^ 

■ ' ' W.i'i'''' f-' *»i 'îN 



* ^ 1 . _ .A. ’ j et art ^ 

Aïk*,^’ > •"w'- ,>•>■*!« là 


,.dôriif t(i]^ 
^■Ténjàouéi 







è^j!:mtt.vèîUoit 
Bt/Sl le 


y. 

•'% lâçttS, 


TwujjeylS "irV * 
tout ce qi / 
'"’envoyef I 
A>ut 

’<>que vous* avez 
qu’^a./oiüc '" 

w âv6z ^ 

àfa'^pof'tàir de votre oMr^ & 

'^it; fW^ ;-,^';aiaifliKjië.. ^Sp^Ürttter? üentrc les (^flcU , il^e don- 
V.*.;a5fafei|iffi^>Æ^lég^ atplafifot»-Ws ;^iitc dans, 
rv 1 1 t^oint dduter Æue les prO- 


^^int 4<iuter /^w les pro- 
^SlgÊsjijflSrfances que'-voiis 
iBt^ïpw^^e fetisfaûion , que vous 
la lettçe, que vous m’avez -cTÎt 
Jmtam m’affure que vous m’affec- 
p, ‘^^muler que le Kaoul que m’a 
' pii^ de.,«^on goilt ; c’eft pourquoi je 
'<îëltti <ftie je fouhaite. Je vous prie 
^i'^Qiir & de me le faire tenir avec 

. ^ de Elanf^Uilcr 

\J^O^^0ÿ ,;Mahamet Mtnivêr , 


Memver , 

S^e'»»iSei'^ieWei.en & mes parens, 

q«o vous 



if - , -v 




,™.„™.-^4sl. pré>niet d’entre les 
lid^ dei^^ , & pour plus grande 
Venwyeu h luis/ 
f je fouhaite fm- 



)) .c3fement de ,vc§. mes afl^ires 

p) dppner fouv^ 

;^vous appretltîra Ici 



È nouii^çllé^s 



■ ‘ ■•* ■ ,,4 

, B^Ü^t j»»- 


.^KAOUL pour Anav&dilçai|’‘Baliad{^^<^^fe''M 
vej en toute sûreté f^yer 

& vouî vous ISfidrer a«nr*de- ifltftiw 
--tt • 


^Provifi 


demander 
[ont 




■voii5 motefter 

& à tous ceuxl-qüiriims‘ appartkni^^i0^^ 
, /# 14PU5 promets .de 
VOZX5 T^ncr (les JucciuiTS . Qt dfS ' etnpîm^^^ 




vous 


.&• MaluSf^t à témoin & 

^ Etoli-ce bonne foi où 

qui*rengageoit à mji^crirc dans dctTtérmey 

vois à peu près 4e que j'cn devdii cyqifje V: m U’ Wuire 

toujours dans fon tort , j^aVbÿaiécopiç ^ 

gue. Je crois avoir ijémpot/c 

commencement de cette le 

voudra, lès pièces orîéîpale|i.:;]^^^^^ 
mort de 

..i" 


ufage , prouvent cli 
point à vous , le p^ 

& vous voulez que r 
Icmerit toutes vos opérawi 
ofeftt vous faire leiÿrs rej “^ 
cefler. La misère 
vous 'no cherchez qu’S JiViu^eè^*' 
de la fàire Cep^r de ; ces 
Suratte me font le dét '* 

& votre Nation , qui , 
coqrs à la mécHatipn de 
prelTemcnt , & â 
la vie à plus dcMeux cenjgllot^ 


la 


itr^jÿs ü^ftrjièntjB 




"^^4 / f fortes pr^ffrcs 

iiières TroMpcs* Elles Rirent rembarqiiée^'^^^ clct|iil*dc; 

Éomfay. L'on n’a* pas jugé à propos fannli v..d 

beaucoup plus avamagcufc que Tcm ne 

les ravages que ces mêmes Troi^es jl^ S Ire; 

Ville, Cette ;-çonciuité de notre chef Jbl? fur tout ce qi , 

eft'W péii ^fférentè de celle que m’ciu'oyef i 

Le ebutfafte frappera , ain/î que le refus lettre cfeut fuit^ la 

Meffiéurs de Bombay ont fait d'un traité quw 
, 'ÿrOfujpes à Suratte , reiidoit tJÉs-difîîcile à ^ hi 

Muez qu’^î;^.roJ|;/ 

« - FOUS avez obfcJ^/ ' 

;Nota* Cette lenre de Mr. DitpUix dur^ rmi 
^de Saunders n'ejl pas flgnce^EM ejl de l'écrii.S^^.^^^uirs itl ^ * ,n 
on Flaci^iirt , anciens Secrétaires de JM. Diiplcix , qui me Va^j:;c 
niife en Septembre ou Octobre 1752. > autant que je puis ni en lej 
Jpuvenir. . * " 
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Mr. Maiflîn , à Mn Dnpleîxi 
igham y ce 4 OSlohre 


O N S I E U R , 


^ ignorer les railpns ^ue donne Moraro pour palTcr 

^niTs le %injdour ? Le prétexte qu’il prend j$(i le bien du fcrvicc. 
Je vous ai dans toutes ines cc que je penfois de 

cc Noir ; &c cc que fes^gens peuvent vous dire d’avantageux Tur 
fou compte , n’eli: qu’une pure marque de leur attacliemeiit pour 
lui ; qui ne doit pas prévaloir fur ce que j’ai eu rhonneur de vous 
marquer dans toutes mes lettres. Meraro vous écrit qïi'il vous cil 
.'Utaclic plus que jamais. Que voY^lcz-vous donc'^ qu’il vous dilc ? 
Qu’il vous traliit. l^anM Raja ne vous a rien laiffé ignbt^cr a cc 
iiijct. ^ 

\ ous* me preferivez dans toiucs vos lettres de né rien faire 
que du coiifcntcmcnt de Moràro &(. de Nandi Raja , Yur-tout du 
premier. Celui-ci vou$ écrit qu’il eft convenu avec Nandi Raja 
& avec moi d’aller en pcrlb^ne avec la Cavalerie dans le Tanjaoiar 
|x)ur y faire ravage. Que vôus ne Ic’trô^Hcz pas bon , cela cil 
on ne peut mieux ; mais que vous me un crime Jorfqtic j’a- 

gis fur vos ordres , c’eft ce qui n’eft j[>as jiiilc. Car enfin ,, 
Mdificur , que me dites - vous dans toutes ^'os lettres ? De rte rien 
faire fans le confeiitcment de Moraro^ tk de Nandi Raja -, Cm -tout 
du prémier , & d’avoir toutes ibrtes d’égards potir lui. Que me 
pro[)ofe-t-il , 8c que m’a , propofé Nandi Raja nvcc lui? Je vous 
eu ai loiulu compte fur le' champ. Que allât ..en peribnne 

xavage ; qu’ai-je fait? J’y ai cOrtfeu* PôurqUoi ? Pour me 

,.ormcr à vos 'ordres , parce Nandi' Raja .&c Mdrarà étoient 

4c cet avis. Fouvois-je inAy oppofer ? Qüeljûs anioiexu été. mCf 



raifofls ? AHr|||s-je été fonJIé'à vouç dire qiirf c’cftj^arcc q/c je 
crois d’iutdligence Moraro avec Ici^pi ? Xe^on eiiteiiicnVyib^ 
Nandi Raja , ainfi que la priere qu’ir cfc ii y apponcr 

aucun empêchenient , ne me mettoientjfis pS^dans mon 
plus , la confiance que Vous paroiffez a^ir par^iik/>üs. lettres 
en Moraro j mais qui fc trouve rallenti^ans votre dernieVe , ne 
me niettoit-clle pas dans le cas de revenir des rcj)i<^chts ? Je 
cônfens , j'agi? fuivant vos ordres. Je ircnlfW jamais dii coiifcntir^ 
c’eft et qu’il vbu: plaît de me dire aiijouiyhui. A quoi menoit 
rcxécution de ce projet ? A bien de Æagrius qnc‘ jjn hcii- 
reulemtînt évitez en priant Moraro de diiTéfer de quclqucsj'^urs. 
Je défirois votre répoiifc , elle cil arrivce.f ^ ‘ 

Je. fuis, &c. ' , ‘ ■ 

* Signe , Maissix. 


LETTRE de Mr. MakTin , à Mr. Dupleij 

Ali camp dcvant^'^ichcnàpaly y ce 13 Op»^re r753. 


Monfieur , j’ai reçu la^^lettrc que vous m’avez fait l’iioiincur 
de m’écrir|i le li de ce mois. Moraro m’a envoyé deux lois 
Juishen le meme jour, pour me propofer de icpaiier le Colrani 
en lailfant Andrcnck ( un des Chefs Mayjfouncns avec rinfaîîtcrie 
êc les Canons de N an Jy Raja dans le pciït Ckcringhani ^[, 1 ) Lam- 
bert avec fbn monde , 500 Cipayes , deux pièces de .Canons. Il 
avoit délîgpé le camp de l'Armée dans une Aidée aux environs 
de Ch4miavaron* *(b) Mr. J'en étoit prefent lors de cette prepo- 
fition. Moraro peùt-il nier qu’il l’ait faite ? Je vor.s en ai donné 
avis. Ce Chef vous écjit aiijour’d’hiu Je contraire , ^ ous le croyez 
par préférence à Mr. Veri & à moi ; je ne fçaurois qu’y faire. 
Juishn nicra-t-il aufiî qu’il a été faire cette propofition à NanJt 
Raja? Moraro chauffé de feiitimcnt le meme jour, 8clo^quc 
je lui en demandai la raifon , il me répondit qu’il étoit faiseur 
obéir , tout lu^ , étoit égal t que fi on relloit , iî refleroit ; qu’il * 
partiroit , fi ati partoit. Il me dit cependant, apixs qu’il cro>c;t 
convenable d’atténdre vos ordres ^ de fçavoir vos intentions’. 
Nandi Raja vouloit iipi^^er j vos ordres de ne ricii faire Luis le 

(rf) itil Tèmple au Dieu Roiidra qui eft fur riHc. 

(6) Grande Aidée / dans les plaies entre le Colrain 6c Outntour. 
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•TTi^jiitcincnt ne iv^raro , & la lettrç que vous aviez écrite S 
r. Xc Gris , •ne laiHercut plus indécis. Je reftai ^ns balaucer. 
dette rcfolutioii Raja il vouloir refter fur riile^ifeft 

lui une de courrge , mais de uéceflîti. L’èx- 

TutNojJ^JI^e trom^it la engage à tout hazard^r. Avez-vou^ 
Aûnficur , les rfTtûncs raisons que lui pour prendre un tel parti î 
les ignore fans douta 

^Ce que je dis ici, ifcH point pour me difculper d'ayoir été fti 
"Icntimcnt de faire uye retraite. Je fçai qu’un mouvément • rétro- 
grade })cut décoiiragMV une Troupe * enhardir î'enijcmi ; mais 
parcilll cqnjonfturc & dans des cas âuflî critiques 
pij je me fui:; trouvé ? On peut le voir dans mes let- 
^ nontc à faire une retraite quand elle éft 

"uéc^irairc , mais c’en cil une bien' grande de ,fc faite j^âttre & 
de tout pcrdic quand* ou peut Tévitei. Je vous le répété eh con- 
perdu fi rcnnemi eût pafTé fur rMe ; il n’a 
pas *5k\ ^j^irofitel de fa vidloirc. Que ne m’auriez -vous p<as |lits*il 
c/i\ px^nfîte ? w Pourquoi n’avcz-voiiisi pas repalTé le Colram ? 
»* MorÀro l’a fait ‘prop<ÿejr le matin j^^ Juisicn ; il jn’a chan-» 
J) gé dt femiinAy*^^que vers|*^lc fbir , parce que vous “ne feifiez 
pas cas de fes bons confcils ; je vous avois dit de fuivre les 
)> cc^feils de Moraro , vous ne l’avez point fait, tout eft perdu. 

» c’cll votre faute ». Oui , Monfieur , vous auriez été en droit de 
inc dire cela . & bien d’autres chofes. Qu’aurai-je eu à répliquer ? 
Kicn , j’auroif. été dans mon tort. Moraro vous aiiroit dit que - 
fon iivis étoiîf de quitter f Iflc , riîüs qu’on ne l’a pas fuivi ; il fc 
réglé , comme il fait , fur l’évcn^hnent. Il eft bien fâcheux pour 
moi que \ous h’ayez pas voulu diftiuguet un fait de conduite de 
na parr , d’un autre de pur hazard. , 

J’ai parlé de l’inconduitC' de Môrarô avec Mrs. ’Veri & te Gris 
jamais en public. 11 y a dés.. Ecriyaihs, dans l’Arnicé; je le fçais- 
fans les coîinoître , & je les méprife autàii^, que leurs écrits. 

Cqjjimcnt pouvez-vous dire que là réfoliitioa’’ de Nandi Raja 
lie refter fur l’I/le , lui avoit été inli)irce pat^iVfor^^ro ? puifqiic ce 
urémier m’a toujours dit que ce Chef Marat te fai fait tout fpa 
»'oilij|le auprès de lui , pour lui pcrfliadcr de répaflér le Colram ; 

ue dcii\ Laks de Roupies que liii avoit promis le Roi tie Tànjaoiir 
J oiir nous engager a repaffer , é|oient la raifon de cette faine po- 
litique. Ce qui me le fit croire, c’eft b'iprcrjiofîfîdn que me fit 
^ c Moraro par Juishn ; je ntt vous la ïaiffai pas iguoreri . 
jLf’altcrnativc. de mes feiitimens & de ma façon de penfer fui: 
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le compte de Morâro] lÉÉ’'iîi*cfl: fuggcrec p^Ÿ perfonfte. Je \n 
fen^u jiiftice^lorfqu’U le raérifoit , &. je vo/s çlis îuijourcl’luii ce/ 
que je dois , lorfque je ne crois poftit ü^^oiulûite clans Tortlrei 
Que ue m’avez-vous point écrit voiis-njMl^^r fou ,, 

l’argent lui /ésroit tou*t faire* Vous dites cjai% 
lettre» du ^17 Septembre 1753, que Ki conduit? n’oU pas clans 

r dre. Je. vous dis ce que j’en fçai f ^è>c\oiïs voulez malgré cela 
malgré tout ce qiie vous en a écrit I^ncli Raja que ce k'^t 
un honnête homme ; qu’il vous eft attaché (dévoué, parce qu il^ 
' vous récrit , 6c que fes Waq^ls vous en ^urenN Vous me faites 
un crfme tout ce que mon devoir, mpbligc à y ^ 

vous difcufpèz le Chef Marattc. Cela me^roit 
m’appcrcevois point que voua, voulez bIa«W 'k* 

Côiiduitt. Je vous» ai dit temt ce que jc fçavois fur Je comjîfdv de 
Moruro. Où, voulez -vous qîie j’aye des gens, dans le Conicil de* 
rennemi pour vous confirmer tout ce que je vous ai 
ne rr^eft pas pofTible. La conduite de ce Clef cJl 
Vous-mrnic , M9ni^ur,me dites par votre kttre du w 
bre que la conduite 'We Moraro . n’^ pas lins Ixv/drc./ Nanâi 
Raja* vous en a écrit 6C’ moi auflî. Je n’ai jaW^^fait .counoitre, 
au prémicr que je le foupçomiois. J’aurois très - mâl pris mon 
tems ; la circonftance dcmaïulc plus dé précautions de ma part , 
ëc jc n’ai rien à me reprocher* 

Jc vous ai dit ', Monficur ,#la fituatlon des nfiaircs ; cc n’clc. 

* qu’une répétition dan» toutes mes lettres. Jc vou» îii demande 
par d’inftautes prieçes votre d€cîfion fur cc f[u’il y avoit a *(.'1110 
de plds ^convenable. Avez-vout jamais voulu me le dire ? Ne n^’a- 
VC 7 -V 0 US pas toujours dit que vous vous en rapporteriez à ce (jae 
jc ferois de concert nvcc Moraro^, Ne vous ai-je pas marqué que 
c,c dernier , apres m’avoir fait propofer par Juisjicn de roj>nllcr le 
Coirara , jugea à prop(jfir^> 4 ^,. ,ine dire le même foir qu il tue voih 
loit /e mêler de rien, qu’il ieroit cc qv’on lui ordoimeroit.- Je 
vous eu écris; jc vcnis fûpplie d’ordonner fur le parti l%.pliis 
convenable qu’il y à prcnclrf»., 6c vous ne voulez ])as le déci- 
de:, Jc^/rdîs , Mouficur , qu’il conveiioit que \’ous rcpondifilcz 
à ma prémiçte jpttrc , cc que vous m’avez dit dans celle qucfÊ^ou^ 

m’avez ccrifc ïe que la gloire du Roi 6c les intérêt» (ic ' 

la Nation étp,ic|^" focrifîés , fi l’on, repaffoit le Cqlram. Vous de- 
viez d’abord îXTP'^doSnef ordres ; 6c non pas mé renvoyer à 
Moraro &L à H^vi^i-Raja pour détidèr ce qu’il fallou k’irc. 
L’alteniajivè , ôic dites-vous , dan, s laquelle jc mets la façon 
. ' ‘ ; Pi ■ de 



Je r»nver l'honnci^du Roi & de la Nation , ne pjiroît pas jufte 
ï quiconque voijdfa\^iire la moindre réflexion. Vous feriez en droit 
de me faire ce reprocl^t; , fi en réponfc do ma première lettre , 
Çrf({i«: je vous ai deinaudc votre decifion fur le parti le plus 
:on\ enaM.: q: <?il y avoir àP^rendre -dans la conjôuflure critique 
oii je me trou vois , & que k vous ai prcfciitc , vous m enfliez dit 
pril falloit refier ; quVn pStîiiant iiii autre parti , c’etoit facrifier 
'iKgloire du Roi & l'intérêt de la Nation. Si j’enfle infiftc après 
:cla à vouloir faire une retraite , je ferois blâmable & répréhen- 
îblc ; mais il s’en fniy bien que je fois dans ce cas. Quel cft 
Jonc -uoii ;rimc ? C’efi de vous avoir dit au vrai la fituation des 
*^y.irc5 Qtje vous ai-j« demande dans toutes mes lettres ? Une 
üL\l\on fur'll^^artÂ-^iITru y avoit prendre. Avez-vous jugé à pro- 
de me la donner ? Non. Vous vous êtes contenté de me dire , que 
fent été facrilicr la gloire du^Roi & les intérêts 4| la Nation , 
1 L.véêt repafle le Colram. Mais quand me l’avez-vous dit 1 Apres 
|uc ^c :i-nemcnt a eu décidé qu’oii avoit bien fait de refter. Pour- 
jiioi^c in’avcz-vous pas dit cela dans le co^inej\cemcnt ? Je ne 
dicrcfik dai.« tout ceci qu’à vous prouver* que ma conduite eft 
Tans.rordrc , & que je n*ai agi que pour 1/ bien des a/Taircs. 
VI. de M^inville arrive. Je finis ma lettre en me réfervant de vous 
Jir(5 de lîbiichc ce que je dois. 

Et fuis votre , ôcc. 

Signé , MaisSIN. 
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E R R E if R"$ 


Oui fi' trouvent 


répandues ^ dans le ^Mêmoî 
Vupleix, 


Page 39. Diioujlalikan, (Nalrdh Daoiiflalikan s'o 
d'Arcatu ) • fu|j de meme fort da/u trois ans à cc 
ami (le la Nation , t>c témoigna monnoj c’ â PondltJ. 
combien il ctoit fort attaché aux 
François. , ^ 

Page 39. II ( Daoiijlalihan ) D^uftalikan la 
îROurut eu 1741 , laiflant un fils ( Sabdéralikan ) & 
fort jeune nommé Sabdéralihan^ en mourant» La pre . ^ marûc 
& une fille mariée à Clianda- à Morftouzalikan Fauliedar 
fdcb, Veyloiir. La féconde àl ’cikfachf'n 

'fcikalikan Fniijfedar de Vandatmcliy. La troifteme à Chandalacb : 
ta quatrième à un Faquir fameux. 

Pag. 39. Daoujïaliban ayant Le Roi de Tanjaoiir, ayant 
voulu profiter des troubles occa- jcfiifc de payer uu.Ca/ciia d’Ar 
fionnes par Tirruption des Tar- catte le tribut annuel qu il doit ^ 
tares & des Perfes fous la coii- & ayant cmpnfonné Padogiramna 
duite de Thamashoulil^ , tenta Brluime d'origine , VA^ent que 
i\c s' empnrcr de T richenapaly qui Daouftalikan lui^avoit • * ' 
étoir fous la domination d’un pour fe venger dc c 
Raja ou ]^rince*Gentil. Son def- fit marcher contre Uu 
fein étoit dc donner Vette fou- Troupes» Chandafael 
verainctc a Chandafaeb fbii geii- avoit donné U com 
dre. foUicité par fies Chefs. 

* taquer Triclicnapa 

cliiauca , Veuve de Vinarangua Loquolinina Naquen 
y commandoiu 

Pag 39. Celui-ci ( Chandafaeb ) Chandafaeb attaq 
il la tête d’une Armée dont napaly de vive fora 



^tioujiiilihan Itii donna le mm. ,rt rt 

inanclemdk , iniWit ccttc Ville recours à la riifi 

ohligc MenacliiaiJca Je fi demet 
wwW K»; I rkhciiapaly & M J.-,/' ““ O 

cft i> «nmij,,;, Mp„-ad,l„a à finh fis'hZl ï cl''‘ 

39 Mafia Raja , Roi des 
Mdrattes , envoya au fccoiirs des 
* innées Gentils Ton * parent /?a 

Ji . iT' t » t . ' . 


go^,i lioiiffhla à la tù[c d’iinc 
.Année de deux cens mille hom- 
mes. 


R^fiog, BoulToJa , Chef d’un 
paru Maratte , à la têteuk rinnt- 
etnq oa trente mille Cavaliers, 
charge du hittin qu’il avait fait 
dans les I rovinces de Condavir , 
^ ts de Kagimandry , ne penfiit 

„ cinandd nçut,unc lettre .le* SaLléJiL:^/" * 

^ ronde fin heaufiere . appella ficretternen^t'krlîlr t T' 
fonufia peu de tems apres uivc C/iaiidafacb mû lui r/l ^ 
piufiiHcc dans le Maduré & TrichcnapalyJ-î« Maraitl^"" 
U^^ule JO, n, Idc. Sabdéralikan , hontCx de /î; l-rO T/"'''"’""'' 
J argent & prefia leur retour. }<atczingue ou JZ r 

cpu U deshonoron & retenu dans les mont^gL' dZc ZlT ^ 
Jedtujit IJoiigariHa l^anniirc , fameux Palut' ir n„; > 

Il traverfa les Gorges. ^.ouauli^utT 

CbnmMieb fut fait prifonnier. 
Les Marattes L'cmmcncrcnt avec 
eux dans leur pays où il refta 

jufiuen t74p., qu’il vint à Pon- 
(iicliery. 

Si l’on peut juger de fin crédit 
a la Cour d: Dhely par la confi- 
derauon qu'on y avait pour fin 
correfpondant , ( le prétendu Mé- 
dccin du grand Mogol ) ce crédit 
ne pouvait être plps mince. De 
Volton etoit connu à Pondichetp 
^ comme un garçon Barbier , qui par 

ïr? 

Gij 


Rag. /|o. Salhlcrdihan en fît 
mitant & peu apres il vint Jui- 
meme à PoiuUchciy avec CVian- 
dajiicb fon beau-frcrc. 

Pag, 40. Sahdénilihan fît ,coii- 
fîriner cette donnation par un 
I^irinan 011 Lettre W^atente dn 
•grand Mogol , qui , b la ibllici- 
tation du üeur de Volton fon 
Médecin , avec lequel le ficur 
Dupielx entretenait une corref 
pondu 
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a la fuite duquel 11 fut à Dhely. 
Ji peu de cas de cet avnnhiricr 
Pondichéry , il daignoit à peine 
fantcrics publiquement. 

Pag. 41. Le fieurDupkjji:, en fuc- 
cédant au lieiir Dumas , ne jouit 
pas long-tcms du boriheur qu’a- 
voit eu ce dernier d’avoir pour 
proteéïcur déclaré des établifFc- 
mens François le Souba du De- 
kun , & fc ^labab ou Gouverneur 
A'Arcahe. 


Pag. 41- Celui-ci ( Anaverd-- 
han ) ne fut pas plutôt iiiftallé 
dans fa place , qu'il fit alfaili- 
uer cet enfant de Sabdéralikaru 

% 

« 

Pag. 41. Ce crime fut im- 
|)um , parce que N ifamelmoulouh 
mourut dans le meme tems. 

Pag. 41. Anaverdihan s’affer^ 
mit & fe rendit abfolu dans fon 
prétendu Gouvernement. 

Pag. 41. Cependant par fon 
teftamcni ^ifamelmoulouh avoit 
nomme pour foin fiicceffeur , 
Motj^afer^ingue ion petit-fils & 
fon feul héritier , qui fut en e^fièt 
confirmé dans cette jjpuveraineté 
par un Finnaii du gr^and JVîogol. 

Pag. 42 régard de Na^cr 
jingue , l’Empereur lui fit don- 
ner ordre de revenir à la Cour 
de Dhely rendre compte de fa 
tonduite. On fçavoit depuis long- 


Lc feur DuplciK /^aifoit lulmcwir- 
fihfcur , quen /if^ ^u il vint à 
e regarder , (Sr en fai fou des plai- 

Mr. Diiplcix le poiivoit comme 
*Mr. »Diimas. J/ fallait pour cela 
qu'il ne fe rlïel't point dts ajJaircs 
du Deknn , ni qu il mccliiiult , 
comme il le fit , ayee les Maraita * 
pour dépofeder Anavcrdikaii , qui 
ne devint notre ennemi dcclaié , 
que lorfquiî apprit que le fciir 
Diipleix.voii/oit mettre Chanda- 
facb à fa place. 

Morftouzalikan Nabab de Vey- 
\ 9 \\Y% afùtjDlner le Jils de Sub 
déralikan , & le ficur DupiJix 
ne rejette ce forfait fur Aiiaver- 
dikaii , que pour préivnir , 1 c pu^ 
hlic contre lui , en le présentant 
comme un monjlre. 

Le fils de Sabderalikan fut 
ajfdjjïnc en J743 ; Nifamclmou- 
louk ejl mort à la fin de 174S. 

Nifamclmoulouk nomma Ana- 
verdikan , Nabab d'Arcatte , G’ 
lui en expédia le Paruvana. 

Les Maures ne font point de 
tefiament. Us ne feavent pas 
me ce que cefl. Nifamclmoulouk 
avoit fix enfans males fes héri- 
tiers; Mouzaferzyigue aujjî peu 
connu à la Cour de Dhely , que 
le petit pafs qu il gouvernoit , ne 
reçut jamais de Firrnan du graiicT 
Mogol. 

Après Vincurfion (tes Perfes , 
Nifanielmoulouk s*étant retire 
dans fon Gouvernement , fit nom- 
mer^ pour le remplacer dans la 
charge^ de Vlfir- Camerdikan fon, 



►tfinîs à cette (^r que cet ufur- coufin qui fut tué dans une ha-- 
patcur éto\iy(^ ipnimc inéprifa- taillé. Amer ■ Cha , qui régnait 
Lie [)ar fes vices , & clànqcrcux pour lors , voulut le remplacer 
par ioii ambition outrée ; qu’il par Manfouralikan , qui refufa 
s’etoit révolte contre Ton père conjlamgicnt tant que ‘NizameL 
plulieurs fois, tk qu'il Tavoit inoulouk vécut , parce qu'il crai- 
lorcé de le tenir dans les fers gnoit ce Sàuhcrary. 
jurqu’à fil mort pour* prévenir A peine N’diçrzïngue fuî 4 l fur 
l'cdct de fes mauvais deirems. le Trône du Dékaii , & qu il 
Pvlais ^Ndjcriijigue ncut garde s'en fut ajfurc la pojjcjjîon pen* 
d’obéir à ces ordre: ; il ne penfa dant le long voyage qu'il^fe pro- 
qu’à s’aîfurer autant quil.ctoit pofoit de Jaire , quil fe mit en 
fpollible de la poirefi-ioii des route pour faire ta 'guerre à Mmv 
i Eîats qu’il venoit d’ufurper fouralikan dont il vouloit avoir 

la place. Ce fut du coté de 

pour que Nazerzingue apprit que Jon neveu ( Mouzafeiftingue ) 
ïStoit cclipfc ik fon pays , (s que foutenu des François , il préten- 
dait le détrôner. Il revint fur fes pas. remettant à un autre tems 
fa querelle avec Manfouralikan. Il ejl aujji fàux que l'Empereur 
donna ordre à Nazerzingue t/d venir rendre compte de fa conduite^ 
vrai que te Prince avait toutes les vertus contraires aux 
vices que le fieur Dupleix lui donne gratuitement. 

R* g. 42. De fon côté Mouia- Mouzaferziiiguc était , petit-fils 
fcrfuigue , fuccclîeur légitime , de Nifamelmoulouk par fa fille. 

fciitant combien.# Le fieur Dupleix fuppofe ce qui 

’ même ne peut être mis en quef- 

tion. 

Pag. 42. Ce (Jernier ( Mr. Du- • Ces négociations étoient fi peu 
pleix ) par des négociations fe- fecrettes , ^u’Anaverdikan en fut 
crettes avec les Marattes , venoit infimit ; & db notre ami qu'il 
de réulTir à tirer Chandafaeb de était , il devint le plus cruel de 
fa captivité. nos ennemis. 

Pag. 42. Mouiaferjingiic pro- Chandafaeo débaucha Mouza- 
fira de cet heureux évéïiemcnt ferzingue le porta à la ré- 
& fe fervit de Chandafaeb auprès volte contre fon onde ; il lui pro- 
du /leur Dupleix , pour lui de- mit de la part du fieur Dupleix 
mander & fes confeils 6c même tous les fecours ncccjfaires. 
les fecours qu’il poiirroit lui 
donner pour fe maintenir contre 
rufurpateur. 

• Pag. 43. llèilloit attendre les Le fim Dupleix veut ôtertous^ 



ifvéïicmcns d’une guCrrc dans te cfpcce d'uUc Je concurrence 1 
laquelle on ne pouvoit ebuter meme entre Ic/ninces Maures* 
que les deux uftirpateurs réunis II tranche le mot'', dit fam 
ne fiifent les derniers e^rts. autre explication , que Niuer/iu- 

guc & Aiiavcrdikaii , font deux 
ujurpateurs. 

Pag. 4j. Le fieur Daplelx fen- Il ne faM pas être grand Po^ 
toit môme qu’il feroit difficile litiquc , pour fentir tout iintéiet 
aux François de ne pas prendre qiPu le jkur IJnplcix de sappu- 
parti dans cette guerre ; & que yer fur la nécejjiié de preiiilre 
la neutralité ne pouvoit que lui parti dans cette guerre. Il ny en 
fluire. auroit point eu s'il avait voulu* 

Il ne fallait pour cela que laiffer 
Mou/aferziiiguc tranquille duiisi 
fa Faujjcdaîie ou il vii-’oit con- 
tent. 

^^^8* 45 * ^ vue de ces pié- Si le fieur Diipleix üvoiL rcprc- 
ces , qui furent dépofées an femé au Confeil ce rjild dd p. 41 
trefor de la Comjiagnie , il^fut de fa lettre à Mr.de Saiiiiclcrs , 
arrête au .Confcil qu’on accep- que les Gouverneurs ne font qu<: 
teroit la donnation faite par des rentiers fe* prefqiie t%^iiowk- 
Chandafaeb. des domefiques des prineipuux 

^ Seigneurs , is qiiil cul ajoiAe ce 

qu'on lit y p. 8i de fon Mémoire, que la Nahabic du Canuute ncjl 
pas un office ou une dignité hérJdilairc , mais wii: com’tnijfwn à vk 
ou plutôt révocable à volonté y il ejl certain* qu au lieu d'arrêter qu'on 
accepteroit la donnation faite par Cliaiulafaeb & qu'il eontinueroit 
a le favorijer en tout ce qui ylépendroit de la ^Compagnie , le 
Confcil auroit rejetté les propofitions de ce Maure. 

- Pag. 45, Lorsque le Comte L'Armée de Moazafcr/ingiie , 
d'Auteuil arriva avec fon détaclic- confijloit en cinq ou fix cens muii- 
ment fur la frontière du Car- vais Cavaliers. Celle de Chanda- i 
natte , il trouva TArmée de Mou- Ihcb , en quatre ou cinq mille 
zafer^ingue & celle de Chanda- Marattes , que l'appas dÿ pillage 
fiel) .réunies. ^ avait féduits. 

Pïg- $!• ♦Fout depeudoit de Je l'ai déjà dit, Chandafaeb 
la priio de Trichenapaly \ Sc ne attaqua Tricheiiapaly ; mais , 
devoit-ii ( le lieur Duplcix ) pas obligé de fe retirer , il ufi de fiu 
clpérer qae Chandafaeb apres perchcric , & la Keinc qui com- 
àvoir. déjà pris cette place en mandoit dans cette place , fut la 
.173^ avec des Troupes alfczinau- dupe de fa trop grande crédulité. 



pour 1 attaquer. iroupes fc joiadroieiit à lui 

51- C’etoit eu eflet à Tri- 

ICflaihlIy/ P A . 


— w^v.*i wu c'iict à i n- T'/t • 

■hcnapaly que l’Ariiiée ' devoir T • ordre d'aller à 

'•archer , lorfqu’ellc Ce remit en mSTruh'/'" 

^-pagne fur Ja fiu d’Oefebre . 'î“‘ ^ -n- 

S'Ois ) f, lièrent avec le Moi tlo 

, 2 "“'’ ''“"S»?"--»' i ™ 

■oit de /iquor avec Mourajarin- 
bc ClumdafacL ‘ 


DupJeix menarc /« 
fslo>s. Pourquoi rrel dit.il 
P^JonMCrnoire,cor,tmV^^^ 

piiffcr a l anjaour de' Triciicua- 
paly des 1 roupes Anp^loifcs mû 
firent fur >nos Troupes des de- 

i‘Ctt(es que DupJck 7u1 

impute; cVyîyitnr dout//«/t 

]ft que le Gouverneur Angloislui 

ejt un Jauffaire capable de fau/Te 
nne lettre du 15 du même mois ^ ^ ^‘'il s'offie L 

terns & lUux. Si j'étois méchant - /f preuves en 

irnpruncr quelques unes de ir wZ„ 


5^- Tous CCS faits font 
. c-par les lettres originales 
«ly's- Leurs F/qver, /.t.eri’tcc & 
• aun./err, Gouverneurs des éta- 
cmens Anglais , & font 
.alleurs notoires dans J’Iiide. 


Troupes Maure» 
yiuyees des fecours que fes 

T", ^ait entrer dans 

rutienapaly 6c plus encore des 
iruits qui fe répimdoicnt que 
s avaijçoit fur le Câr- 
"jtttc avec une Anndc formida- 
Jlo, cpmnienix'reiit :'i inurjnurcr 
-outre leurs tliefs , & eu peu 
V jours J épouvante devint fi cé- 
“■'^uJe . qu’on fut oblige de rt- 


nouvelles q,deu~ 
rem Mouzaferringue & Cbanda- 

7 V /’urrtVJc 

< c Nazerzingne, ils perdirent la 
tUe , ahandonnerer.t nos Trouves 

<^ f ^ndonner dans la tranchée^ 
plaftetirs pièces de canon , mhr- 
tiers munitions. Nazerzingue 
en fut mfiruitfur le champ par 
le Rpi de raiijaour^ & nar Æ.,.. 



iticner TArmée ibùs les m8fs de 
Trichenapaly* 

Pag 54^ Naicr(ingüe étoit un 
Prince fbiblê^ mol, livré à fcs 
plaifirs ^ ou plutôt pjongé dans 
fes débaucHIs , fans expérience 
dans la gnerre & qui ne % 


^6 

fouskan , qui de la conf 

ternation générale fe /aura. 

Nazerzingize étoit un Princ 
ferme , brave , aelify expérimenté 
• aimé à? tous fes Jiijets , à cauj 
des vertus contraires aux vices qu 
le ficur DÎipleix Lui donne. 


chetoît par aucune vertu les vices 
que tout le ‘monde lui connoif 
foit. <•. 


Pag* 54. La lettre du fieur Sa lettre irrita Nazcrzingiic 
Duplfix fit dono impreflîon fur il fçavoit que le fieur Diipîci: 
foii ' efprit { de JVajer^inguc. ) foutenoit fon neveu dans fi fc 
Elle lui 'înl|>ira une certaine ter- belüon ; il rit. cependant beau 
reur qui lui auroit fur le champ coup quand il fut a l'article d 
fait accepter des propofitions de fa Lettre où il lui dit quon avoi 

paix, fi les Aiiglois» accordé la liberté à fvlafoiiskaj 

qui étoit prifonnier y qu\m cwoi 
encore^ fait pluf> en épargnant le Tanjaour & en fiin ant Muhumet 
Alikam lubmême par la fitfp^fion du jiége de Triclienapaly'v~'-’^^i * 
on ne pouvait pas douter que V Armée vicloriciife fefut emparée fan 
peine. Ce Soubedary fçavoit que l'épouvante avait été générale qiuvu 
on apprit fon arrivée dans le Carnatte. Mafouskau qui avoit pro- 
fité de la conJkrnatioiUf s'éva <& , le joignit inceffamment , Vinjlruifit 
de ce qui fe paffoit dans notre Armée , & lui dit qîic les Troupes 
Françoifes , abaridonnées Maures , avoient laiffé dans la ttan^ 
chée plufieurs grojfes pièces de eqnon , ’^es mortiers &■ toutes leurs 


munitions, . 

Pag. 54. Il eft aifé d'imagi- ^bmuîcriingwc profita de Vobf 
ncr qu’elle fut la douleur du ciirité de la nuit. & de la re-^ 
fieur Dupleix , lorfqu’on rinftrui- traite de nos Troupes pour pajfer 

fit Et que pour furcroit aufres de Nazcrziiigue , comme 

de malheur , on Iri apprit que il ^ lui avoit promis pour la pré- ' 
Mouiaferiingue avec la plus gran- micre occajion. Son arrivée . ’ 
de partie de^fes Troupes , ayant le camp enneÿii , qui fut p 
négligé de ^fuivre notre Armée , dcV de plufieurs décharges de n 
étbit tombe priibnfiiçr * entre les queterie de la part des fietv, 
màfus de qui ife ffe- te fulydrcnt y furent^le fignd 

noit dans les fers- V . . • combat. Nos Troupes furent 

Vinjlant ajfaillies par plufieurs corps avancés y ù bientôt , âpre: 
L'Armée eniiej[e. 



P-ag. 58. jyrégarH des Mau- Il n’y eut pas un Maure de 
rcs , ils polirent beaucouj» <!c fil de l'épée. Beux hra- 

inoiulc , paKC qu’on palla au ves Ofikiers , Meincurs Je iVor- 
fil de l’cpéc toutes les Troupes mand ù Figcac , J'ulvis de qucl- 
qin fc trouvèrent tlans cette ques Vra{;ons , gens aufii déter- 
placc , ( Geng^' ) à rexception mines qu’eux , firent capituler U 
du Coininandant de la Citadelle, Commandant , qui s'étoit retiré 
qui fut fait prifonnicr. fui une montagne qui communi- 

que à une iuttte dont ^ clic • cfl 
fcpnrcc pur un prccipicc de 80 ou pieds de profondeur ^ qui y, 
communique par un pont de bois de 30 ou 40 picth. CcÜl ce que 
U fleur DijpJcix appelle Citadelle, 

^Pag. 58. 'J'ant de fuccès en Piqueauvif de la prife de Gcngy, 

Il peu de teins achevèrent de Na/.erzingue tèfolut de nous at- 
jetter le défefpoir dans le parti taquer. Il apprit que nos Troupes 
de Napeipingiie , fur-tout Lorf- marchoient en 'avant , il xint à 
qu'on apprit que nous marchions leur rencontie avec ce qu'iî avoii. 
vers Arcade pour l’attaquer. Pref- raffcmblc , £,• les fiiivit jufques 
fc par les murmures de Ion Ar- fous Gcngy, où eiUs crweiu de- 
inéc , ik par les rcprcfeiitatioiis voir Je retirer. 
tlo Tes principaux Ofîîcicrs , il 
parut (létcriniiié à nous livrer 
bataille. Hii ciyet , il décampa 
d'Arcatte , ^ s’avança jufqu a 
quatre lieues de notre yVrmée. ^ 

59 ^icnr Du- V Armée de Nazcrzînguc Jto/t 

plcix ) étoit entr autre parvenu compojee de 'plus de 160000 
à mettre dans nos intérêts les • cornbattans ; les Patannes , au 
Chefs des Patannes & des Ma-' nombre de 14^1 15000 , furent 
r.ittcs , dont* les 1 ronpes fai- les feiils qui confpirercnt contre 
foient la principal force de Nazerzin^iiç ; mais jamais ils ne 
rArmce Maure (de Naicifmguc). Vauroient trahi, fi un certain Kam- 

dafpendct qui fut famé de la 
conjuration , & que Venfer fit naître pour fii^prloirc , n'avoit décou- 
vert au jlciir Duplcrx , que le pere J’Ymet*Bahadour , Nabab de 
Camlid , un des trois Chefs Patannes (^onjurés , avait été battu de 
t'crgcs par rordre, de Nifamclmoulouk. Il fçut reveilhv la t^engcafice 
Jl naturelle , aux Orientaux. Yniet-Bnhadoiir promit tout ce qu'on 
voulut ; a tint parole ; il poignarda Nazerzingue* 

59. Ils étoient d*ailleurs Moiizafcrzinguc 
irrités contre JVujcrjmgujî^c ce di fa propre volonté du côt^ de 

H . 



qii'nprcs leur avoir promis à^tous 
de laiiîcr la vie 6 c la lib«rtc à 
Mouiafcifin^uc , îcrfqiril s’etoit 
rciK-iu à lui fous ces conditions , 
il Favoit depuis ce moment tenu 
dans les fers , malgré les fermens 
les plus folemncls. 

Pag. 59. Ils ne lui }>ardon- 
noient pas d’avoir perpéîuelle- 
ment, fans aucun motif raifoima- 
blc , 6^ contÆ leur avis , rcfufé 
les proportions de paix qu em 
n’avoit pas cclfé de lui faite. 

Pag. 59. Il ctoit arreté que 
les tréfors de Fufurpateur qui fc 
trouvcroiciit dans fon camp , fc- 
roient partages entr’eux & le 
Souâa légitime. 

Pag. 59. Quel que fut‘lc de- 
gré d influence de chacun de ces 
motifs particuliers fur Fefprij- 
des Chefs Maures , il cft ccr- 
tayi qu’il çtoit convenu’ entr’eux 
& le fleur DupUix , que fi Na-^ 
icriin^iie s’obftinoit.à refufer les 
conditions de paix/|ui lui avoient 
été olFcrtcs , 6 c. que les deux Ar- 
mées en vinlTent à uno aftion , 
au lieu de combattre pour Na- 
icri^nguc , ils mettreuent bas les 
armes dès le comnieîicement du 
combat , & qu’ils fc rangeroient 
avec leurs Troupes fous le pa- 
villon Français. 

Pag. 60. Tant que les phiycs 
& le débordement des rivières 
avQiciit formé un obftacle invin- 
cible à la marche, des Troupes , 

l 


Na^erzinguc qui liil promit de lui 
IdiJJcr la vie & dedui rendre fon 
pays ci’ Adonis & de Raitchiour. 


Les propofitlons n'ctolent point 
raifonnahlcs» Le ficiir Duplchc de- 
mandoir que Mouzafer/ingue fût 
'Nabab d'Arcatte. Na/erzingiie , 
qui fentoit la rai fon de cette ah- 
farde propofuion , la rejetii tou- 
jours. 

Aucun des Chefs Maures , ne 
trempa dans la confpiration con- 
tre Nazcrzingiîc. Lc fieur Dnplcix 
ne peut donc point avancer que 
les trêfors de V ufnrpateur ferrant 
partagés entr'eux (j le Souhedary 
légitime. 

Quelque chofe que le fieuf, Dii- 
plcix puiffe dire , il cjl certain- 
qii aucun des Chefs Maures n\i 
confpiré contre Nazerzingne. Ymet- 
Bahadour , Nabab de Canoul , fut 
le Chef de la conjuration. Il ar- 
bora le pavillon François fur un 
Mondrain où il fe retira avec les 
Nababs de Cadapé & de Sau- 
nour , où éls étoient avec . leurs 
Troupes hors de la portée des 
coups , pendant qu^ Us Maures, 
combattoienu 


. Notre Armée s'‘étoit retirée 
fous Gengy , lorfquUlle fçut que 
Naierzingue étoit forti d'Arcatte 
dans le deffein . de la combattre^ 



cpîc l;i feule vue U.i rulffcaii extrêmement déborde 
d’un péril iiiltaiit ])oiiVoiî uvrn- pur 4 u grande quantité Ue pluy es 
cher du foin de ],i -iriollcire , qui iornlhi / retint pcnclant deux 
avoir ncpli<;c de répoiulre aux hioh les Armées ch préfence ; f> 
proportions réitcrccs du ficur cejl ce Unis que le ficiir Du-* 
Dupleiw Mais lorfqu’il vit que le plcix nat à profit pour la né^o- 
bcau teins conunençoir à rendre eiation ; il parvint à faire la paix. 
les chemins pratiquaLles, & (ju’il Qu on jiif^e de la Jitiiation des 
apprit par les niouvcmens de Chefs Fauinnes , lorfquils ^cn fu- 
notre Année que nous nous rent infoîrnés. Au milieu de 
ddpolîons très-férieufement à en 150000 combattons attaxhés à 
profiter , la fra](»ur le faifit de leur Prince , ils étaient perdus fans 
nouveau , il prit enfin le rcffourcc s'ils étaient découverts ; 
parti d’envoyer au liciir Dupleix ce qui ne pouvait manquer. .Ils 
ftro'iiy de Tes Olficicrs pour trai- ciiretn recours aux menaces , aux 
jter avec lui , . de manière -que prières ; ils avaient le pavillon que 
la paix • fc cowelut abfolumcnt- ’ le Jieiir Dupleix leur avait envoyé. 

Le guide qui devoh conduire na- 
ître Arrnee <i la tente de Na7er7inguc , était déjà avec le 6'o/n^m//2- * 
liant ( Mr. de la* 'rouchc ). Ils nous lavaient envoyé. Les Patan* 
nés étaient à craindre ; le /A'ur Dupleix Jon/nz ordre d'attaquer. 

Pag. 60. Mais la lettre du Sr. Le Commandant , ( Mr. de la 
Jluplcix arriva trop tard. Peu- ' 'rouche ) reçut la lettre du fleur 
daiit le teins qu’il l’écrivoit , les Dupleix pendant la marche ; il 
deux Armées ctoient aux prifes , ffz liit devant plufeurs Officiers à 
Ik après une bataille qui coûta la faveur d\in fanal ; il la mit 
la vie à Ni^criinguc à plus dans fi poche en difint a Ah 
de dix mille hommes de Trou- •» parbleu, Mr. Dupleix! Je vin 
pes qu’il avoir à fa folclc , » cft tiré , il faut le boire. » 

Moiqaferiinguc ^ fut tirç de fes IL pénétra dans l Armée ennemie. 
fers & proclame Souha du Nazerzinguç , qui était dans la 
Vehari. plus grande féciirité , fut fiirpris; 

il monta fur fan élt^phant , aux 
décharges de canon & de 'maufqiieterie. Il blejfé d'un coup de 
fiifd par Ymet-Hahadour qui. s' était approché de lui a ce deffiein , 
Cf qui le poignarda. 

Pag. 60. Pendant ce combat , Lei trois Chefs JPatannes , les 
les Clic fs , dont le ficûr üupleix feuls conjurés , fc retirèrent avec 
s’étoit alfuré^, refterciit dans la leurs troupes fur le Mondrain où 
plus parfaite inaftioii , & le feul ils avaient arboré le pavillon Fran^ 
mouvement que firent quelques» çois , que le fieiir Dupleix leur 



uns d’ciJtr’ciix nvcc tes Corps dvoit envoyé pour être reeonnü 
de Troupes qui ctoient foust leur tics nôtres , afin qu^on ne tirât pas 
commandement , fut de fc rc- fur eux. 
tirer pour éviter le feu ,dc no- 
tre artillerie. 

Pag. 6o. Tous ces ‘ Chefs , Au rapport des Maures , le 
ayant fciit le ferment de fidélité au tréfor de Nazer/ingiie étoit de 144 
Souba , ils raccompagiicrent à Lah de Roupies : mais l'ingrati- 
Pondichéry où le ficiir Duplcix tude qui fit toujours niéconnoUrc • 
eut foin d’acquitter fidèlement les bienfaits , leur a fait dire quil 
les enç^gcmciij qu’il avoit pris ne fut point partagé entdeux. Le. 
avec eux. tréfor de Nazcriingue , qui étoit 

d\‘nvirqn dou^c millions fut par^ 
tagé cntdcux ; f> le Souba leur accorda d'ailleurs differentes dignités 
avec des penfions ; enfortc quils s'en retournèrent fort fatisfaits , avecy^ 
promeffe de fcrvjr le Souba dans toutes les occafions où U auroitf 
hefoin de leurs fecours. * ■ ^ 

Pag. 72. Notre Année , in- filotre Armée ne pourfuivit 
.formée de leur retraite ( des An- point les yinglois dans leur man-' 
glois ) fc mit à les pourfuivre , c/ie , que le Jicur Duplcix appelle 
les força de pafler le Colram retraite ; ils pafferent le CoJrain 
qui étoit extrêmement débordé, qui étoit cxtremcniejit débordé ; ils 

* allaient au fecours de 'rrichena' 
paly ; nos Troupes devaient les en 
‘ empêcher , au lieu de les y forcer 
elles ne firent ni l'un ni l'autre. 
Pag. 73. Pendant ce teins le La Province d'Arcatte , avait 
Oouvemeur Anglois ( Mr. de , etc était, encore te jnotif de la 
Saunders ) traita avec Moraro ^ guerre , lorfque le fieur Duplcix 
Général Maratte ,* qui fc joignit L'abandonna. Mr. de Saunders 
aux Anglois pour dévallcr la profita de cette faute ; ^l s'en cm- 
Province. Les 'Froupes Marattes para. Dèsdors il eut deux objets „ 
y commirent toutes /brtes de la conquête & rricJieiiSpaly à 
cruautés. L’objet des i^nglois étoit conferver. IPour y parvenir avec. 
de faire une diverfion. Mais lorf- pUis de sûreté , il fit un traité 
que le Gouverneur Anglois vit conditionnel avec Nandi Raja , 
que notre Aynée paroiifok rc- ( Général des Mayffouriens ) & 
folue de ne point perdre de vue Moraro , Chef d'un parti Maratte., 
Trichenapaly , il imagina qu’il Aux Troupes qui venait de s'em- 
nous pourroit faire changer de parer fi facilement WArcatte , il 
iréfolution en attaquiuit Arcatte. eji joignit d'autres avec un corps- 



Dans cette efpérance ,^11 déta- 
cha des 'I roupes de fa garnifoii, 
pour aller femparcr de cette 
place , où ils ne trouvèrent au- 
cune rcflftaiicc. 

Pag, 73. Les Marattes s’étant 
portés fur un chemin où ils comp- 
toient arrêter un convoi que le 
/leur Diiplcix envoyoit a notre 
Armée , le détachement campé 
ibiis Vcylour les furpris , les mit 
en fuite , leur tua beaucoup de 
monde , s'empara de leur camp 
ëi de tout le pillage qu’ils avoient 
fait jufqif alors Auis la Province. 
On leur prit entr’autres plus de 
300 chevaux. Ayant enfuite rc- 
joint les Anglais à Arcaltc , ils 
vinrent avec eux pour jJrcndre 
leur revanche de l’échcc qu’ils 
avoient reçu ; mais Jorfqu’ils vi- 
rent nos Troupes avantageufe- 
menf campées à Hurny , ils ii’ofc- 
rent nous attaquer , ik. depuis ce 
juoment , les Marattes mécon- 
tens ^ mal payés par les •An- 
glois , fe retirèrent dans le Ko- 
yaume de MayJJour. 

Pag. 74. Les Anglois , 11 ayant 
donc pu fcufîir par cette diver- 
ftoii ci nous détourner de TrUke- 
napaly , il y avoit lieu de penfer 
qifcn peu de teins nous en fe- 
rions les maîtres. 

Pag, 7^. Son premier fohi ^ 
fut de* travailler par la voie de la 
uégociation à détacher du parti, 
ennemi le Roi cle Mayffour 
Aforuro , • Chef des Marattes. Il 
fçavoit que rùn &: rautre avoient 
été indignés de la perfidie du 


de Marattes que Morar<),..«nt'oy^ ; 
çctoh pour s^opppfcr efforts 
qu'il fenioit bienique le fieur 
Diiplcix feroit pour réparer fa 
faute. 

Mr. ‘Dumefnil à,/u tctc d'une 
vingtaine de Soldats & de quel- 
ques Cipayes , furprit les Marat- 
tes , leur enleva une partie du 
butin quils avoient fait , & leur 
prit quelques chevaux. I^cs An- 
glois , fous les ordres de Mr* 
Cleves , furprirent 6* mirent nos 
'l'roupcs en fuite auprès d’Harny. 
Depuis ce tcrns-là les Anglois na-^ 
yânt aucun ennemi à ^combattre 
dans la Province , renvoyèrent le 
parti MarattC', qui cioit avec eux , 
rcjoiriflre Moraro leur Chef y qui 
avec le rejlc de fes Troupes ctôit 
déjà dans le Mayfibiu-. 


Les Anglois n'ayant plus rien 
à craindre pdUr la Ville & la 
Province d’Arcatte , portèrent tou- 
te leur attention fur Trichena- 
paly, & ne penferent phis qu\h 
la conferva^ion de cette place. 

Après la prife de toutes nos 
Troupes (laits Cheringham , qui 
fut en Juin 1752.^, Moraro fe 
retira dans fon pays , d'où il vint 
* enfuite en Janvier 17 SJ 
fUur Dtiplcix. VappelUi pour fe 
joindre à nous. Naudi Raja ; Gé- 
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C ^:n:na^](dantAîig!oIs &dii meiir- ncral Ms Mayjfoiirkm: qui avâh 
li J de CfùtndaJüclK II n'ign^roit fourni des fomnics confidcrablcs à 
pas cl\ii’îeiirs que le Roi de Maliamct - Alikan Jhus condition 

Juiir étüit fort ojï'cnfc de ce que qu'il lui livreroit 'rrichenapaly , 
MJhh.iet-Alibm refufoit de lui refui arec fes Troupes fur ITjlc 
remettre Trichenapaly , tonfor- de Clicringham , fit la guerre aux 
mcinciit à un traité fait* cntr’eiix , Anglais , propufa au fieur Duplcix 

garanti par les Anglois. 11 pro- de prendre nos 'Iroup.s d fa 
fîta de ces difjïofitioîis , &C par- foldc , & de lui payer une _/dm- 
viiit à leur faire quitter à tous me dont il convint , pour quon 
deu^V de MahanUt-Alihan lui remit ( à Naïuli Raja ) la 
pour fe ranger fous nos Dra- place dès quelle ferait prife. 
jîcaiix. 

Pag. Hç. La petite Armée qu’il Les petites Armées que le fieu/ 
mit iur pied fut grodic par les Dupleix mit fur^ pied ( car il en 
jViarattcs , par celle du Roi avait dans les quatre parties du 
de Mayffbur, Comme Targciit monde ) furent cortimandées par 
nous manquoit , le Roi de dijfércns Officiers; & la j^rinci- 

four s'etoit obligé de noi^ eu pale dont il cft ici mention y fut 
fournir pour la fubriftancc de d'abord fous les orJi.es de Mej- 
rAnnée , U nos conditions avec feurs de Kerjean ( yiout 
lui étoient de lui faire accorder 'du Sauifai , Adruc Brénier, 
par' SdlalKtfingiic y le gouverne-* Maidiii & de Maiuviilc. 
meut de Trichenapaly^ Le com- 
mandement de cette- Armée fui*, 
donné par le fieur Duplcix au 
fieur de Miiinville , Officier dont 
la valeur & la prudence /ont , 
egalement connues. 'fy. 

Pag. 90. Mais loffqu’ils curent Deux cens lances d feu allu- 
pénétré , l’excès de leur joie îès mecs y ù des Dûmes battues par 
ayant -emportés indiferetemeut ; nos Troupes fur les Bafions de 
la confufion fe mit parmi eux. Trichenapaly, indiquèrent aux cn^ 
Les ordres du Commandant né- nemis où ils devaient tirer. De 
gligés*oii mal exécutés , mirent 800 hommes environ qui avaient 
J ennemi à portée der les charger monté à iefcalade y il en rcjîa 
avec avantage- En un mot , leur 417 qui furent faits prifonniers,, 
piécipitatiou leur arracha des 

maias une viÜoirc qui ne pouvoit leur échaper , s’ils nvoient 
fçu fo conformer aux ordres dç leur Chef. 11 fallut donc fe re* 
tiret &c meme avec perte* 



Pag. 90. Toutes ces manœu- 
vres alTamoient tellement la ville , 
* que rOlIicicr Aiiglois qui y coni- 
mancloit , écrivit au fieur de 
McùnvilU , que s’il n envoyoit 
pas des vivres aux prifouniers 
François , il pouvoit être airurc 
qu’on les laillbroit tous mourir 
de 

Pag. 92.. Ils (les Anglois) ga- 
gnèrent donc à force d’argent 
d’intrigue Tes deux principaux 
*]Vliniftrcs , nommés riiii , Sayed- 
huhiirhan , l’autre , Mirmaluimct- 
Vjfcnlan, 


Il y avait plus •Ja, fix cèiis 
prif(fnnicrs François dans Triche- 
napaly. Notre Armée qui n était 
point payée , mourait de fainu 
Mr. Dalton , pour crnbarrdjjir en- 
core plus Mr. de ÎVlaiiu illc , lui 
écrivit qilc s* il n' envoyoit pas des 
vivres aux prifonniers fiançais, 
il pouvoit être ajfiirc quon Iti 
laijjcroit mourir de faim, 

Sayecyaskarkan un /les plus 
grands 6* des plus puïjfans Sei- 
gneurs de la Cour d'Aude ngabat , 
& très attaché à Niiicrziiigiic , 
détejloit le fieiir Oupleix , parce 
qu*il le regardoit comme le mo- 
teur de tous les troubles & Vau- 
Il pût être dévoue aux Anglais. 
\/jiit vendus 


^ teur de la mort de fou Souverain. 

} • ^fptit de vengeance ; mais jamais 





N“ 4. 

CE'RTIFICATS 

DONNÉS AU SIEUR M A I S S IRr ' 

DON^ ANGEL ALBER LO VANDFA'l LDE , Coronel del rcxi- 
niiciiu) cIc Infantcrhi de Hriifela , zertifio que ooiiofco y heviflo 
fcnir à O. Diego Maiflin , Sutheniente del rcxiiniento de mi 
Cargo , cil cfte empleo defdc cl dia tres d Ofliibrc de mil fette- 
xientos y trcinid y ocho , haftn oy dia de la fccha , eu çuio liem- 
po ha cumplido como Ofoiaî de oiior. à quanto fe le à maudado en 
cl real fervi/.io en cxpezial , los quinze iilrimos me/cs que ha fer- 
vuk) en elle rcximlento de Ayudante fupcrniimcrario en que dio 
mueftra de une buena conducta cumulicndo en cl à mi fattisfacion ; 
y para que coiifte donde ':ombciiga% fu pedimento ; doy la pre- 
fente eii Cadis à trciiita y ihio de Mayo de mil fettccicntos y qua- 
reiita quutro. Signe, Angel Albait© Vandeveldc, à roriginal. 

DON BARTHOLOMÉ LADRON DE GDEVARA , Cavallero 
de la Orden de Santiago , Contmendador de mora en la mifina 
orden, Theniente général de los renies exerzitos de Sa M. Gou- 
vernador de la politico y inilitardc la plazij de Cadis , y Supoiin- 
tendente general de todas l'entai renies , fu partido y tlieforcria , 
7 crtifio que D. Diego Maiflin , Suilienientc del rexinaiento de Iii- 
faiiteria de Brufelas , ha cumplido concxpecial zelo , bnor , y buena 
conduda , en fu* empleo y eu cargo que lia tenido de Ayudante fu- 
pcrnûinerario del mifmo enerpo en efta pia/a , y mui à fattisfacioii 
mia^ que le he vifto fervir dcfde cl anno de mil fcttezieiitos treinta 
y ocho hofta de prefeute por lo que le conddero digno de las 
hourras , y mcrcedes que Sa M, fe dignarc ha/crle y à fupedi- 
incnto ; doy' efta en Cadis à treinta de Mayo de mil fettezientos 
quarcnta .y quatro* Signé y D. Bartholomé Ladron de Guevara , a 
Toriginal. ^ - 

NOUS Lieutenant Colonel , Commandant du fcc6nd Bataillon 
Major, 6c Capitaine du régiment de rinfunterie* Walionc de Bni- 
• , - ■ Kcllcjr 


. «s 

xcîles fçrvîce du Roj. pour le prifcijt ^P^Mrniroa 

dans ^ceftc pkicé de Cadix ,"écc. cèrtifiolis que le fieur de MaîWia , 
'want fem e^i qualité de Sous-Lieutenaiu dans ledit regtment, 
fix ans , fçavoir , depuis de 3 OÛobrc I7î8 , 

iillct 1744 , s*eft toujours comporté en üllîcicr 
' bonne conduite , s'eft acquitté de fou devoir , 

, qu’aux dllFcrens détachemens qu’il a coinman* 
nit fait la fonéliqn die Garço» Major pendant les 
années , il s’en eft acquitte avec toute forte d’ap- 
:e contentement ; ôti foi de quoi nous lui donnons 
.rtificat. Fait à Cadix le prétiiier. Juillet i744.fS’ijri.é , 
Galeran , le Baroù de Loiilc^ ; lé ,B:aron de Fecbmaii, 
iombard; D. .Claudio dd D. Efteban de Pro- . 

X Fernando F^ry , D. ^*rancifco Gormon , D. Juan le 
^xandrô le Febvre , ^Santiago EÎorez , D. Joachim 
Juan Meux , D. Pedro' d|’Alduylb , D. Renato Duchmîii, 

D. Stipcrviclle , D. Juan Ftanei^Q..Caflaui » de Marbais , 

D. Pedro de Beaumont. . 

ERNEST- LOUIS, COMTE DE MORTAIGNE Lieutenant 
Général des •Armées du Roi , Commandant fur la Meule & fron- 
tière^ de Champagne , certifions que le fleur Maiflin a fervi fous 
nos ordres dans le Corps dés Volontaires Royaux aVcc dlftüiôion, 
application & courage. Fait à Sédan le x 8 Mars. 1751. 

' . S’igné f le.Comt^r de Mortaigne. ^ 

NOUS COMTE DE CHABO, Brigadier des Argiées du Roi , 
Colonel-Commandant lô Corps Volontaires Royaux , certi^bns 
que le fleur Maiflih a fervi avec beaii^up de diftiuâion, de ta- 
Icns & de valeur daqs ledit Corps , en qgalitéi . 4 e Càpitaihç Ayde- 
Major d’infanterie , place que fon .mér&é\Jui; ^voit obteq^ . 
par diflinélion avant fon rang. Il s’efl afiaiîf^ V.î 

en Flandres, à la retraite des ennemis éS ]rrQVoh|^v 
du Var , aux Sièges de Vintimille Montalted ,_ôç 

autres aifaires où il s’eft toujours , 

avons donné le préfent Certificat* , Fait àflÿahey en Lprrmp^ , le 
Xi Novejpbre 1751* 

Signé , CHAdO. 

Avons fccllé lë ptféfehtde ilos Atm 0 f 
pas le Scéap du Coifps. 

0 
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JE foiifflgnc Général l^ajor, Colonel d'un régiment é^tangeif; 
de mon nom an fcrvice de S. A. S* Monfcignciir le Duc de Môdene , 
certifie c/uc M. Maidin a fervi dans mon régiment’, en qualité 
(le Capitaine êc premier Ayde-Major , avec zclc , vigilance , & 
toute la. diftinûion poffible. De plus qu'il m'a demandé fa démif- 
lion , & que je ne la lui ai accordée j^ti'après trois moirde foili- 
citation par le regret que j'avois de le perdre ; il a aufTi été fous 
tnes ordres dans le Corps, dés Volontaires Royaux, où il éto:":" 
fort aimé & cftimé i que je l'ai vu dans pluficurs affairco avec les 
ennemis fc diftiiiguer , tz notamment a ranàirc du fept , trois 
joui% aVant la bataille de Raucoux : enfin je finis ce Certiiîcat en 
a/furant que c’efl un fnjet de très-grande dilliliétioa. Fait à Mo- 
ticne , le i8 Mars 1751. .V/gnJ, Demandre. 

f 

MONSIEUR DE MAïSSlN ^ Câpitalne d'infàuteric de cette 
garnifon , ayant demandé au Coiifcil aircmblé, un Certificat de:; 
ferviccs qu’il a rendus ù là Compagnie pendant fon féjour dans 
riiiclc , le Conifcil a trouvé fa demande trop juflc pour la lui 
refufer. En conféquence de quoi , il a attefté' à tous ceux qu’il 
appartienclrn , que ledit fleur de Maifîîn ayant été nommé ])our 
faire le fîége de Tirvady , il s'y eft tranfportc avec* les TÜiroupcs 
qu'il comniandqit ; qu’il a heureufcmcnt pris cette place , dans 
iaqiiclle il s’eft trouvé treize pièces de canon , depuis le calibre 
de 7. r jufqu'à celui de ^4 , huit, cent fufils ; que ladite place (c 
troùvoit , forte de cent cinquante foldats Européens , huit cens; 
Cipayes ; qu'il a délivré fept Officiers ,• trente-huit foldats Fran- 
çois , prifonifiers de ladite Fortereife ; qu’apres la prife de cetto 
place , il a été commandé pouf faire celui de Chalcmhron qu’il 
a pris pareillement par capitulation ; qu'auffi-tot après if a été 
renvoyé pour celui de la Fortereffe de Vurdachelom y dont il s’cll 
pareiflement rendu maître. La Compagnie eft aôuellement en 
pofTeffion defHites place». Nous certifions en outre par ces pré- 
fentes , que ledit fieur de Mfiiffin a toujours été affez heureux 
pour ne rien perdre '‘à la Compagnie. Fait & donne en la cliam»- 
* bre du Confcil Supérieur de- Pondichéry , fait , contrefigne par le 
Confeiller-Sécretairc dudit Confeil , à iccllè appofe le Sceau des 
Arines de la Compagnie. A Pondichéry , le; 4 Février 1755. 

Sifflé y Godeheü, BartheLemi , Guillard, Bo^rguenoud j , 
RoYELLAVX ; BaUSSÊT , DE Br AIN. ^ • 

Par Je Co^ifeil , Signé , de Brain*.> 
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^LETTRE de Mr. Maiflîn , à Mr. Dupleix. 

camp devant Trichenapalp ^ ce z 8 Août i 7 SÎ» 

M ONSI'EUR, 


vois pas les raifons^'^ui peuveitt vous engager à ôter le 
de rArni4e â Mr> BnfiiUr povix. me le donner ; 
:c"eft un bon Uflîcier qui eû très^r^apabic, &c il feroit fort difgra- 
cieux pour lui dp le voir relever > pour ‘avoir lans doute deplû 
au Raja. Si' vous vquIcî ablolümcut qu’il ne commande plus , je 
voitf prie de fliipofer du commandetnent en faveur d’un autre que 
de moi. Mr. Bnfnkr me paroît d’un caraÊtère à s’accommoder 
& à vivre en bonne iitlfeiligeiice ^pvec tout le monde ; lailFcz-lut 
donc le copimandement , je vous p^iè> Mpnfîeur. Si le bien du 
fcrvicc demande que jô tout foit une jonâiôn de 

de toutes les Trpupes, nous fcrvirôns volontiers , Idr. Veiy Sc 
moi , fou* Mr. RrcyniV. Croyez , iervirai de 

cœur , perfuadé; qu’on me rendra jüÇUe , étant fécond , 

comme il je commandois , lqrfque^:Jp.^.j^^ 
le tout avec Nandi Raja i dire , dtm 

qu’ils fçauroiit votre volonté; 
ü on lui ôtoit le commandement' f \ 

voir tous les jours de nouveau» i Xaide?. donc , je 

vous prie , Monfieur , \t iput A Mr. Brcfnier, 

Voulez-vous perdre ept Offiçier4é î il a eu du malheur j 

mais y a-t-il de .lk fMute ? ' . • 

Je fuis, &Ç. - 

y ' ^ Signé^ MÀimN. 

Uj 
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LETTRE de Mr. Maiflîn , à Mi^ 
Au cawp de Rar,'2pahfin y le i Fctriet 
MONSIEUR, 


J’ùi reçu la lettre que vous m*avc2 fait riionneu 
hier Je ihir. Je vous avoue que je ne vois pas fur quof eft 
Je pu’ fendu déshonneur que vous dires que vient de rec. 
Nation , & je comprends eiîcor moins comment dp 
fc trouve foupçoaiié , comme il J’eft. Je puis vous alfiircr 
Jiciir , qu’il ii’y a pomt , dç fa faute ; il n’a 'manque ni (! 
volonté ni d’atteption peut: , doinièr fur l’ennemi dans fa n 


car des qui! fçut la vêrit’ablé ' loptè qu’il avoir prife, il nie 
ordre de commander les Oréjiâdiers , çipqiMiite® Soldats . 
cens Cipayes, avcç . ^j^,,#i;éçes ^dc;C^^ t ' 

i;cr fur rennemi , Je pi 

du Suujtiy de me , 

parti tout lé monde. die boi^é entière 

Moraro , tant Infanterie qüe Gavélerfc^'^ çes . Troupes foi 
arrivées alFcz à*..tem$ :pour donpjîr garde de reniicm 

qui étoit P très-bph, ‘ôrdte de piéccî 

netaçhemeut confidérabk 
qui ayoii 4 té|: envoyé J jlFe^ coloj^ ennemis pouvaient être d'e 
500' hommes â Çipâÿes marchans en tres- 

boil ordre i « 3 aiis dlî à' rlnfanfcrip. lé* rlrmnnrh> A 


dant , fdnÇ;lj 



n’éft'-rieii , & je 

tic conJidere Troupes. Nous 

me pouvons ; Traiq?'es qui ont 

vu le feu , les a 

Cipayes, ou t pjri 




foldats venus depuis 


cher Iki 
font bon 


«feus , ÿie les a 



^9 

■l’ont jnin^ vu tirer un coup de fnfil , ^ lur Icfcpiels 
*,t point à compter dans une artaire. 

■z-vous , iMoniiciir, fi vous voyiez des fioUats fie jit- 
ir le rein d'un boulet ■ de eunonl Ccil cependant ce 
/é hier , que M. du Sauffay m’a envoyé pour re- 
icc de Tiivady avec les grenadiers , 50 hommes &c 
'^s plus : ayant reconnu la place de fort près avec 
Ajïruc Ik Maikres , je fis approcher la 'rroupc 
on que je fis tirer fur un des ballioiis ; vous 
-inericz-vous , .Monfieur , que le bruit de nos propres piéec^ , fit 
• la Croupe & les Cipayes ventre à terrre ? yncllc confiance 
-on donc avoir ^n de pareils foidats ? Les premiers . font des 
ns ; les autres tous recruttés ’dc cet hyver. Je juge parce que 
nt d’hier que Mcflicurs les Officiers & moi qui étions dw dé- 
ement d’avant-hier , aurions été les diqics de notre bonne vo- 


■Pft 


emeiit n civiiiu-mci , . . *1 i» 

é & «00 ngjfft ïturions été facrifics , fi j avois pu joindre l eu- 


bicn'd'pù part le çou^entô à M. du Sâu/ay ; c’eft 

Officier qui doit etre 
couvrir fît 


Môraro. fà .cour: 9 “' 

.'peâable i>ou# lui 8< pour lés ’p^feils. Il tuchc de . 

luvaife manœuvre V fur ce qu’il n’étoit pPint fouienu. Paît • il 
lilleurs les chofes par ,lui-»êmc ? Non ajfiurement. Il fie tient , 
fous des arbres à «né d«‘mi-I«uc de d'enjiem , fia Cavalerie s en 
approche à . la m^me .entourer & 

ferrer l'ennemi. 

Je vous avoue . Mpnjîeùt, <lVa 

Sauffay de fc voir.rapjJellé fur, les’ rapports dun Joir. CctOfficipr 
a toiijours tenu %ne bdttne cpndftii» «^u? Jè le 

^MouIîM^# 

ic'.pîtrti’’ ’j.œ 

,>o .cK.c'iSMt. i.’(»kti»wiî\'j;’^fôü®lïiÉ;’^tiH Auib difficulté^ 


vous pn§; 

ficur , fur . . 

Tirvady n’a j^lus'lièü. 
Je fuis , 


yt^ÎÈip ^^8 difficulté , 



EXTRAIT d’une lettre de M. Maiffin , à M. Gode^' 

A Pondichéry ^ le ly Août 1754. 

* 

% 

Toute rArmcc eft Hans un état pitoyable ; le' foldat 8 c les Ci- 
payes meurent de faim ; les prémiers font *tout-à-ffiit iiuds. Ce 
qui eft du aux Troupes noires 8 c blanches , aux^ Entrepreneurs 
/des vivres 8 c à quelques Marchands , fe monte a près d'un million. 
Il n*y a pas un fol dans l'Armée. N.andy Raj^A dans uii iiuli- 

gence extrême , 8 c fa Cavalerie ne veut rien fair^wurtî de p^ 

Je fuis obligé aujourd'hui de^^^onner fe couverts d'argejis^*ï^^^^’^**7 
dre , afin d'avoir du riz pc^ la Troupe. 


N” 7. 

EXTRAIT de M. Dupleix à M. Godeheu 

qui fe Éi:ouy,è ?,^2 du Mémoire de ce dernier, 
imprimé & -diftil^J^Vié dans Piuris au mois de Mars 
■J 7 


me 


trois cens B|a^ti , oôùj join^V-aïi 
qui font à 

de trois cens à , irMigrai 

,l>ayes , & cinq , 

Anglois. Je croit 


oaunaffiei inicux 


|,JNoires 

i^kvoir avec lui pr 
^‘ Topaze? , mille C 
peanon ^ trois ai 
^'^g^;sâ’'wîns que r;t\ 
"fe joindre ai 


Troupcsiqiü font Vivant ^ Tridienapalj^ , afin- que fi Mafoushan îr 
dl\^>^ffpe pêuvent pafler le Colram , nos Troupes ie trouvent 
ffenforcccs par ce nouveau détachement qui portera avec lui quel- 
ques munitions dont on a befoin » & ramènera le courage de 
mos Froupes qui n cft jamais fort afliiré à la vue des Anglois* Ce 
^^achement , compofé de moitié François Allemands , feroit 
, &: nè ferviroit pas peu à accélérer l’ouvrage de la 
'î>àbv«,'^^ui a toujours fait mes défirs comme les vôtres. 


N“- 8. 

LETTRE àe MaifRn, à Mr. Dnpleix 
/ï CherJngkam , le ^ GSlolre 1753,- 

‘jM O N SIEUR;, 


Mijraro a reçu hier une dé vos lettres vfaus date,' qu’il m’a 
communiquée par une raifoii qui ne. m’a pas peu furpris. Vous 
iiü dites , Monfieur , de demanâer au Commandant & à l’Intex- 
prete un billet , par lequel U feroit ce n’eft point ce Chrf 

Maratte qui a propofe de repailèr lê-r ^ & de vous l’en- 

voyer. Mou billet le trouve tout , je vous, 
y renvoyé , & ir feroit fiflîez plus 

d’attention; je net donne point fuis pas moins* 
furpris de ce que vous remerciez Mé'&ràipâur les prétendus fer- 
vices que vous dites qUé rend fa Cavalerie , en empêchant les 
vivres d’entrer daixf ^rnVfort^p^y que depuis dbiue 

jours il n’eft p^r iorti ^ de fon c^mp. Vous li?. 

Temerciez auffi ; jàu ^p^ti : fur Tlflc , perce' 
que : v^us pjjJfdrfeV Vo^e nom fi on abandonnoit : 

Nhnsdi'Raja* ÇeÛ. donc là,-, parti que vous voulez 

qu’on prenne, Vous nc.dargjei^p^lin^ tour* 




mes prières? II * cft doGC |vrai que lel pllrtl que 
je lie puis manquer detre blâmé ; car fi Ton qjlnt 
Cfîcrin^;/îani , ou abandonne Nandi Raja , & c’eft un ? 
vous. Si on y refte , & que les affaires tournent mal 
a-t-oii refté , direz-vous? De façon que je ferai ‘ 
fable de tout , ôc c’eft précifément ce au* ' 
veux éviter. Je vous prie donc , M 
Commandant , qui agilfc comme bon n 
lui donne/ point d’ordre. Je fervirai volo* 
fent q^ic je le connois trop# I*.n me retira 
vous lui rendrez donc fcrvicc & à moi au 
venons plus. Je connois trop bien l'homme 
terai volontiers en fécond. Je. vous ai rend 
Tétât des affaires de la conduite de Mot 
y feriez attention , & que vous prendriez des 
fcquciice. Mais vous ne le jugez pas à propoî 
point de vos lettres depuis le z. Je finis par vo? 
une fois de vous défier de Moraro» Je fuis , bcc. 

Signé , IVfSissiN 


N° 9- 

Croira* t-oh qu’à force, d’intrigji es & de follicitations , on avoi 
obligé le Général 'May£büricn à écrire contre le ficur Maijlin , . 
Mr. Godeheu , pour l'empéchcr de l’envoyer à TArmcc ? Mais foi 
que lei lettres ne fuflent pas affez fortes |>Qur dctci miner c 
Commiflaire , foit qu’à démêlât les intérêts particuliers qu’on avoir 
il cft certain qu’on eii fabrfqua une à jRônàicnery , qu on envoy 
fl ce Général , poiff . dU’U ciifuite 
Mr. Godeheu ', ce qil’ll / v' V. 

Le lîenr Maiffin ^ inftruit" de. ÿô Raja avoit ccr 

contre lui, alla chez ce Génériil mauvai; 

foi , lequel ne s’en tira qu’-^ lifi ^ 


lumnt quil avo>t été ^o|ce çj,ecnre' ;çc 
tâtions de trois 

fadièiiier 


uar ivuic 
; mais q> 



.M , qui Iiiî répondit de Pondichcry le 14 Octobre 
tre fiiivantc : et Je reçois® dans Tinflant , Monlieur , 
c* ;i laquelle étoit jointe celle de Nandi Haja» Je les 
•c l’autre, au Miniftre avec quelques reflexions, 
ai point iiiftruit dans le tems des lettres dont vous 
T. J’ai attribué les préjiiières à la mauvaife humeur 
’iii , ^ il cil vrai qu’il y en a eu une qui m’a 
les autres , que rinterprctc , ( c’étoit ri '.cri- 
c de Mr. »üüpUix ) m’avoïKi , lors de la Icc- 
turc , avoir etc cv^mpoféc ici. Allez toujours votre chemin , 
>' jVlonlIciïr , ^ l'oyc; tranquille ; je coimois la iburcc & les 1110- 
» tifs , ^ je me flatte que mon témoignage en vaudra bien d’au- 
» très. Je fuis , &c. 

Signé , Godeheu. 


N“ 10. • 


EXTRAIT de trois Lettres de Mr. Maijjtn , 
à Mr. Gadehen. 

i Camp (le Bonne E/piéranee y le i8 Août 1754. 

ê 

ara qui cft à Valagonde avec fou Armée , in’cnvoyc un de 
ujuils ( Ageut ) pour me dire qu'il reviendra joindre notre 
avec toutes fes Troupes, •iî vous voulez lui faire payer un 
I roupies pour leur donner im à compte. 

A Chcringhatn le 4 Septembre 1754. 


doraro m’a écrit une lettre d’amitié , 6c il •m'ouvre fon coeur , 
c dit-il , comme à fon pm* frcfise. Je» vous envoyé enjoint 
état des demandes qu’il 


/i Cheringh 


r 1754- 


Je repoj^^ à c 
C^nneur de r*’ 


cs que vous m’avez fait 
Moraro fc croit fonde i 
K 
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fciirc les demandes pour les fonimcs dctaillccs dans nnfeiat par- 
ticulier qu’il m’a adrelFé que je vous ai envoyé ce 
lettre d’hier. Ce Maratte a contrafte par écrit avec Mr. lITt Jci}* ' 
11 cil riifc de vciifîer fes comptes. Ces cireonlla^ces ^yrelciue^ 
dcmamlcnt qii’oii le ménage. Il m’a toujours tcmoi;iié beaucoup, 
d amitié , c’eft fur ce* ton qu'il m’écrit, ün vous a dit , Moniîcu*') 

qu'il n’ctolt pas mon ami Il eft vrai qu il a eu lieu dVtrc 

niécontcnt de moi. Voici le fait. Vers le 15 wSc|>tciu!>rc 1753 , 
je m’apperçus qinl ctoit (rintclligcncc avec le i loi de " wr. 
11 étoit de mon devoir d'en écrire à Mr. Duylcix. Monirc fut 
inforn^é huit jours après de ce que j’avois écrit contre hii. Il m’en 
lit des reproches , en me j^lifaiit Jiii-iîiémc la lettre qu’il avoit 
reçue de Pondichcry, Celte lettre coiitenoit mot pour mol ce 
que j’avois écrit dans la mienne à Mr. DupUix* Ce ’Clief M.irattc 
a cru depuis que Pdpûipoullcy , qui avoit île grandes raifoiis pour 
me fiiire retirer de l’Armée , m’avoit joue ce tour, & il nie fait 
aujourd’hui mille proteitatious d’amitié. Je fouliaitc qu’elles foiciit 
ihiccrcs. Je ferai en forte de les cbiifcrvcr dans cette circonlhiuvo 
011 nous avons befoin d’une neutralité de fa j)art ^ 

Signé y Mvissin. 


N“. 1 1. 

LETTRE de Nandi Raja , à Mr. Dnpîcix 

Le Commandant de l’Armée vient de luc dire : J’ai reçu or.» 
dre de PondUlicry de lailfcr quelques I roupcs à Clicringluini , 
de me retirer avec le refte de l’Armée. Quand U y Ja.ürcroit çeiii 
ou deux cens pcr/bnucs , fi le Commandant, fiui cil un homme 
iage ^ entendu , fe r^uirc .^vcc le relie de l’Armée , il ne fe/oii 
pas raifoiinablc que je relie fans lui à Clicrlngluiin ; c’cil p<uirqiioi 
il î.ait fp!c vous me fafîicz la grâce d’ordonner au Commuudant 
d’y rc!tcr moi. Il iittit , pour ma fatisfaéliou , m’écrire dc.^ 
hjttrcs de votre famé. 


7S 


N“ 12 . 


T T RE de Mr. Godehcii k Mr! Maiflin. 

A PûudicJicry y le j Août 1754» 

h' \ ])rio , Monfîcur , de vcéis rendre , fîms perdre de teins , 
l: dLtuciieniciil dont je vous ni confié la conduite, à rArincc 
J c:unj)éc devant '1 riclicnapaly. Aufiî-tôt que vous y ferez 

arrivé, vous leiulre/ à Mr. (h Mdinvillc cette lettre , par laquelle 
je lui donne ordre dt vous remettre le comnuindcmeiit^dc toute 
i’ Année. 

\'()tre premier foin en arrivant , doit être de vous anformer 

;c[cmont pur toutes fortes de voiCsS de la marche do l^i^po- 
;■ h ivui des ennemis , de leur nombre & de la force de leurs con- 
dor,. Mon intention clî: que vous choififlîcz un camp bien rc- 
tr,:iiLhé liens d’iiifiiltc , fc que vous vous pollicz de façon que 
pur diiiei entes manœuvres &c par la pofition avantageiife 
de votic camp , qui doit toujoift-s être un lieu de retraite 
}*our NOS (ictuchemens , vous puifiiez ou empccher ou du moins 
'•j.urJer l’cnîree des convois dans la place. Si les ennemis Jaif- 
leur coiuoi derrière eux, peur venir d'abord nous combat- 
te en f.icc , vous pourrie/ trouver le moyen, en évitant le com- 
, il’cm oycr fiirprendrc le convoi. * 

Je vous recommande fur-tout de tenir cet ordre fccret , de ne 
point céder à rimpatieiicc qu’on vous témoigneroit de combattre , 
a moi.i.s que vous ify foyic/. ^orcé par des circonllances que je 
ne fyUîiroii. prévoir , &: fur tout de ne poîn^ lailfcr dclnmder le 
foulât pour aller à la pourfimc ou pour piller un convoi. 

Je vous prie de m’iaihuirc le plutôt que vous pourrez de la 
]m'!tion que v'ous aurez clioific , ftc des'niefures quy vous aurez 
priles pour vous y maintenir. 

Je \ oiis rc<f unmande principalement de faire exercer fouvent 
l^'^fold.its de les accoutumer à une difciplinc exafte ^ à la 
mbordinatioii dont Meflicurs les Officiers leur donneront les leçons 

K ij 



& Texemplc , étant dans k ferme réfolutîon de punir 
ceux qui feroicnt conyaihcus d’avoir conirevenu au 
& de réprimer dfe même tous autr.es abus &: maiiqi 
pline qui viendront à ma connnoiffance. 

Je n’ai pas befoin , Monficur , de vous recommande 
avancées , les Patrouilles exaftes , & d’envoyer foiive 
couvette,. Je. r<^ds, aflez de juftice à votre prudence 
aâivité', pour croire que vous ne négligerez aiTcun < 
ufités à la^ guerre pour n’etre pas furpris. 

En repoulfant les attaques , ik en toute autre occafion où vous 
feriez ^(fles prifbnniers de quelque Nation qu’ils foient , faites-lcs» 
traiter avec douceur humanité , & envoyez-Jes fous bonne 
cortc à Pondichcry , ou dans lèse places voifincs qui font fous notre 
domination , jufqn’à ce qu’ils foient remis au l^rince à qui ils doi- 
vent appai'tenir fuivant les loix de la guerre , fans foufirir qu’il 
en foit ricÉ exigée , fous quelque caufe que ce foit , par la voie 
de la viqjence & des mauvais traitemens. H n’cftt^pas nccci]aire 
. , que les chefs des ennemis ayent coimoilfance de cet ordre ; mai» 
il ne. feroit pas mal qu’il fc répandit fourdement parmi leurs 
Soldits. ^ 

Envoyez-moi l’état exaâ: de revue des Soldats 8c Matelots , fiius 
& malades , aveq le nom des Officiers qui font fous vos ordres , 

. leur grade , & depuis quel tems ils font ù rArmcc. 

^ J’ai aurtî befoin de l’état de vos munitions de guerre & de * 
bouche , habite , hardes , iiftciîciles de differentes efpèces & do 
leurs qualités. 

^ Je vous prie de m’inftruirc de la qualité des vivres du Soldat 
d’où il eft facile de les tirer , ou fi les endroits adjacens en pro 
duifent , 8c cn%i de tout ce qui regarde Je foin qu'on doit avoir 
des malades par * rapport à l’attention des Chirurgiens , linges ^ 

- médicamens , 8cc. 

J’ai l’hoiuieuf d’être, 8cc.. 

n Signé , GoDEHEi:. 


^ 1 ^ 
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N“ 13., 

ETTRE de Mr. de Leyrit, à Mt. de Maiffin^ 

'\ 

A Pondichary , le 24 Mai 17 

, Je V0U5J informe par la préfei^e , Monficur , d^iitie expédition 
à laquelle j’ai dejjinc le détachement que vous comihandez , avant 
que vous le remettiez à Cherin^^ham. Vous n'ignorei pas les dîT- 
j)utcs qui régnent depuis long*tems cutjie le Rhcdy aâuel de Tau- 
rcour , qui if été 'placé par Nandi Raja , Sc l’ancien . Rhcdy qui 
pour cette caiife a été dépolFedé. Comme celui-ci , aâuellcment 
cil place , ne veut pas fatisfaire à fes eiigagemens vis-à-vis la Com- 
pagnie , & qu’il ne ceiFe de différer & tramer en Jbngueiir les 
payemciis , en employant de très-mauvaifes raifons , je me fuis 
déterminé à faire rentrer rancicn Rhcdy dans (ôn premier état , 
qui ( comme je rcfpere ) fatisfera au payement des fommes dûes^ 

■ tu conféqucnce , Monfieur , vous vous rendrez en droiture à la 
tête (le votre détachement à Taureour , & vous en chafferez lo 
Rhcdy qui y cft aéliiellement en place. J’écris à ce fujet à Mr. 
Goupil Commandant à Chcrlngham , & je kii mande de prévenir 
de mes difpolliions l’ancien KIMy , afin que cet homme de fan 
coté faffe les préparatifs & démarches tiéceffaires pour attaquer 
fou rival aufli-tôt que vous. Je donne auflî des ordres à Mr. Goupil 
pour qu’il vous fourniffe , à votre» première requifitioii , tous les 
l'ecours , tant en hommes, qu’en munitions de^ guerre dont vous * 
pourriez avoir befoiii. Ainfi prenez vos arrangemens ; 8c fi avant 
d’arriver à Taureour vous prévoyez de n’étifc pas sûr d’une reuf- 
fire certaine, alors fufeitez quelque prétexte pour apporter delà 
lenteur dans votre marche , jufqu’à ce que vous foyez poufvû de 
tour- ce qui pourroit vous être nécclFaire. Vous fentez comme moi ‘ 
les inconvciiicns de manqifer ce coup , op d’etre repouffé. 

Je vous o^erve* Monficur., au U faut fe comporter de façon • 
cette nt que' les Anglois puiffent être 

^formés dc ir ^ hedy aâuci une fois chaffé , jll 


'ik 


faudra ii^ftaUer l’aiicicii , tic façon à le faire rccon^oittc d’une 
iTjanicrc à nous* déclarer ouvertement fes protefteurs.o 

Cette adairc termiftée ^ vous vous entendrez , Morineiir , avec 
Mr. Goupil , pour de fuite aller exiger des chefs d'Ari.iour &c 
d*Aurcampàlcom , les fommes qu’ils doivent à la Compagnie, Se 
qu’ils refufem de lui payer depuis loiig-tems. Après quoi je penfe 
que nous parviendrons enfin à établir nos droits &: la trau 
ijuilUté. 

Quand vous aurez fini, Monficur , ces expcdiiions , vous v'oir> 
rendrez^ avec v<^re détachement à Cherini^ham* Comme il cH: cicf 
tiné pour relever la Garnilbn qui y exifte aftiicJIcmcnt , vous le 
lailTcrcz dans cet endroit, 6c vous ramènerez ici la Gariiifon de 
Chcringham qi|i vous fera remifc;far Mr. Goupil à l’exception dc^ 
Officiers. # 

Meffieurs le Baron de Weit^ , Keifer , Bourger , Se Ruben , tous 
.Officiers qui vous accompagnent , rcllcrorft ^illi ü Chcringhanu 

Donnez^moi fouvent de vos nouvelles , Se croyez que je fuis très- 
fiücerement , Monficur , votre très-humble Se trcs-obciUaut ra'vitcur, 

# Signé , Düval de Leyri 1'. 

Si avant d’arriver à Toureour il vous vient quelques idées nu 
fujet de CCS expéditions , faites m’en part. Comme il fc jiourroit 
faire , Monficur , c(uc pour votre expédition , vous ciiflic/ hofciii • 
de <Juclques Officiers François , je confens , fi vous le cioyc/ uè- 
cefifaire , que vous preniez à Timuly Se à VarJachclon lc.> Odî* 
cierS qui vous convie^droient ; Se à votre retour , vous les remet- 
triez dans leur Garuifon. 

Depuis cette lettre écrite , j’ai penfe que votre expédition con- 
tre les Chefs (tAriclour Se d'Aurcampalcom pourroit fe faire à 
votre , retour de Clicringham ^ celle du Taurcour ctnnt la première 
6c la plus elTentielle à terminer. Au refte , je m’eu rap])ortc à ce 
que Vous croirez être plus convenable. • 

-• *• »i ' 

Sign^ , Dvval de Leyrit. 



ai 



■N“ 14.' 


LETTRE de la Compagnie , à Mr. de Maiflin ] 
Capitaine des Troupes à l’Ifle dé Frdîice. 

A Paris, le '20 Décembre 1757 . ^ 

. Nous ne pouvons, MoiificÉr ,lque louer le motif qui vous ü 
< îcîcrminc ilc retourner aux Tiirics. Nous reconnoiirdiis^ vos fenti- 
nicns à cette démarché , ôc la Compagnie fera charmcc de trou- 
\er roccalîoii de vous en témoigner l‘a » fatisfadion. 

Nous foiîinfcs tres-parfeitement , AJonfieiir , vos trcs-humblcs 
0^ trcs-obciiihiis fcrviteiirs , les Sindics & Diredeurs de la Coav' 
p.fgiiie des Iiidps. 


Signes , 




C O I, A B A ü , 

G O D K H E U , 
C A S A U B O N , 
S A I T A R I> , 


David, 

Michel» 

G 1 L L Y, 


A l'Orient, le 31 Janvier 1758. 

f • 

Signé , Godeheu Digoville 






'"O 



N“ 15 


i XiETSITRE deM. de Maiffin, à M. de Leyrit. 

* 

A Tandaray .f le to Juin 1756. 


^Monsieur, 

c 

> ’ * * * 

Je fuis arrivé hier à TanJar^» M. du Rocher en cft parti et 

n]jatia , poür fe rendre à Pondichéry, 11 prend la route de LiWn- ' 
pravé , pour retirer fes papiers qu’il y avoit envoyés. 

J’ai bien, prévu que dans une entrevue aulîî courte que celle que 
fai eu avec M, du Rocher , il ne lui feroit pas pofliblc de me 
.donner les éclaircilfcmens nécclTaires fur une adairc devenué aulTî 
compliquée , & qui dur# depuis quinze mois. Je me fuis donc 
/bc^né à le prier 4c me fatisfaire fur certains articles dont ci-joiiit 
eiî la copie avec celle des réponfes* 

1. Autant qu’il en fera infor-* Rcp.Mtilc^faüsfera parlcrap- 

inéi^ il me dira le nombre des port journalier des efplons avec 
Troupes Euroféennes à Chin- lefquels il ejl obligé de corref 
|[|^prw , & à Carangoly. pondre à cette quejlion. 

2 . Si les Troupes de Tune 6c Rep. Les Troupes Angloifes , 
de Fatitre place fon% foirties pour fous le nom du Nabab , font for- 

. caufer quelques défordres fur le tics en Février dernier pour pour- 
'pays contefté /^.depuis les can- fiiivre des Palaruiuins fortant de 
îiêrcnccs cdlr^encécs entre les che^ moi pour aller à Liunprcryo^ 
Commiffaires pait & d’aufrf* Sadraq & Oiitremaloiir . & meme 
' , \ -■ ^ f Poudir’ iai l 

fer que ladites TroU^s aur(4^{^J^^ 
n'avois . envoyé, dfis [ Çipz^els, 



Si 

J 3. vSi Cela cil arrive , 11 me Rf j>. Les Jn^loif ont jhljl le 
dira le tems # les circonftanccs , moment que des Cipayes de nv)n 
LOiniiioat T'ii coir.poi tc en cfeoiîe ont quitté la mofqiiée de 
eette oÎ4:aliOii. Cadapoy pour venir m'efeorter 

. il la pjüinenade , o' ds ont en- 

royj 10 Cipayes & des Pions pour 5 V|^ ernpurer. ]\les Cip:i\C4É 
ont letoiuné pour s'y lo^^er ; ils en ont été empêches j\n' ilel 
Anpjois , ce qui ne les a pas empêché d'y rentrer. Mr. HomuiiinnJ 
‘à la tête d‘' hommes ù l'épée à la main ^ y: efl venu ùa Jt- 
donne aux Ci[v'iyes Fiançois d'en foi tir. Sur le champ , il ^ a 
juit poupLi a coups de lurj^mnettes ; il y a eu un de nos C^payci 
hleje : je Ls ai Jait tetiier ^ n ayant aueuit ordre de Mr. de Ley- 


rit P )ur me conduire dans cette 
J'iivüis avec moi 130 Cipayes; l 
n jMaclcraiite ioo , à Carangouly 

• 

4. Comme il court un bruit 
<|iic les y\nglois ont furpris un 
]ioilc clans 1 Aidée oiT Mr. du 
Pocher a\oit fisc /on fejour , il 
é\éncinciit , quel nombre de 
lui • U celui des Cipayes que 
eette o})cratiün. 

*5. n aura la boute de m’iii- 
fornicr pourquoi les Anglois ont 
ijivcfti l’Aldéc de Cadapery , do 
manrère à intercepter les lettres, 
comme ij s’en plaint à Mr. de 
Lc) nt. 

n ‘ 

6 . Plus : des cclairciircrficns 
déiailîés fur rcvéïiemeiit d'Al- 
chctavacom , ou cent cinquante 
de nos C'paycs furent envoyés 
pour enlever un mutin , ôc où 
icfdits iipaj es ont fait dé- 
^ , év o?t tué un 

clonales y\ngIo’ 

■Tliui un grief 


érconjtancc qui na pu être pré vile, 
es CümniijJiiires Anglois en avaient 

370- 

Rcp. Ce compte % ct^ détaillé 
<1 Mr, de Leyrit. 

me <Hra les circonllanccs de cct 
Cipayes il avoit pour lors avec 
les Anglois firent marcher pour 

• 

Rep* Je n'en ai pu fçavoir lu 
ruifon. 


Rcp. Depuis morpdépan les An- 
glois ont p 3 ru faire des rcjkxions 
qui ont* arrêté leurs projets. S'ils 
en ont , ce n^peut cire que Jur 
Vayaoure , {y^fcttaycotou , les 
bois de Ponongoiiom , O k Pu- 
gode d’AtclicraViicom, 
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7- Plus : It nombre des Aj^ées Rcp. Ct compte a été envoyé à 
actuellement envahies par les Mr. de Leyrit il j' a deux jours» 
'I roupes Angloifes , foit fous le 
nom de Fions ou de Cipayes» 


8. Enfin ,jc le prie de^ic don- 
ner un détail bien circonftancic de 
kétat aftuel des pays conteftés. 


Rep. Tout le pays contcjlé cjl 
envahi. 


9sJc lui demande fi on peut Rcp. Je ne penfe pas quil foit 
en sûreté fc tenir à CaJapery, avdntLirLUx de rentrer à C^di'püY)\ 
. que MeJJicurs Us Gouverne ms ne 

foyent convenus er^tr eux de diffêrcns points dont je poiiriai rendre 
toniplc à Mr. di Leyrit , s'il U requiert. 


lo. Quelle a été la difjfofition Rep. La récolte de Vannée der- 
faite de la r4|Coltc prochaine ? • niért a été en partie icmlje par 

les Amaldars Fiançois & les Ful- 
vq^s de ta, Compagnie d'Angleterre ^ ^auxmliahitdns^^ à Vinfçii des 
Commiffdircs : les uns & Us autres la repréjenteront & feront repré 
fenter. 'Une autre partie ejl pourrie dans Us tas (tes Menions. 


. ( 

II* Sur quoi font foniJiés les Rep. Je n\ii piî deviner fur 
reproches faits de la part des quoi ejl fondé ce reproche ; ‘mais 
Anglois que Ton avqit enlevé des je puis ajjurer quil cf ahjolumeni 
grains û main année , que le faux , ù que jamais Mr. de Silvc 

lîeur de Silve auroit été employé na paru à la tete d'aucun déta- 

à cette operation, chement , ni fait aucun enlève-^ 

. ment. 


II. S'il prévoit que les An- Rep. Cei moyens ont été propo-^ 
glois feroient di/pofés à s'cinpa- fés d Mr. de Leyrit , qui ne Us 
rer de quelcjtte partie de la rc- a rfas agréés dans U lems. 


coite prochaine , & •dans quels 
Chefs-lieux ] Quels ferÔient les 
moyens h fon avi^our y obvier ? 

13. Mr. du Ro^jgr me donnera 
un état des eifipi appartenaiis à 
la Compagnie qu’il aura lailTé à 
Cadapcjy, . 


Rep. Laljfé Us effets pourris U 
hors d'état de fervi?.,^ 



^ Le cîctacIicmcMt vient d’arriver avec deux pièces de canon. Il 
cft rdlè iix Joldats malades à Oiitram^oiir, Je vous prie , Monfieiir ^ 
qu’il foit ordonne qu’on envoie un Chirurgien. Je ferois bien aife 
que ce fut le ficur Aubry. Un Armurier feroit aulïi fort utile pour 
raeommbder les armes des Cipuyes &c Soldats qui <b trou/ 
vent mauvaifes , ou qui peuvent le devenir : deux Charpéiiticrf 
un Forgeron pour rAriillcric. J attends Mr. Tubin ; je le verrli 
arriver avec d’autant plus de liitisfaâion , qu’il cft au fait dA 

• adaircs , &c que je le fuis très pcif moi , n’en ayant encore d^i- 
tre connoilîaiicc que celle que m’en a donné Mr. du Roihcry^unt 
vcnbalcment que par les écrits qu’il m’a lailfcs , & que je n’ai 
pas encore eu le teins d’examiner. Vos intentions particulières me 

.font, je crois, Monlîeur , iicceffiiircs pour la conduite que j’ai h 
obfervcr' par rapport aux fÜts militaires qui peuvent naître des 
circoiiftances & de l’état aéfucl des afiaircsi Vous pouvci eu pré- 
voir quelques-uns fur le rapport que Mr. du Rocher a pu vous 
avoir fait delà difpofition dans laquelle font les Aiiglois fur leurs 
prétentions. V^oici un de ces cas : Si leurs Troupes Européennes 
ou Indiennes Jfavorifoient à main arméê J’enlcvement des grains 
fur les pays coiitedés ? Une reponfe pofitive , & décidée de vous, 

• Monlîeur , fur ce point , pourroit me fervir de régie pour agir 
dans les circoiiftances qu’on ne peut prévoir , pourvu toutefois que 
vous l’approuvic*. 

J’ai rhonneiir d’etre , &c. Signé, Maissin. 

P. s. Je vous prie , Monficiir , de m’envoyer une copie tfii 
plan gAéral du pays contellc , rjiic vous a remis Nlr. de Fontbrun. 


W i6. 

# 

LETTRE 3^ Mr. Mogon , à Mr. de MailTm 
Major de Tifle de France. 

A rijle de France^ le Oclobrm^^'j. 


ous.^ris , mou cher Mo!î fleur , cettcUfttre , qui pourr.i 


e|j|gi 

ÏTtir d’inftruétion. C’eft avec regret qucje me vois prive 
f Lii 
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d’iin Olïïclqr de votre mcrije ; mais fi vos ferviccs ctoient unies 
ici , ils UC le feront pas moins en Traucc , par les JumiercS que 
vos connoilfances fiiV Flnde vous mettront à portée de pouvoir 
clouiicr. C’eft fur ce ton que j écris a Mrs. de Monis &c de PànliJii. 

IcSk* cachez rien l’état des chofes : V'ous êtes trop bon 
litoych pour négliger aucun moyen de les iiifiruire de ce dont 
1 eft à propos qu’ils foient inforiKcs. Je vous donne aulfi une 
^^tre pour Madame la Cotntcjjfk de lu Alürch i je vous prie de la 
lifljjîorter vous-même , ainfi que celle à radrefi'e de M^. le Mar- 
quif^e Cajlrics. Ce font Jes deux perfonnes de la Cour aufqncl- 
les j’ai voue l’attachement le plus vif , & qui en font afliircmeiit 
bien dignes. Je vous recommande particulièrement au Gouverneur du 
Cap. Je le préviens fur les paquéts dont vous êtes chargé ; vous les 
mettrez en sûreté. Au'iefle , je votfs prie de me donner de vos 
nouvelles par toutes les occafions pofiibles. Vous devez être bien 
perfuadé que perfonne ne prend un interet plus vnd à toift ce 
quriïoiis arrivera. Je vous fouhaite, moucher Monneur, un heu- 
reux voyage ; ne m’oubliez pas. Je mérite- votre fouvenir par 
l’attachement avec Icquef je fuis pour la vie , 

Votre très-humble &• très-obeiffant • 
fervitcur. Signé Maçon.. 

♦ • 

P. A votre arrivée en I^^llandc , vous en infiruirez le Mi- 
niftrc Se la Compagnie , & leur demanderez par quelle voye ils^ 
Ululent que vous leur fafiiez pafler les caiffes de papiers dont 
rous êtes chargé. 



* 






N° i7fc 

PROVISIONS DE MAJoi 

♦ I 

DE L^ISI^E de FRANCE, 

des Troupes 'qui y font %€ntre tenue s ^ pour le Jieut, 
Jacques de Maifh. 

L OUIS jpar la grâce de Dieu , Rof de France 6c de Navarre , 
.A tous ceux qui ces préfeiitcs Lettres verront , SALrilb Les 
r Syndics 6c Direfteurs de la Compagnie des Indes , notïffayant 
reprefente qinl cil ncccilairc pour le J 3 icn de notre fcrvicc 6c 
l’utilité de fon Coninierce , de pourvoir à* la Charge ^de Major 
de riile de France 6c des Troupes qui y font entretenues , pour 
remplacer % Heiir de Frcmlcourt dans fa qualitdf de Major Gé- 
néral 6c Commandant des 'Froupes , dans le cas de fon abfcnce 
ou àc Al retraite , Nous avons cr^i ne pouvoir faire un meilleur 
choix que de la pcrfoniie du Acur Jacques de Maljjin , Chevalier 
de rOrdre Royal Militaire de St. l*miis , Capitaine .d’infanterie , 
qui nous a été préfenté par les, Syntmrs 6c Dircéfeurs delà Coin- 
pagme des Indes » lequel nous a dyiiiié des marques de fa bravoure, 
de Al fidélité 6c exjïériencc au fait des armes*, depuis qu’il cft ;'i 
notre fervicc ; 6c étant d’ailleurs iiifermé qu’il fait profclîîon de- 
là Religion Catholique , Apoftoliqiie 6c Romaine. A ci.s CAUSJ =:5 ^ 
Nous avons , fur la nomination des Syndics 6c 4)ircél:curs de la 
Compagnie des Indes, connu is , ordonné 6c établi, commettons,, 
ordonnons , 6c établilfons ledit ficiir Jacques de Maijjhi , Major 
de l’IHc de France 6( des Troupes d’infanterie qui y font en- 
tretenues , pour , en cette qualité , y coaimandef fous les Ordres 
du Confeil établi à ladite Iflc , du Coiniiiandant tîcnéral 6c du 
Major Cénéjîil des Troupes aux ^Capitaines , Lieutenans , Sous - 
r Xr Sohlntc nui y lê&nt eu çarnifon , 

lans fa qualité de Major; 
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General & Conimîinclant des Troupes , dans le cas de fon :\h- 
Acnoe ou de fa retraite ; Contenir les gens de guerre en bon ordre 
& police , fiiivaiit nos Régleinens ; & au fiirpîus jouir de ladite 
charge aux honneurs , autorités , prccminciicos & prérogatives 
^nocoutumées , 8c aux a 2 )pointcirieiis qiÿ lui feront ordonnés par 
'lliditc Compagnie. De ce faire lui avons donné & donnons pou- 
loir par ces préfentes. Mandons an Commandant Général de l’ille 
ie Frandtï 8c au Coiifeil fupéricur établi à ladite Iflc /de faire 
]^onnoître ledit Sieur Jacques de en ladite qualité de 

MS^t de ladite Illc 8c des Troupes qui y font entretenues, 
pour remplacer le Sieur de Frcmicoiirt jidin fa qualité de Major 
Général 8c Commandant des Troupes , ilans le cas de fon ;t!> 
icrice ou de fa retraite , 8c à fous nos Sujets , de qmîlquc qua- 
lité 8c condition qu’ils , OlKcicrs , Soldais 8f gens de guerre , 

de lui obéir fans y contrevenir en quelque forte & manière que 
ce foit , il peine de défqbéilfance ; Car i ra. rsr notuk plaisir. 
Fai jémoiîi de quoi Nous avons fait mettre notre iccl à ccfditcs 
pré^pis. Donné à V^erfaillcs le trci/icmc jour de 1 évricr , l’an 
de grâce mil fept cens fbixante , 8c de notre régne le quarante- 
cinquième. Signi LOUIS. £t fur le replis cil écrit : Par le Hoi. 

Signé , Blkyer. 

* m 


■ N-' i8. 

♦ 

PilOVISION^ DE MAJOR 

Des Ville Forts de Vondichcry , tf de Major Gé'aéral 
des Trompes de T Inde pour le fieur de Maijjin. 

L OUIS par la grâce de Dieu ,• Roi de France. 8c de Navarre; 
A tous ceux qui ces préfentes lettres verront, Salut. Les Syu- 
8c Direi^eiirs de la Compagnie des Indes , Nous ayant rc- 
pjréfenté qu’il cft nücclfairc pour le bien de fon fcrvice 8c l’iiti- 
Tité de fon Cof^anercc , de pourvoir à la charge clc Majoj de? 
\'ille Forts de Pondichéry , 8c de Major Génépi onnes 
vntrctenijcs dans les Comptoirs de la Compagnie aux Indcf 




tivons cru ne pouvoir faire un meilleur choix que de la perfonfle 
fhi Sieur Jacqucé de MdiJJhi , Clie^iralier de FOrdre Royaj^ ^ Mi- 
litaire de St. Loiiiü , qui nous a été ^Hréfentc par les Syndics t)C 
Dircflcirs de J:i Comp:q:;îiie des Indes, lequel nous a donne des 
inarqiic î do fu bravoure , de fa fidelité & expérience au fait des 
armes depuis qifil cft à notre fervicc ; ^ étant d’ailleurs infor- 
mé qu’il fait profciîîoîi de la Religion Catholique , Apofiolique 
Romaine. A CES ciAUS'ES , Nous avons , fur la nomination des 
Syndics Directeurs de la Compagnie des Indes , commis , orV 
donné établi , coi^uv.cttoiis , ordonnons & ctaWrifons^lc fia?/ 
Jacques de MaiJiiri , CIie\aîier de l’Ordre Royal & Militaire de 
St. Louis , M -jor'dcs \ illc Forts de Pondichéry , & Major Gé- 
iiA-al des 'iVoupes (riiifantcric ck dl Cavalerie Blanche & Noire , 
cntrcteiuics par la Compagnie aux Indes, pour, éli cette quaîitc, 
y commander fous les ordres du Gouverneur ik du Confcil fii- 
])érieur de ];:dii<f\ illc do Punduhoy ^ aux Capitaines , Licutenans , 
Sous - Licutcnai?s bi a.utres Officiers 6c Soldats qui y fc roui* en 
ganiifon , ainli que dans les autres Comptoirs dcpeiidans de ^/i- 
iuchery ; contenir les Gens de guerre en bon ordre & police 
■iîi\aiit nos Réglcn^cns ; maintenir Je commerce & trafic de Ja- 
dite Compagnie , ik au furplus jouir de ladite charge aux Jion- 
iiciirs., autorités , prééminences bc prcrogaiivci accoutumées, bc 
iuîx appointemens qui lui feront ordonnes par ladite Compagnie# 
De ce faire lui avons donné bc donnons pouvoir par ces préfentes. 
Mandons au Gouverneur bc au Confeil fuperieur de Pondichéry ' 
de faire rcconnoîtrc ledit ficur de MaiJJïn en ladite qualité de Ma- 
P jor des Forts de PondiJicr^ , bc Major Gétiéral des 'Frou- 

j pes entretenues dans les Comptoirs de Ja Compagnie aux»Jiidcs, 
b: il tous nos Sujets de quelque qualité & condition qu’ils foiciil;, ' 
Officiers, Soldats bc Gens de guerre , de lui obéir, fans y con- 
trevenir en quelque forte bc manière que ce foit j à peine de 
dcfobcilfancç ; Car tel est notre plaisir. En témoin de quoi 
Nous avions fait mettre notre fccl à cefditcs* préfentes. Donné k 
Cerfailles le feptième j«ur de Mars , Fan de gl’ace mil fept cens 
foixaiiic bc dtS notre règne le quarante cinquième. Signé , LOUISE 
Et fur le replis cil écrit : par le Roi. 

Signé, Berver.. 



N‘ 
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ïtl. de Mdlffîn , Major de Tlflc de France des Troupes rju 
ky font entrciiues , prendra le coiiimandcnient de la jurande Kûic '. 
'Vÿ des ^jollcs^qui en dépendent. 

V^u Port-Louis , Iflc de France , Je 3 Juillet 1761. 

' Signe y Di:sFOR(;fs BouenKR. 


■ N“ 20. 


LETTRES de Mr. Maillîn, à Mr. Desforges Boucher, 
Au Port-LouÜ , IJÎc de France , le 20 Décemh'c 1764 . 

Ad O s I E U R , 


Tant qu’on n’a point eu de nouvelles certaines de la polîtlon 
aftuelle des Anglois dans lindc ; taii^ qu’on les a cru jniifiblcs 
polîcJfeurs de Bengale , & qu’on a penfé que la perte de nos cta- 
blifleinens a/furoit leurs conquêtes , en leur attachant les gens du 
pays y je n’ai pas ^jugé la •circoiiftance favorable je l’ai attendue 
du teins pour vous prouver , Monficur , que je ne dèfire rien plus, 
que efétre d’une utilité réelle à la Compagnie. 

Les Aiigteis ^ftucllcinent^ en guerre avec le même Prince que 
les fcrviccs que lui a rendus fê brave M. LaïF nous ont attaché , 
vous mcttciit à même , Monlîcur , de rendre à îa I^-von peut-» 
être le plus^fignalé fervice. . ^ « 

Mais cette raifon qui peut feule vou 
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ccrtitiiclc de trouver .encore des amis ^ de caufer un# révofiitîon / 
de retenir IcstAnglois , de les empêcher de rien entreprendre 
de MiuhdS fur ces lllcs , en leur donnant de H jaloidie pour 
leurs propres ctabliirenicns dans riiide , ne fubîîfla-t-cllc point , 
il cil eifentiel & d’une conféqucncc infinie de reparaître à mains 
arniccs dans Tlndc. Attendre la ptiix pour y regfrer , c’eft xon-J 
loir perdre entièrement reftime , ramitié , la confiance des gens/ 
du pays , qu’il importe de coiifcrver. 

Les iji;^ycns d’cxcciitioii font fimplcs. Deux pièces 
quelques, cailles d’armes , deux cens hommes choifis , 
tioiis , lix mille piafires pour les ^rèmiers befoins , foi 
fieur , ce que je vous prie de me confier. Vous pouvez attendre 
tout de mon zèle & de ma boiino volonté. <• 

.l’ai l'honneur d’être avec reipeft , 


à miiiut^ 
des m;;m- 
tn , ÿlon- 


Moiifieur , 


V^tre très - humble & tres- 
obéiifant ferviteur. 

Signé, Maissin. 


An Port-Louis , Ifle de France ^ le 28 Mars 1762. 

MONSIEUR, 

Les raifons qui vous ont fait craindre pour cet|c Me, il y a 
deux mois , ne fiib/ifteiit plus. Celles que j’ai eu pour vous pro- 
püfer par jiia lettre du 20 Dc(îcjnbre dernier de me faire paf-^ 
fer ;ivcc un corps de Troupes dans l’Inde , fout toujours les 
mçmes. 

L’efeadre Aiigloifc annoncée & devant partir d’Europe pour 
faire la jondion avec celle de Cornih qui Ta attendue près de tiôis 
mois à rifle Rodrigue pour attaquer celle-ci, a eu une autre defii- 
natioii. Cette dernière aujourd’hui dans uii^«etat affreux , man- 
quiyit de vivres , d’hommes , d’agrès & apparaux , dilperfée au 
Cdp , a la Bay^c, St. Aiigujlin , pcut-’êtrc à Batavia , & Bombay , 
abfoliirncnt hors d’état de* reprendre la mer de long - tems , &: 
fur-tout daii^l’impofliL de vous attaquer ici, nous lai/Tc les 
^paroître ”Inde & dy porter des coups sûrs, 

pt ' le moment critique , & pour 

plus heureux 

M 



♦ 9 ^ 

Vous avc^ fçu en Décembre*, par le retour des Vaiireaux àe ' 
Batavia , que jes Aiiglois etoieftt eu guerre avec ks Maures , 
a la veiJk de toiu perdre dans le Bengale ; que Gw/igy teiioit 
encore ; que M. Marc/iuud , au Icrvice des HolLnuîois , deux 
I ou 300 honu*ies de lu Nation , a mis pour coruii.lja qu’il rejoiii- 
\droit le prcMîlieiÉCorps de Troupes qui paroltroit i la côte Co- 
romandel avec le pavillon. 

V Vous apprenez en Janvier ^ prfîr le VaiTleau Pertug iis venant de 
âbrf que Icir Anglois font en guerro avec les Maratte» , qui les 
relK^^reat dans IJornhiif ^ qu’à la veille de tout perdre dans le 
Bengale , ils y ont fait pafler dl Madraî 500 hommes , qui font 
cii partie péris dans le Gange» 

. • M. de SurvUlc , arl^vé du.Cup le 11 dê ce mois , vous dit que^ 
les Vailfeaux de guerre le Tort Ckatam y font entres en meme- 
tems que; lui , dans un état pitoyable , que la lîtuatlon des An- 
glois dans rinde eft affiieiifc , inquiétés de ^ toute part , épuifés 
d’hommes , d’argent & manquant dc*vivres. 

Ces nouvelles confirmées, pa» le Oapitaiiic du Vaillcau .Anglois 
qui a paru ici le 15 , venant de Bengale d’oti il étoit parti dL’})ins 
47 jours , & certifiées par pjuficurs Matelots François qui ctoiciit 
à bdrd de ce VailTcau , joint à ce que vous, m’avez fait riionncur 
de m’aflurer vous - même que Batgaletiingue faifoit le fiege ciiAr- 
catte , les Mayjfouriens le Blocus de Madras , que faute de monde 
pour Ic8^ gafder 5' & dans la crjjinte que nous ne nous en empa- 
raHnofis nous venions à reparoitre , les Anglois avoient j)ris le 
parti dc .démoÜr le Fort St: David qu’ils avoient déjà pFcfcjue ré- 
.^abli , & rafe la Citadelle de Pondichéry ; que les Princes du. 
'^ays , nommément le Roi de Tanjaour , de tout tems leurs amis , 
indignés de leur tyrannie , s’etoient déclarés coiitr’cux ;* tout cela , 
dis-je , Moiificur , m’engage plus que jamais à vous prier encore . 
inqiis.^vcc les plus vives inftanccs , de m’dccorckr ce que je vous 
ai dqja demandé & verbalement & par écrit. Le Vaiffean le Fcn- 
geur ou le Fortuné font prêts ; deux cens hommes de plus ou de 
moins ne font rien pour éette Iflc ; je vous les demande au nom 
de la Nation. Comptez , Moglîciir , fur mon zélé & Icnvic ^que 
j’ai de fervir ma patrie. La circouftancc eft favorable ; le tems 
preife ; il s’agit d’en profiter. Autrement , fi vous attendez, coni' 
me vous me l’avez dit ,*avCc M. de Su'^eorge ( e^% réponfe de 
ma lettre ) les mois de Juin , Juillet & «Aôût ; Jes noiw. 
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prévjciulrolcnt à la côte Commandai avec Ae$ forces fupcricurcs ; 
& alors il ne feroit pkis tems. J’ai rhoniicur d’être avec refpcct, 
Moirficur , ® " 

Votre trcs-hiinible & très- 
obéiirant ferviteur. 

Signé , Maissin. 


TÆ T T R E de* Mr. De^forges à Mr. Maiflîn. 

A rifle de Franee , /e 5 Avril 1762. 

‘Mo.N SIEUR, 

• 

J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de in’ccrirc le 
«liumois dernier, par laquelle vous me réitérez vos inilftnces pour 
palier dans rindc avc.c un Corps de 'FrOupes. Je ne puis que don- 
/icr à votre zcle & à votre ampÿr poijr ta patrie , tous leî^^^lo- 
^cs qui leur font dûs. Cette expédition ne pourroit tomber en Je 
nK^’illcures mains , & l’cxpofé que vous me faites des moyens à 
cm[)Ioycr , ni’cii démontre prcîguc la reTiffitc. JV^a is cette n>iflîoii 
particulière ne peut at'oir jieu aujourd’hui ; il cft qncftioii d’uh 
projet plus con/idcrablc , au fuccès duquel je «ic llatte que vous 
% oiidrez bien contribuer & par vos conîeils. & par vos talons mi- 
litaires. Je vous en ferai part quand «U fera tems , & jp compte 
trouver chez vous , Monlicur , cette bonne volonté & ce patriotiunc 
qui vous ont toujours caraôérifé. îe ne manquerai pas d’ailleurs 
de faire pirt au Miniftrc ôc a la Coiiip4|ni4 ïu z’éle que vous mon- 
trez pour fon fervice dans une occafion aufli intérefTantc pour elle. 

J’ai l'honneur i’étre avec un très-parfait attachement, 

Mo4iliciir , ‘ * 

Votre très-humble & très* 
obcilfant fervitoûr. 
^Signi , Desfqhges Boucmr* 
Mij 


N” 22 . 

V 

Lettres de Mr. wdeheu , à Mr. de Saunders; 
A Pondichéry y le z Août 1754 . 

' ' 

Je fuis venu dans la fiiicère attention cTc travaiHer à pacifier 
les troubles de Tlndc , &: fans m’ccarter^ de ce que je dois 
riionncur de ma Nation , donnef l’exemple de la modération bc 
de l’équité , & changer enfin le théâtre d’une guerre qui a ^éja 
coûté tant cte fang , en un fejour de paix , de sûreté & de Coin » 
merce. # * 

Voilà,. Monfieiir , une occupation véritablement digne de nous,' 
c’el^à-dirc , de deux Nations policées qui s’eftiment , bc à qui 
un fiincfte enchaînement d’événemens , peut - être’ imprévus , a 
mis Jfs armes à la main lune contre l’autre dans TA fie , tandis 
que la paix régne entr’ellcs en Europe , & que leur interet ref 
peâif devroit cohfiftcr à fc voir Fune & l’autre fdlidement éta- 
blies , pouf fc fccQurir iputucllcment contre des ennemis communs , 
contre des vexations & dos avaitics qui ne peuvent que nuire au 
Commerce en général 

J’attendrai votre reponfc , Monficur , & je fouhaitc qu clic foit 
conforme à mes vues; j’efperc que la fuite de mes adtions vou^ 
en prouvera* toute la fincerité; fc fuis même chaimé de «trouver 
Foccafion de vous vn donner une marque dès â-prclent , en vous 
renvoyant * les Troupes que Mr. Duplcix a fait arrêter ci-devant , 
lors de leur paffage de Madr&s au Fort St. David. IJonnaiit le ])rc- 
rnier cet exemple de générofité| je me /latte Monficur , que vous 
voudrez bien adoucir Je fort de nos prifonniers qui géiniflént dans 
des prifoiis obfcures , pr^s prefque de toute conlblaf!on de 
îout fccours; & qu’ont-ils donc gagné en évitant de tomber en 
tre les mains des Maures , s'ils éprouvent les horreurs de lapins 
dure captivité elitre les malus d’uuc N: ‘tu qui ait ‘les loix de 

# 

* C*eft par l'ordre du Minière que j’ai r 
Mr. de Sanndcrs% * 


h guerre , & qiu a trop de fentimefls 450 ur ne past fouffrir cii 
exécutant ainfî à ‘la lettre ce qu'exigc»d’clle , fans doute , dans fn 
première vi\»^citc , un allie qui. Veut rendre nos Officiers & nos 
Soldats les victimes d’un reffeutiment qui n’cll peut-être que par- 
ticulier ? 

* Quant àjBoi, Monfieur , slil fau^ialheureufemcnt quç cette 
guerre fiibfide , je ne m’écarterai ces principes reçus par ‘ 

toutes les Nations civililces , & auxquels j’ai peine h croire que 
les Troupes Fraiiçoifcs ayent dérogé dans llnde avant mou ar- 
rivée , à moiiH que je ii y fois forcé par des exemples. 

Au relie, Monlicur , vous fçavez que rien neft fi incêrtain que* 
le fort des armes. Si vous vouict la paix auffi flncercft^înt que 
Tnoi , évitons tout ce qui peut l’cloigncr. De nouveaux aâ^es dhof- , 
•tiîité , de quelque côte que l’avahtage fe déclare , aigriroient en- 
core^ les’ efprits ; d’ailieiir» comme nous avons à attendre de nou- 
vêaifx ordres dT.iirope , je ne vois rien de plus capable de nous 
r.ipprochcr qii’uq^ furpenlion * d’armes pendant laquelle chaque 
Nation reliera* clins la polition où elle fe trouve adu^Ilemcnt,, en 
comxnaiit du jour auquel xette fufpeHfioii fera pAlice à la tête 
des T roupes des deux Nations. 

Gc feroit auffi une occafîoii favorable pour fiûre î échangé de 
nos prifonniers atcelcs vôtres. Vous pouvez y engager facilement 
]\ 1 dhjmet-Alil:(Uu Je crois qn’on ne peut mieux employer' ce tems 
précieux , qu’à faire de bonnes aâiigns , & qui ne tendent qu’ù 
adoucir l’aigreur dont les efpritSfiie font que trop fufccptiblcs;* 
pendant la guerre. ♦ 

J’ai riioaneur d’étre , &c. „ 

+ Par les inrtniaioiK fine j’avois reçues en partant de France, j’nvol^^' 
54 dre de propülcr fulpciilîon d'armes. • 

Du 15 ^oiU 1754. * 

Vous penfez ainii que moi , Moi|ficur , que^out afte d’hoftilité^ 
de part U d’autre ne feroit qu’aigrir les cTprits. Je vous avois 
propofé une fufpcnlioii d’arn\gs , perfuadé que quand nos 1 roupes 
reîlcroicut iraiiqiiilles , les armées ^tionalcs , doi^ les nôtres 
fout piefque toute la force, feroient obligées de relier dans b 

- niiP comme leur fituation dépeit 4 de 

.tes les parties intéreÜees entrent 
enfemblc. Cette . diieuffion pour 
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fîmpic fufpetifîûn d’armes , poiirroit confbmmcr ua tems prcc'cux,^ 
& qui feroit mieux empteyé à traiter de la paix. IJ ir.c paroit 
par la fin de votre lettre , Monfieur , que c’elt le i^arti qu^ voi s 
cmtra/rcriez le plus volontiers. Je my porterai de même » de 
comme je fiiis perfuadé que vos propofitions , piii(c|iic vous ères 
prêts à en*j(^irc , feroî#fig|iées fur réquité & fur des que 

des Nations EuropécnnelPf doivent Tune à l’aiîtrc , fans nian- 
q»cr à ce qu'elles fe doivent à ellcs-mcmcs , voes inc troavcroz 
p^ê^, Monfieur, à les recevoir & à les difeuter avec \ ans à 
l’amiablç , faifs -chaleur , fans , partialité , fuivaiir les if^èuncs loi:^ 
de la juJScc qui doit faire toute la bafe de nos, opérations. Nous 
pouvons même convenir en 'nrêtne tems ^J\ui lieu propre à y tenir 
des afieniblées de Députés.,^ ^ ‘ . 

Les alfuraiices qfi^e vous me donne?., Monfieur, du. meil]ei:r 
traitement S, venir que vous ferez faife à nos prifontiiers ,»n Ja 
guerre congnue , n'adotçiffcnt pas le fort de ceux ^ui fuit dans vos 
prifoiis. Je ne fçache pas qu'il en ait etc mahi^ité quclqiîcjs-Lias 
dçs vôtres daM Pondichéry. On m’afiurc môme qifils ii’y ont reçu 
que de bons tTaiteiiîens. J'ai peine à croire que vbus foyez altraint • 
à fuivre les intentions de Mahamct^Ali , de je fuis au contruLo 
très-perfuadé que vous voudrez bien lui donner rcxcmplc cfb lu 
fcnfibilité âc la façon gcncreufe avec laquelle on doit traiter 
des prifonniers de guerre. * *■ 


N°;23. 

■ LET^TRE de Mr. Godeheu, àlUr.' MaiOîn. 

, A Pondichéry f le ii Décembre 1754. 

. f 

Il cft bien gracieux pour moi , Monfieur , de trouver en vous 
un Ofïicicr brave & zélé , & qui mo donne des. idées au^îi nct^s 
& aum fag^ jque celles que^c trouve dans votre lettre du 7 , que 
je reçois à rinfiaut. Je fuis bien déterminé à çbnlcrvcr le jîofie de 
Ckcrîn^Juim , & puifquc vous in’alïùrez que vous ii^3uvcz y arrêter 
rennemi pat une bonne défenle , je a 

dv; ce Qé té-ci. Faites amujfer du bois Sc- des vivres le plus 
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1 ,'ous poiîrrcT ; niais ne puis confier j:n d’antres mains cette 
fc/lie que cl.i^is^cs voirc^;. Je la l^gardt^coninie lopération la plus 
dclicaîc. Les Anglois n’abaiKlonneront ccitaiiieinent pas Trichena^ 
pdly ; cl\jileurs le nombre de nos prifonnlers à garder , les inquiète. 
Je le. .vois par i cmprcücnieat qu’ils mc^uioigiient pour un échan- 
ge ; maiÿ je ii y canrentirai qu’à bonnUfenfeigncs. Ils ne peuvent 
pas les transférer à Tanjcioiir , dont le Fort elè prcfquc à bas , ^ 
ils en ont allez à IVLiduis êc à Goiuldour* ÿlivkotté cft auflî à moitié 
tombe. 

Ne pourriez-vous pas vous affurer de Valagondc , c’eft-à-dirc du 
( Jicf (jui y cil , pom* une retraite apres vous être bien défendu \ 
De quelque façon que les ehofes tournent , évitez toujours , autant 
qii’il vous fera ]) 0 l]ible , d'être* prilonnief, faire fe peut. Je per- 
drais trop en vous perdant. 

Ne foyez point inquiet de ce qu’on me ^it de Parmandu'^Pouley; 
cela ne tombe 4 )as, ilir vous , & on ii’a voulu que’ me faire voir 
fa friponnerie. Je ne trouverai jamais à dire aux préfims reçus de 
jtfé , 8c qiiêrts de même. Je n’ai entendu parler que" de ceux ar- 
ji^chês 8c qui* doivent être mis au rang des contributions*, ou 
a]>olis , parce qu’ils alicnciit les efprits des gens du pays Tc^cft aux 
Lhefs à voir dans quelles occafions ils en peuvent ti^er au dû 

il Cimpagnic j^uivaiit les. befoins ou les ^circonilahces. 

Je fuis trcs-linccrcment 8cc. 

• Signé , Gode HEU. 

L E T T. R E de Mr. Leyrit , à Mr« Maiflîn. 

» • ♦ 

Pondiclicrj' f le 7 Juin 

Je reçois à Ijnftant , Monficur , votre lettre du 5 de ce mq/s i 
par liif(uclle j’apprends rintciition du Rheefy de Tqufcoür ^ & les. 
arrangemens que vous avez pris avec Igl. Je n^ puis ’qu’aprouver 
vos o])crations , 8c je fuis ciiarmc que le tout fe foit pâué fans 
coup ferir. * 

A 1 êgar*l de votre* expédition fur Aurcampalcom y ^je peffifto 
t^oujours daiîs mon ^îrêmicr defléln , & il ne faudra pas manquer 

Chef,. apres %uc vous aurez fini à Ariclour. Je fçais qv^urcam- 
non' dédreatte ; ainfi nous lommes ea 
de' cer hoSfrS^ les fomiîies qu’il doit à la Compa- 
re qu’il refufe payer. Je vais encore prendre de nouveaux. 
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cnreigrtcmciis à ce fujet , & je ne tarderai pas à vous en écrire, 
Ainiî , Mouficur , attcndc|^ina i^’émière lettre , &*iic dcpalfez pus 
AurcdmpaUom, 

Je fuis très-finccremeyt , &c. 

' ^ Duv^\l de Leyrit. 


* N“ 24. 

LETTRE ée«Mr.' Godeheu , à Mr. MaifTin. 

APondiçhery , le 24 Aout 1754 * 

J’ai reçu, Monficur, votre lettre du ty. J’approuve tout c 
que vous avez fait , & c’cll luic preuve de votre pnulcftcc. 'N an 
Kaja H’a pas lieu de fc plaindre fi nous le quittons. Arrange 
vous pyur lever le liège avec votre artillerie. Majlrushan cii à hiu 
& ooucha avants hier à Pallicncoffe. Je me référé à ma prcmicri 
qui a retardé par un mal entciidu de X^halcmbr(M. J'ai cmic . 
yous voir par ici pour de n^illeurcs befog.ics. 

Signe ^ CODKIir.t. 

P, S, Tachez de dér^cr vçs premières marches , s’il cfi: po. 
ble. Enfin je m’en rapporte ù votre prudence. Si voul^ avtr/ bef 
d’un renfort , écrivez à Chalemhron ou à moi. Allllrcz les ‘Trou; 
guc dès qu’elles ierdnt par ici , je les fatisferai. 



97 


N“ 25. 

O B s E R ..\-T IONS 

S::y ir.i ^ihcHc rCl V7(!n r'vis le fuhüc /^.vr le titre 

iiu''j,n'r:c n\’iiîc Ictfic h AL le D.fe rie ^ ^ ^ depuis 

le Àlfluuoirc j^L la Coufir^rion ccuccrn.vjt les prç- 
Dupicix , c outre Li Co'iUpoppùic des 

lud^s. . • 

]"out rcf|)ire la. fureur ^ la calomnie (laiis ce libelle. On y np- 
J^^rciiil que les ennemis rocrcis (hi iiciir Dupicix , pénétrés tic la 

jultiee de Tes tlemandcs & de Tes planitcs , fg/it les (leriiiers cf- 

idrts pour i’aiibiblir par Je Iccouis de la didiimation. 

(il'ed à ces Ofjncmo feiils qn il f.nit rcpjochcr ra\cin;Icmcnt de 
ja pa!]ion la plus envenimée. Le fulîraqe du publie , le tombeau 
mcir.c, iront pu fervir d’a/ile au mérite cliltiiigiié du premier de- 
feidéiir du lieur Dupicix, 

Quel torrent d’injures ! que de traits olîcnfans ^ multipliés 
eoiitrc le lieur Dupicix ! Pcuî*c i y reeennoitre celui que la Com- 
pagnie des Indes ^ comblé d éb r,es <'< tic témoignages de rccon- 
no'u'fun# , que le Son', eraln a .daigné recompçmcr pendant füii 

anminidraiioiî dans les- Indes! 

, Le lieur Dupicix , menacé dans cet çiivrage d'une action indi- 
ciaire au nom du lieur Laïf , n’entend point réclamer à préient 
Tauiorité des Majpftrats contre les cafemniatcî.Ts. Ji attendra qu’ils 
je iLmaiirfueiit ; ils fe font trop écartés du vTaiiremblable , pour 
en aux jdus crédides. 

Le deur J)..plcix peut donc livrer ces injures au mépris, 
fiil'pcndrc la iiillibeaiioii julqu’au moment de rcvilionec* ‘du mémoiic 
des yiiinîcs’ qu'on Ini prép;;re,/^: qui feiont lans doute frap- 
pés au nxm.e coin de la malignité f'c*dc J'impojîanc. 

^'-''^^wiipredlons , Icrui;:»: ic juibiic nîifoi^iblc 
cpae la ]uiîi;c , Icj lobe ibm egalement 
N * . 



armées crime extrême féverite contre ces ouvrages d’Iniquîté St 
ces phantomes d’horreurs^ qui n’attaquent pas moisis les loix di-^ 
villes 3c humaines , que l’ordre public , les loix de la fociétcf^&c 
J’iionucur des citoyens. • 

11 fuffira donc au ficur Duplcix de fe borner , quant à prefent 
à quelques réflexions qui puilTent fixer ropinion fur la valeur de 
ce libelle. 

11^ fc gardera bièn de rappcilcr les fervices qu’il a rcndiR dans 
rindc à ies parens , h fes alliés & à une multitude de perfonnes. qui 
y font venues pendant le long fcjoiir qu’il y a fait. S’ils eu cou- 
fervent le fouvenir , il cft trop payé ; s’ils les ont oublies , il ne 
veut pas les mortifier , en les forçant à la fenfibilité. C’eft un genre 
de reproche qu’il abhorrera toujours : mais s'il eft alfcz infortuné.* 
ptîbr découvrir que les uns ou les autres ayviiii participé à cet af- 
freux complot de diffamation , il doit les confondrt , «noi^par 
injure^, mais par des prciïves aüffî humiliantes pour eux , qu’elles 
feront convainquantes pour fa juftification. 

II n’cft pas moins éloigné de penfer que la Compagnie y ait 
la moindre part. Le fieur Duplcix en eft connu depuis trop long( 
tems , 3l elle a dans fes Archives des preuves qui doivent le ga " 
rantir des pièges de la calomnie. D’ailleurs ces voies odieufes font 
trop indignes d’elle *, le foupçon feroit injufte & l’offenfcroit. 

Les noms de^ fleurs Boiiîerolles 3l de Maiflin , placés au bas de 
ces lettres , fcmblent les indicjucf pour auteurs. 

Mais le premier ne conuqîi le licur Duplcix que par les fervices 
qu’il a rendu aux fleurs Lair ^ fes beaux-freres. Pcut-il avoir iiua- 
giné les horreurs dont fa lettre^ eft remplie ? N’eft il pas feiifiblc 
qu’il a eu la facilité de fc prêter aux infpiratidhs de quelques en- 
nemis fecrets , fans réfléchir fur- les conféqiiences ? - • 

Le fécond a vifiblement (Igné une lettre qui lui a été envoyée 
de Paris , fabriquée par çcs memes ennemis , fans prévoir qu’il fe 
cJiargcoit de la complicité. 

Le fait eft fi confiant, tjfr’il a oublié de changer la date de 
cette lettre , qui cbntrcdit l’hiftoirc imaginée par le fleur BoiJJc^ 
rollcs , au commencement de la flenne. 

En effet ^ le Mémoire du fieur Duplcix n a paru que le lo Mai 
dernier , &*laVcponfe dit fleur de MalJJin eft datee de Provence 
du . 6 Juin fuivant. On l’aura fans doute déterminé h adopter cet 
ouvrage par fa fignature , ftir Je prétexte qu e le ficur Duplcix avoit 
produit une lettre du fieur de Mainville •■^f'ÇfSllV^c la faciJitc'quc 
le liear de MaiJJin avoit . eu dç .laiffer entrer le convoi dans Trh 
chcnapdly. 
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IVJais le ficur de MaiJJîn auroit dû etre retenu par la connoîl* 
Cince qu’il a eu de la furprife de toute Ma Colonie fur cet évéïic- 
, & par les reponfes qu'^I fit pour fc jiiftifîer. 

. Au furpliis le licur Luir ignore la dcclaïuation ijijurieufc diftri- 
buée au pfublic fous les noms des ficiirs Boijjhrolles & de MaiJJîn. 
S’il rado}>|e , le licur Duplcix lui fera obfcrvcr qu’il ii’a point em- 
ployé le terme de trahifon dans fou Mémoire , quoique les démar- 
ches inconlidérées de cet Oliicier auroient pû en infpircr le foiip- 
N’en a-t-il pas fait lavcii par une lettre du 1 5 Dccoîiiftbrc 
' 1752 , ^ ce qui donna lieu au licur Dupîcix de foire cefFer Içs 
procedures ? La Compagnie en fut informée par la lettre du 15 
Février 1753 ; &; elle approuva la conduite du fleur Dupleix par 
• fa reponfe ilii zo Février 175^ ^ 

Le licur qu’il cft trille pour le ficur Latp^ 

ait été forcé de jiiftiüer fa conduite d’établir 
la légiritniic de fa créance fur la Compagnie , en expofant les faits 
Se les preuve^ de la plus exaéle vérité. 11 a différé pendant quatre 
ans , ik il ne pouvoit fe charger des événemens dos deux blocus 
^(ie TriclKiuipaly* Le premier a p/oloiigc la guerre, & il a occa- 
llunne le rappel du ficur Dupleix & tmis les maihctfrs qui en ont 
été les fuites. Le fécond a frappé fur la gloire de la Nation : les 
Alliés fe font détachés ; ce qi]i*a acquis une fuperiorite fi décidée 
iujx Ennemis , qu’il en ell rcfulté un traite des plus avantageux 
pour eux. 

L’on ne poiivoit diflimuler ces faits filais trahir la vérité &; la 
caufe du ficur Dupleix. 

On doit cependant cette jiifiice au fieur Larr , qu’avant la trifte 
#atallroplie de Trufiçnapuly ^ cet Officier s’étoit .diilingué , & fur- 
tout àJa bataille qui rétablit Muiqafcriingue da«s la jouilfancc de 
fes Etats. Ce fut iiir le témoignage que le fieur Dupleix en rendit 
à la Compagnie , qu’elle obtint pour lui & pour plufieurs autres 
Officiers , la Croix de St. Louis. 

Le ficur Lair cfl mieux iiillruit que les déclamatcfurs , des dif- 
politions favorables que le ficur Dupleix a fAïjours eu pour lui , 
ik fans un oubli occafionné par un accident imprévu , il les î^u- 
roit rendues publiques dans fon Mémoire par la réJation du déta- 
chement que cet Officier conduifit en 1756, au feéburs du fieur 
de Biijjy , avec autant de valeur que d’intelligence , & il fe pro^ 

’VQiri fera imprki/L à V||(wtc He ces Obfcrvations. 

' . ** La maladie da premier Confeil du fieur Dupleix. 

K n 
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fuit dy fiipplcer dans la rçpliqiic , Payant même promis ides 
pcrfonncs de coididération. ^ 

Maii CCS circoiiftances honorablcj pour le lieiir Law , ne pou- 
vant .couvrir les foutes d’imprudence du fiég d' 'iriclicnapaly , 
qui ont eu des fuites fi funcftes , le fieur JJup/cn*'' ne pOuvoit les 
taire fans favorifer • Jps vues de fcs ennemis. « 

Enfin , fi le ficur Duplcix cil infenfihle aux traits de l’impoftiirc 
6 c du menfonge , & fur-tout à rimputation calomnicufc & grof- 
lîciC d’avoir fuborné des témoins , il cfi vivement lOuché la’ 
noirceur du ftratageme mis en œuvre fous -le nom du ficur Je 
BoiOcrollcs. 

On fujjpofc un défont d’itnion fc d’amitié dans la famille du 
/leur Duflcix ; on l’accufe de n\jt niais procédés pour fcs neveux 
jamais outrage ne fut plus déplacé 

Quel rapport peuvent avoir ces trtiitS otiieux 
perfonncls du fleur Latv* <3110110 coidéqucncc 6 c quel avantage 
les auteurs ténébreux du libelle ont-ils prétendu tir€r d’une niali 
gnité fi outrée ? 

Ils ont fans doute pour objet de faire naître lyic divifion qu>< 
n’exifte point ; -mais la tentative cil aiifiî vaine que criminelle. 
L’oncle & les neveux font animes des memes fentimens : les neveux 
font indignée avec le public dc*fc voir placés fur la fcenc de 
rimpollure fans caufe , fans intérêt îk fans néceniié. Ils fonPpar- 
faitement unis avec leur oncle partagent la douleur ik les nmer' 
tûmes qu’il foulFrc par rindccifion de fon inftance contre la Com- 
pagnie des Indes ; ils efpcrent avec lui d’en voir abréger le cours, 
l.a bonté &c la jufticc du Souverain animera toujours leur con- 
fiance. , # 

Le ficur Dnphix n’efi occupé que du foin de faire ftatucr fui 
fes demandes , & fi apres le jugement il apperçoit que Tes en 
nemis ayent infpiré au *piiblic quelques préjugés défavorables , i 
fe flatte de le defabufer & de continuer à mériter fon fuftrag 
par la force & l’évidence des preuve» qu’il fera' toujours en étai 
de lui préfenter. Il a éprouvé combien il cft équitable , quant il 
cil éclaire par le flambeau de la vérité. Ferlins fcepiiis exagiuitii 
mügis fplcndcfàt In lueem* • 


* Lettre par 1 « fieur de MaiJJifw 


Me. Challayc Avocat. 



Copie, de la Lettre de Air. kcm à Air. Dupleix. 
. A "^'ondiche^ le i^^Dccemhrc 1752 . ' 
monsieur/ 


La foiigiie de Fage m’a emporté ; mais je fçais par expérience 
que votre générolité ne vous permet pas de rejetter un (liiccrc 
repentir. Je vous avoue mon jért , & je me croirai lié de la plus 
vive reconnoinancc , li vous forcez d’oublier le 'paffe & m’acebr- 
der inoii élargiirement poiir^i4pir la fatisfââion de vous temoi* 
gner de t r^ifT^r ifpnti^rmr de refpcél & le dévoucmcAt avec 
celîcrai* d’etre , 

Monficur , ^ • 

* Votre très- humble , &c. 

Signé y Law. 


N” .26. 

• • 

L E T T R E de Mr. Maiflîn , à Mr. de BoifTerolIcSt 

Marfcillc y' le 6 Juin 1759 . 


JM O N S 1 E U K , 

Je i)iai|ricn de plus prefle que de reffbndrc à la lettre que 

vous m’avez fait riionncur de m’écrire , * Ôc ce que vous me 

« 

^ La lettre ilii /ifiir Je hUiijJln toute écrit» de f.i maia,« été clépofée cliC4 
ATf. notaire , iitôt qij’elJt* cft devenue publique. Dans un F(^/-«SVr/pn/w» 

’ *^11 (ieur de BoiÿerolUs du grand nombre 

lie , aimant mieux , dit-il , reftvoyei|||eii 
on du licur Lair ^ n’ayaiit pas Le tew;^ 



demandez touchant Mr. Latv , que. Mr. Diipîcix ofb noircir , apres 
avoir été forcé de le juftifitr lui-même cif attcftaiit fon innocciicc 
reconnue. Je fuis flatté en cette ocCalîoii de pouvoir rendre un 
nouveau témoignage à la vérité , avec cette franchife qui efl de 
jnon caraâcrc autant que de mon état. On compte pour peu^c 
cliofe la réputation des autres , quand on a perdu la licniie. l elîc 
%€ft fans doute la façon de penfer c]^ Mr. DiipUix , qui ne voit pas 
qu’il s’aceufe lui-même , en a’ccufaiit des Oliîcicrs irréprochables 
qu’il n’a pû pervertir j ôc afliircmcnt il n’a pas befoin ^d’ajouter 
CCS nouveaux traits a tous ceux qu’il devroit fc reprocher. La né- 
ceflîtd où vous me mettez , Monlîdi'r , de rendre hommage à la 
vérité , peut ièulc m’engager à nia^J^fler des faits dOnt je n’aurois 
jamais voulu rappcller* le fouveiiir|^;fe vais donc vous expofer aullî 
fuccintement qu’il me fera poffible , Lair, Je fuis 

en état de la conter exaôemeut , & de foutciiir tout 
Mr. Dupleix veut faire regarder Mr, Laiv comme un traitre a la 
patrie, /e fuis à portée de prouver par ma propre expcricucc que 
le plus sûr moyen de déplaire à ce Gouverneur 6c de n^éiiter fa 
haine , étoit de refufer de trahir la vérité 6c les iiitcréts de la 
Compagnie. 

Dans les premiers jours de Septembre 1751 , M, , Dupleix douna 
ordre à M. Laïf" aller relever M. Dautciiil qui étoit à la tétt^de 
l’Armée deftinée à faire le fiége de Trii:henapcüy , 6c que le clébordc- 
meiit des eaux retenoit depuis quelque tems fur les bords du Colram. 
Iln’étoit queftion , fuivant M.I)up/c/A:, que de palfcr cette rivière pour * 
entrer dans la placc,^ Mahamct-AUI:an\ Nabab d'Arcatte^ lui avoit prn- ‘ 
mis que les portes feroient ouvertes ^ qu’on entreroit tambour battant, 
& que le pavillon blanc feroit arboré fur les remparts , dès cjuc 
l’Armée Françoife paroîtroit : idees chimériques qui ont toujours , 
Lut tomber ce Gouverneur , par fa crédulité &: la ftiipitlc con- * 
flance , dans les plus grandes fautes , lorfqu’il a été qucllioii d’o- 
I)crcr. M. Law , chargé du commandement , malgré la rapidité 
lies eaux & le danger qu’il y avoit à s’y expofer , pafla le Cc/- 
arriva fur le té^rcin ennemi, fe préübnta devan!|^ 

On tira dcllus, M. Dupleix avoit été joué. Ce Gouverneur, 
lurkiix contre -Mahamet-AUhan ; animé contr^ les AngloR qui 
étoient alliés dfe te Nabab*) donna fes ordres. Il vouloi%iin fiégQ ; 
ÂUfalloit avoir de la grolfe artillerie. M. Lair envoya JtKarikal 
ett faire venir. L’opération dura près ck trois mois. L’eniicmi 
profita de ce tems j il 'mit dans fes intérêts le Roi de Mayjfoù', ^ 
k Nabali de Tdnjaour , les Palia^ards fes voifins , 6c un parti 



Mitratte. D’iin autre côté I?s Anglois attaquèrent 'Arealle , la capî- 
tülc de la Prcwince de ce qf)in , une* des plus belles Ae la prêt 
qu’Ifle , qui méritoit toute nôtre attention , & à la fonierratîon de 
laquelle M. DupUix devoit s’attacher uniquement , au lieu qu’il ne 
lailfa que peu de monde pour la garder. Cette place fut enlevée» 
M. Dupleix ne pouvoir manquer de rcconnoitrc fa faute ; il en 
èt une plus grande en voulant la réparer. Il écrivit à M. Lair , 
lui demanda cent Soldats & la moitié de la Cavalerie de fon Ar- 
imce , pour les envoyer »i Cccours d'Arcatte. Ils arrivèrent trop 
tard , la place étoit rendue. On adüiut la reprendre ; ou échoua. 
Inos troupes furent attaquées , hjfttues par trois fois, & à la qua- 
trième entièrement dirtipées. L^amp fut pris , le canon enlevé. ; 
^Jans ces entrefaites le convjBye Kari!:al qui amenoit l’artille- 
9y|j|^tir^ arriva. On» mit en batterie. L’ar- 

geiit mïlîqiîa.'tbut-.^-coiip pour les opérations du fiégc , & la Ca- 
valerie do Chandajdch , notre protégé , ^efufa le fervice ; elle he 
voulut plus marcher. Les vivres devinrent rares -, il fallut de forts 
dét.iehcm^sjj;our en chercher. On avoit plufieurs portes à garder ; 
•les Angte» reçurent par leurs vaiffeaiix des fccoiirs d’Europe. 
Maîtres d'ArcatU , ils s’avancèrent pour délivrer Trichenapaly, 
Mr. Laïf', qui continuoit le liège, fut à leur rencontre, il fut 
battu & obligé de fc retirer l’ifle de Cheringham , où il fut 
alTie'gé. 11 écrivit à Pondichéry , demanda du fecours & des ordres. 
Mr. Dupleix s’opiniâtra à le faire ^relier dans la même polition ; 
il lui promit un prompt fecours. 11 J’alïuroit que les vailTeaux 
d Europe qui dévoient rapporter des Troupes , arriveroiem bien- 
tôt, que Mr. de liujjy avec Salffhet^ingue venoient en diligence, 
qu’ils étoient déjà dans la Province d’Arcatte. Mr. Law , qui mal- 
gré les repréfentations , fc voyoit^ par l’opiniâtreté du Gouver- 
neur de Pondichéry , chargé d’une commilTion qui ne lui laüToit 
plus cuviftger que la perte de l’Armée qu’il commandoit , aima 
mieux y renoncer , & demanda d’être remplacé. Mr. â’Auteuil 
fut nommé. Il» partit de Pondicheiy avec , un détachement, des 
mtaiitioiis & de l’argent. Il fut fuivi parles Anglois, attaqué dans 
la route , ferré de qrrès. 11 fe retira à Valagonde ; il y fut bloqué^ 
alliégé &C pris , fk tout fut perdu ; l’Officier & le Soldat prifon- 
niers de guerre. Mr. Lujf ' , qui étoit toujours dans. les pagodes de 
Cheringh.im , entouré d’ennemi» , manquant de tout , & mourant 
d^ faim fans cfpérance de fecours , • dans l’irtlpolfibilité de fc fau^ 
ver , tint jufqu’à la dernière extrémité mais dénué de tout , il fun 
obligé de fe rendre à diferétion..^ 



Voilà , Moiifieur , le fonds de l’aftalrc de Trkl 
Dupleix y intércfle à leurer la C^ipagnie d iin^ 
l’eippêchàt dc^^dccouvrir la ycritabft caiilc cIc cés fa 
meiH, qu’à faire prendre le change & à détourner fii 
reilcntiiiient jqii’il fentoit bien que Ic^ public auroi 
imagina de lui fulcftcr une affaire. Pour y réuffr , 
iiïiputer à cet Officier les crimes les plus odieux. J 
jrober fa propre conduite à la counoifîàiicc de la Cq 
clétqurnant fon fitteniion , pour ne lui préfenter que b 
tendus de JWr. Lavi'. Les moyïjns les j)Ius obfcurs l 
, dignes , lui parurent les plus surs. yPels furent ceux de 
Ce fut vers la fin de Scpteiîibrij[îi 752 . , que T^r. 1 
venu à Pondiclitry fur là parolç/^r. Duplcix me chargea ü iniux 
mer contre lui. Il nomma pour de la place 6c 

me donna pour interprête le nommé d’Ho///, Ce î\lfimfè’f*\'cjidn 
aux intérêts 6c aux pafiiCKis de Mr, 6c de Mnaarric Ditpleix , mé- 
prlfablc inftrumciit dont ils fc fervoient en pareilles occalions , étoit* 
chargé de ne dire que ce qu’ils vouloicnt , 6c cc nunui a\'ok été . 
diéié auparavant; il étoit chargé auffi de le faire d’autres* 
faux témoins qu’il avoit ordre d acheter. Cet interprète enfin, étoit 
proprement celui des volontés, ou pour mieux dire, de la mé- 
chanceté de Mr* Diiplcix 6c des horreurs qu’il avoit préparées. Je 
fuis obligé de le définir exaélcmcnt tel quf? je l’ai déinafquc" 6c 
découvert. Cet homme me diftoit les démolitions des Noirs que 
}’avois (Trdrc d’écrire & de recevoir. Celles dos Officiers qui fu- 
rent faits prifonnrticrs avec Mr. /..cvv, étoient toutes à fon avan- 
tage & à fa décharge ; cc qu’on peut faire t'érilicr dans la j)ro- 
ccdurc qui a été envoyée dans Je tems à la 'Omî^ngt ic : je dois 
en excepter un qui féal uttaquç la cenduite de tla!:s les 

o])érations du fiége , 6c à ce qwe je pus rccouncitrc , il p:ula con- 
tre cct Ofiîcicr , plus par Jnrr.cnr ci j)ar aniinofire , que par au- 
cun autfc motif. Je dois attefter ici qu'il ii’y eut qu'une voix fur 
le compte de Mr. Larr , & un cri général luiaiiime pour Je 
fidtificr , des qu'on lé fij'Ut aceufé. Preuve infaillible , ■ ’’ cas, 

fie riunocciicc. En efiet , les Ouiciers , les Soida^-s 
même, toute la Colonie enfin, fv les Noirs qui n’a 
gagnés par nrjjeiit , ou forcés par le# coups à dire ■ 
c\igcr cl eu::, fe réunirent d'un commun accord pr 
j (illec. b'a 1 épfiiatictn ne pcrd.it riczi , parce que ] 
f’Ji ufvS clu Gouverneur éclatoient piibliqucmeiu , ^ 
v.: paL/iCi de la flétrir. 
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Mr.' Dupiclx , nvciiglc pnr fa |!airiofl j auflî peu éclaire que peu 
)conféqiiçijt , oiiüliant toutes les formes qu'il devoit obferver en pa- . 
reil cas , en voulant repréfenter Mr. Luvr comme un traiçre , fc 
jgarda bien de le faire juger par un coiifcil îïc guerre , ainfi qu*il ^ 
n^roit dù le faire ; il ne vouloit former que le tilTu d’une proce- 
^rc infamante , pour renvoyer à la Compagnie , & perdre cet 
fOlîîcier. Toute fa reirourcc fut d’employer les Noirs qu’il avoir 
feduits , en leur diftant les aceufations qu’ils dévoient^ prononcer 
Sar la boiiebe de foii interprète. Le^£)ftîcicrs , qui ifeuls dévoient 
Btre^ entendus , furent à peine in^*logés , parce qu’ils n’auroieiit 
Bas dépofé comme les Maures mie Mr. Duplcix failbit parler : 
fccla feul- prouve évidemment la iil»œuvrc odiculc du Gouverneur , 
^^nj^^'mcehanectc de l’accu^ aJaift. 8c l’innocence de l’accufé. 
l^usnSfrà^^/îtaii^^^ipparnciîffl procès , où il faudroit les cher- 
cher pour les rappcllcr entièrement. Je inc rappelle fculfment que • 
je ne pus entendre fans indignation ces l^oirs qui , avant de venir 
dépofer , a\'oicnt été inttruits deux ou trois jours par Madame 
Duplcix ^^ujtgurloit leur langue , 8c que Dlîojli , l’interprcte , 
faifoit fortir indéccinmcnt pendant la dépofition pour leur rap- 
pcller ce. qu’ils avoient oublie 8c ce qu’ils dévoient dire encore , 
aceufer Mr. Lavv les uns de vols , d’autres de lâcheté , 8c d’au* 
très de traliifon , répétant cxâ<3:cment les mots , fans donner au- 
cune preuve des faits qu’on ne ‘leur avoit pas îfppris. L’interprète 
infatigable alloit 8c venoit , laifrant«lcs témoins pour aller prendre 
de nouvelles leçons de Mr. 8c de Madame Duplcix , 8c il falloit 
écrire le réfiiltat de ces impofturcs grofîieres 8c fi vifiblcment con- 
certées. Je découvris encore celle* des Brhames fuppofes de CYzc- 
ringiîiirn , qu’on fit paroître conîme de nouveaux afteurs de la 
pièce que Mr. Duplcix faifoit jouer. Ceux-ci venofent de la part de 
leur Grand-Prètre pour demander la rcftitutioii des femmes im- 
inenfcs (pic Mr. i.uvv avoit pillées dans leurs temples. En 1754, 
ayant été envoyé a Cheringham , je demandai au Grand-Prétre s'il 
avoit envoyé des Brhames pour redemander^ c^cs fouîmes que Mr. 

I urv lui avoit volées ; il me répondit fort étonné de ma demande , 
que Mr. Lavv ne lui ayant rien pris , il n’dvçit forme aucune de- 
mande contre Jiii , ni par lui-mème , m par fes envoyés. Frappe 
de cette nouvelle faufilné , j’ens l’honneur d’en rcjulrc compte à la 
Compagnie, 

Ce fut ccpciulant fur la dépofition de ces Brhames fijppofcs , 
que Mr, Duplcix , m’entretenant avec une confiance afléûcc , me 
dilbit, en fe récriant furies hommes pervers : « Eh bien, Mr, Maiflîn, 

O 
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)v c|uc dîtes-vous de ce coquin de tavv ? Auriez-vous 
}) pareilles friponneries ? Oui , mon ami , il falloir vcp 
» en être le témoin. » J’avoue que je fus d’abord la ( 
ouvertures de ce Gouverneur. Nouvellement arrive 
iioilfois pas encore , mais j’eus lieu de me tenir c 
un excès de careffes de Mr. & de Madame Diiplct 
piroîcnt une forte de méfiance dont je ne pouvt 
rendre raifon , elles ii’ctoieiit nullement propre* 
dès', que je pus entrevoir le ^notif qui me les attire 
tôt le defieia de Mr. Dup/ca^ans Je procès en qi 
vie qu’il avoir de me gagner poV- me rendre comj 
fier que je queftiounai , parce Æil entendoit un pc 
m’avoua que toutes ces dépoiî/\^^ des Noirs que i. 
ctoient diifées par le digne iiitcrpWwc»*^®*^^ üp, . 
nuai poiir'H'oir où la cliofe abouiiroit , me refervi ciiiC en 

plein confeil ce que je péiifois & ce que j’avois décCf^àtert, lorfqiie 
faliiiire ÿ feroit portée. Les dcpoJîtions que Mr. Diiplcix avoit 
obtenues ne lui paroilfant pas fuflifantes., il voulu/ , -farder encore 
par.de mauvais traitemeas , le fieiir Marchand, Sècreta!îL‘ de Mr. 
Lavv , & le fieur Lambert , partifaa de rArmce , à depofer coiure 
cet Officier ; mais il ne pût jamais les contraiiidrç , par toutes les 
rigueurs qu’il employa , ù dire ce qu’fis ne fçavoient point. * |Vlors 
pour embarralTcr- Kinnoceut , il voient fc fervir du piège des quef- 
tions multipliées qu’on pouvoit^lui faire pour le fiirprcndrc ou le 
trouver en defaut. Il remplit des feuilles de diverfes queftions qu’on 
devoit faire à Mr Lavv ou à fes gens. Il s’adrcffii incnic confi- 
dcniment à un Officier qui poui^oit lui en fournir : ces feuilles 
nfetoient rcinifes pour riiitei;rogatoirc. Je les aurois toutes gardées 
Il Mr Dupleix n’avoit eu le ' foin de les reprendre chaque jour. 
Je n’ai pu en coiifcrver qu’une dont je connois récriture , & que 
je ferai paroître , s’il le faut , pour attefter ce que j'avance. Je 
veux bien encore garder le filence fur le nom de rAutcur. Enfin 
la Compagnie cllc*mêmc peut julïificr pleinement Mi\ Lavv fur 
les dépofitioiis des Officiers , qui font toutes à fou /ivantage , & 
qui ne font qu’augmenter l’indignation avec laquelle on doit lire 
celles de tpiis les Efcîavcs de Mr, Dupleix , payés ^^ou’ ' ^ 

fou grc la calbmnic. & les injures fur les perlbnncs n 
noircir , comme il Tetoit lui-même par tous les 
lui reprocher. Il eft tems de rapporter le demie 

* Le fieur Dupleix n’a >amnis fuivi d’nutre méthode • 
fçdurvs criminelles. Mémgir.e du fieur de la Bourdonnai: 
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^iic qu’II avoît conduite pour perdri Mr. Lavv» La ptocécluflï 
étant finie jk envoyée à la Compagnie , & Mr. Dupldx ne vou- 
lant pas faire juger Mr. Lavv par le Confcil ailemblé , dbmprit 
qu’il ne -pouvoir le tenir plus long-tcms en prifon , & prit la, tour- 
nure ordinaire pour le faire fortir , en conlervant encore les ap»- 
iparences de la feinte jiifticc qu’il exerçoit. Il fit interveiiir Madame 
Dupleix , qui fc fit follicifcr par Madame Carvalho , bcllc-mcrc 
de Mr. Lavv ; Mr. Dupleix , follicité liii incmc , fe rendit enfin 
:Uvec toute la dignité qu’il voiiloit ioiiferver. M. Lavv fut amené, 
& il lui dit devant moi : Je j'omis fais fortir , Monlîeur , parce 
» qu’ayant bien examiné & pjfé les bruits que la malignité & la 
» calomnie avoient répandus ,« n’ai rien trouvé dans votre con- 
» diiitc de contraire aux loix^M^riioiiiiciir , & aux intérêts qui 
vous avoient été <5b1il4fe.'-’fecris en conféquence au Mmiftrc 
» à la Compagnie , & je les prie d’agréer mon défiftement. Mr. 
» Mdijjin pourra vous rendre le meme témoignage. 

Je rappelle fidèlement les paroles de Mr. Dupleix avec d’autant 
plus de nhi^^ qu’il eft évident , parce que j’ai dit auparavant, 
qu’eu p^PffffTÇîlnt rabfolution de Mr. Lavv ^ U s’eft jugé lui-mpmc, 
^ qu’on ne jicut appliquer qu’à lui la malignité & la calomnie 
do’ t il parle , en avouant que Time 8c l’autre s’étoieiit décliaînécs 
contre Mr. Lavv. Je rapporte ce qu’il a dit devant moi; je ne 
puis rien dire de ce qu’il a écrit , parce qu’il ne me l'a pas 
communiqué. • 

On fçait que depuis , Mr. Lavv a continué de fervir avec difi 
tinélion 8c a été employé utilement. Une conduite fontenne 8c 
irréprochable en toutes occafions , foit mieux fou éloge que je ne 
pourrois le faire moi-mêfne. Il m^|||^fiît de pouvoir 4’cndre dans 
ccfte occafion un témoignage que je dois à cc*bravc Officier 8c h 
la vérité. Son ahfcjicc exigeoit de moi fa juftification que je fuis 
apportée de manifefter , lorlque Mr% Dupleix abiifc indignenicnt de 
fou éloignement pour l’attaquer 8c le perdre. 

Je fens an relie , Monficur , que les calonjnics de Mr. Dupleix, 
étant imprimeSs 8c /cpanducs , ma lettfc qui jullifie pleinement 
Mr. Lavv , doit être rcndtic publique , pour détromper ceux qui 
ne cdnnoillciit ni Mr. Dupleix ni Mr. Lavv. Je n’ÿi jamais écrit 
pour le public , 8c fi je fuis forcé de le faire dans cette occafion , 
je demande grâce pour les expreffions en faveur de la vérité que 
i’expofe. C’eft à Mr. Dupleix à emprunter la plume d’un Avocat 
célébré 8c éloquent pour faire lire des faulfctés ‘8c des mcnfoii- 
gcs. Le vrai n’a pas befoin de ces oruemens ; mais on pourroil 
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exiger , polir ne rien lailTer à défirer au public & pour rendné 
Toiivrage “complet , que ma* lettre au fujet de Mr. Lavv , pour ré- 
pondis à l’article de fon ft^emoire , fut comprife dans la nouvelle 
édition qu’on donnera fans doute d un ouvrage auflî intcrçffant que 
le lien. 

J*ai rhonneur d’être , &c. 

* Signé y Maissin.- 



EXTRAIT de la page 15 du]ïëtîr^ Ménpire que h 
lieur Maiffin a fait imprimer & diftribuer dans Paris 
au mois de Mars 1760. 


Il ne inc refte plus, Monfieiir , qiia vous dire uff^^^fur un 
petif Mémoire de 5 pages intitulé Objervations , figue de 

Me. Challayc , Avocat , que vous avez fait diftribuer dans Paris 
au mois de Décembre dernier. Vous y dites pag. 3 le lieur 
Maijfin a viliblcmcnt fignc une lettre qui lui a etc envoyée de 
Paris , fabriquée par les ennemis du licur Duplcix , fans prévoir 
qu’il fc chargeoit de la complicité. 

Je pardonnerois ce reproche à quelqu’un qui 11c me connoîtroit 
pas. Mais vous , Monlîeur , qui m’avez vu dans riiulc , vous qui 
connoilfez la fermeté de m^caraâcre qui ne içait jamais.biai- 
fer quand if s'agit, de VhoniMr & de Ja vérité , eoinincnt avez- 
vous pu me croire capable d’adopter par, ma lîgnature , une lettre 
qu’on . m’auroit envoyée toute faite & dans laquelle on ni’auroit 
fait dire ce qqi ne feroit pas vrai ou ce que je ne penfois pas ? 

Ne vous fouvient - il plus du tems où obligé d’entretenir une 
correfpondancc avec*' vous pour recevoir vos orda^s , & diriger 
les opérations de l’Armée d’après vos inftrutlions , je prenois la 
liberté de vous reprocher votre crédulité pour des efpions oti mal 
inftruits , ou ftipons ? Je vous repréfentois combien il ctoit impof- 
lible de tirer des fccours des mauvaifes Troii]>cs que vous me 
donniez à commander , 6c que vous qualifiiés vous - même de h 
plus inepte 6c la plus vile canftille. Je vous faifois mes repréfe'ii 
tâtions fur des projets bifarres &c fouvent pernicieux que vous or 
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Mutiez dans votre cabinet , d'après .des bruits ,8t des ratiports 
faux ou ridicules ? La crainte de vous déplaire m'a-t-elle jatnais 
dégnifer la vérité , qiiaïul le bien du fervice me forçoit i Vous 
la dire ? Cette franchife vous paroiffoit nonvcllc , fans doute ‘ 
parce que vous étiez gâté par les flatteries de vos Courtifans : 
mais JC ne changeai point pour cela , & je vous parlai toujours 
vrai , aujç rifques de tout ce qui pourvoit eu arriver. Audi m’é- 
criviez-vous le z Juui 1753 , que je vous traitois comme un en- 
fant. Vous vous trompiez en cela , Monfîéur. Tant que vous* avçz , 
cte Gouverneur de Pondichéry , je vous ai toujours regardé com- 
me mon Suiiéricur , & je inÀcraifts pas vous puifliez iiidiqucv 
une leulc occahoii où j’aye m«iué fur ce point à ce que jc.vous 
clcvois. /I e(t vrai que j’en podRotis citer beaucoup , dans lefquel- ' 
les, (1 j’avois été maîfrc^dc ma conduite ^ , j’aurois fuivi des routes 
bien dilkrcntes de celles que vous mg traciez , & j’ofe croire 
qiio tout ^ inonde y auroit gagné ; mais je connoilfois trop les 
lo!x de la fiibonlmatioii pour m’en écarter. Je vous ^aifois mes 
reprefe ntations , vous inlilliez & j’obéilfois. C’étoit mon devoir, 
je I au péril de ma vie. 

Tel a toujours été mon cfiraélèrc , tel vous m’avez toujours 
connu ; & je fuis bien étonné qu’àjirès cela vous ayez pu me 
fouuronncr ti une lâche complaifancc pour ceux que vous appeliez 
vos ennemis. Ce que j’ai dit dans ma lettre ù Mr. de Boljfcrolks ne 
in’a point été diéfé ; j'ai écrit d’aires ma cciifcicnce & d’après 
la vénté. Si c’eft un crime à ja fiimille du liciir Law d’ai^ir ofé 
k- plfindrc de Ja di/raniatioii ‘que vous avez faite de leur parent 
dans votre iV!émoirc , j’ai très-bien prévu que je me chargeois 
de la complicité , en attcllaiit des faitijA contraires aux vôtres. Aufli 
n'imaginei pas que je les aye écrit fans rcfléxioif; foyez perfuadé, 
Alonhcur , que je les fouticiidrai tous , quand il en fera befoin. 

Vous ajoutez que j’ai (igné la lettre rapportée par Mr. de 
PinjTcmücs fous prétexte que vous avez produit la lettre de Mr. 
de MatnvilU. Lh ! non , Monfîcqr , j’ai écrit ^ ligné la lettre 
parce qu’il s’agilfoit de rendre juftice à uir Officier François que 
vous dcriionoriez; la prétendue lettre de Mr. de Mainville "n'a 
point été le prejexte de la ^tienne , jiarce que je me pjopofois bien 
de me plaindre en mou nom de topt ce que vous aviez écrit, 
contre' moi. * 
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EXTRAIT 


De quelques lettres de Mr.- de 

• A 

Au camp de Ramp£Î^rj'm 


Maiflin , à Mr. Diiplei? 
, lé 2 Février i JS 



ONSIEUR, 


Mn du Saujfay m’a hier communiqué la lextrc que vous lui avcr 
écrite , par laquelle vous lui ordonnez de retourner à Fondichcry , 
&. de me tcincttre le commandement de rArmec. Je penfe , 
Moulîeur , que votre defléiii i^’ell point de me le laillcr ; je vous 
prie r*cme à ce fujet de faire de ferieufes réflexions fur ce que 
j’ai eu l’honneur de vous dire l’autre Jour qu'il fut qneftisn du 
commandement , que jei n’ai ppint les qualités qu’il faut h un 
homme qui commande. Une des principales & des plus clTen- 
tiellcs me manque ; c’eft la connoilTance du pays d’où dépciul la 
réuflite des opérations Je vous prie donc , Monlicur , tic renvoyer 
ou Mr. du Saujfay, ou tel qu’il vous plaira pour commander. Ceci 
demande vos attentions , & le plutôt ne fera que le mieux. Kicii 
ne me flatteroit plus que d’etre en état de me trouver à la tête 
des affaires ; mais je fçais me rendre jiiftice , & je crois que lorf- 
qu’on n’ell point état d’occuper la première place , on doit fc con- 
tenter de la fécondé. 
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Au camp de Rampakpm^ le 4 Février 175Î* 

MONSIEUR, 

J’ai vu hier Moraro , & j'ai eu avec lui une converfation a/Tei 
longue qui u a abouti à rien , car nous ne fommes nullement d’ac- 
cord. . . En réparant l’Armée, comme nje le propofe ce Chef Maratte, 
reiinemi peut opérer , faire de faulfes attaques pour amufer les 
poft<js avancés , & fe porter Ms difficulté *dans un camp qu’il 
• îçait dégarni. II s’enfuivroit dcA , la perte de rArmée , peut** 
être celle de la Colonie entière. ) Je penfc , Moniieur , que fi 
nffli pareil malheur nous arrivoit à préfent , que tout feroit dit 
pour la Nation dans l’Iiulc. Voilà ccpcqjiant à quoi je l’aurois ex- 
poféc , li je Âiis aveuglement les idées de Moraro» Quelle reflbur- 
^ ce , je vous prie , Monlicur , fi par une foulFc manœuvre l’Armée 
venoit ^^jjjj^ctruite ? Pour jiioi je n’en vois aucune. Plus do 
Troupesfpoiut d’armes , point d’alliés ; car les Maures prendroient 
Je parti du plus fort , pour aicablcr .la Nation. Il ne fera jamais 
dit que j’ayc été rinftrumcnt fâcheux du malhçur que je, prévois , 

, qui ;*rrivcroit en donnant dans de faulTcs manœuvres. Jè.V<iu$ prie, 
Monlicur , d’avoir égard aux lettres que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire précédemment au fujet du Commandement de rArmée. Je 
ne puis m’en charger ; je .vous en ai marqué les raifons : d’ailleurs 
je prévois que je ne m’accorderois point avec Moraro» J’ai bien 
rabatu fur fou compte & fur fa franchife. Je n’augure rien do 
bon de lui, ni de fes manœuvres. • . 

Je fuis , &c. • 

Signé y MaissIK. 

(n) Les Mainttes avoîcnt pour lors déjà pillé éc brûlé pluficurs Aldé^ • 
dans Innérieiir des limites du Fort St. David. . 
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Ali camp ' de Rampakpm , Je 25 Mars* 1755 , 

M’O NS lE^JR, 

0' 

« 

J’ai etc ce matin avec M. M. Very , Aftruc &: Jiiiskan rc- 
connoître le terrein de Congranoiir & Colypakom , ^u’on nous a 
dit être propre pour camper rArmce. 11 clè entouré da 14 Cau- 
pes toutes à la portée du fulîl les unes des autrés. C’cll un ter- 
rein bas , labouré , & entouré de brouiraillcs de toute part. 
lours , point d’eau que celle ‘qui eft dans un étang qui fiifîiroir à 
peine pour trois jours. Je prifi Mr. Aftruc d’aller à Fondichcry 
pour vous rendre compte de la pojltioii du nouveau camp quev 
vous voulez nous faire prendre. 

Je fuis ^ ëcc. * ^ c 

’ Signe , Maissin. 



A Clicringham le ' i() Septanhre I75î* 

Morarpj u’eft plu» îc même , fa bonne volonté cft pafTéc , èv' 
lorfqiic je lui demande fon fentiment * il me dit tput le coiUrVûrc 
de ce qu’il a dit à Nandi Ruja. Ce qui eft bien fmgiilicr , c’eft 
qu’hier au matin il m’envoya îiiiskan pour me dire qu’il cou- 
venoit de repartir le Colram , 8 c qu’hier a]>rcs midi ayant été 
cliez-Iui pour lui dire que Nandi Raja vouloir relier , ( à Che- 
ringliam ) il me répondit qu’il ne fe méJoit de rien , qu’il n’avoit 
point de .confcil à domitr ; que fi nous partions, il parte roit , 
que fi nous reftions , il refteroit , que tout lui étoit égal, (u) Que 
s’il y avoir une artairc , nous pouvions être allurés que la Cavale- 
rie ennemie ne nous iiiquictcroiî point ; mais qu’il n’avoit ritn .à 

(a) Mr, DiipU'ix qai re vcii’cif point me rlonncr d’ortlfc ni de rerter , ni 
de icpalfcr le v'.olram , ^ ayr’nt envie qu’un rcll.U fur riile de 
ne répondit .point à mes Icuks p:r lefqucües je lui demniulois des oidrt's ; 
;ui lieu du m’tciirc connue il .naoîL dû le f.iirc après ce que je lui avoi< jnar- 
qu^ de m.i fitiiariiM , il écri*. ii à lùx. le On’s o-vcc ordre do me criumuiiiquer 
i'i lettre. 11 éeri\oit en ineme a Niinii Rtiju pçur rcny.i^cr à lelUr iur 
rille. 11 conmuini({iia nuifi les inreniions à uh>!aio\ ce qui mit ce ciiel'jMa- 
l'.itie de très -m.iu\aile Immeiir , ôc me repondre , comme i 

"i-. (l')nc le iViil à qui Mr. Duyieix idéciiilt jjoint. L:i raifon en éroit 
i\\\ qu’il UC voîîîoit rien prcndie liir fjii compte , pour que tout 
k- J' lion. Quelle maxime pour un Chef ! 



-faire avec les Blancs , que cela ne le Vegardoit point. Ce Maratte 
vous jouera quelque mauvais tour , li vous ne prenez les arrange- 
mens convenables pour réviter. Je fouliaitc qu’il vous en donne 
le tems. Si le Riijd vous cft attaché, il cil réellement à plaindre; 
mais qui peut allurcr qu’il ne cherche point à faire fa paix ? Il 
dit vous avoir écrit bien des chofes fur Je compte de Aloruio 
qu’il n’a pas voulu me communiquer. Je fuis , je vous allure , 
IVIonfieur , trcs-cmbarrairc , nullement au fait des aHiiircs , point 
d’inilriidions fur ce que j’ai à faire. Si je palfe le Colram , que 
Clïcrin^hani foit pris , & qu’il n’y aye plus d’efper^ncc fur 'ïri- 
chcTiMpaly , que direz-vous ? Si je relie , que je fois attaque , que 
les Soldats prennent la fuite , & que le canon foit pris , que di- 
rez-vous encor ? Je l’ignore : mais* de telle façon que tournent les 
Chofes , tout roulera fur mon compte , je le vois bien : votre let- 
tre à Mr. le Gris avec ordre de me la» lire , me preferit de ref- 
ter. Je relie* donc ; mais je vous prie , Monliciir , de m’envoyer 
un Dromadaire en toute diligence pour que je Içachc vos vérita- 
bles Vous gardez avec moi fur toutes chofes im fdcnce 

parfait. Je Yuis , ikc. 

" ‘ Silène, Maissin. 

A Chcriiv^liar/2 y le 8 Odohre 175 J. 

• 

Moraro me devient tous les jours plus fufpcél ; prenez , Mon- 
licur , des précautions ; ce ne fera point de ma faute, arrive 
quelque malheur. Je vous avertif» dans toutes mes lettres , t<. de- 
puis le 2 de ce mois , je ti’cîi reçois point des vôtres , ce qui 
m’inquiète beaucoup Décidez-vous , Moniteur. Un Chef Ma- 

ratte qui cil fufpcét , un Raja qui n’a pas le fol , une Armée fins 
munitions , des Soldats nuds , point de crédit , j)oiiu- de provilions , 
les pliiycs qui viennent, éloigné de 45 licites de Fonilulicij, avec 
des Soldats qui ne Içavont que lairc , ceci i^éritc vos a.tteritio/is , 
& doit vous faire prendre un parti. II mJ paroit , fuivant vos let- 
tres , que vos intentions font ((u’on relie à Clicrliu^hrm ; c’ell pour 
m’y conformer que j’.ii pris ce parti , en att-nulai^t une dccilivui 
qu’il me paroit que vous ne jugez pas à propos de inc donner, . . . 
Vous me dites dans toutes vos lettres de ne rien faire que du 
ronrenfomciiî de Aioraro Ik de NdfhH Rajii, 1 .e j^réinier me ré- 
.il n’a rien à dire , fine je fuis le maître de faiie ce f[uc 
fcmblcra, que tout lui cît égal. Le fécond , qu’il ne cou 
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vient pa’» r(uc ne?ns partions', & qu’il refter»! fi nous venions h rc-. 
piiJîer; c’cll ce qu’il m'a lignifie par écrit. Vouî» vouiez ce^ 
pendant que je ne fiifi'c rien fans le coiifcntcment de ces deux 
boniines ; donnez-m’en les moyens Vous me dites dans tou- 

tes vos lettres de fiiuvcr rhonneur du Roi & de la Naü on ; mais 
vous nç me dites pas s'il convient de fc retirer ou de refier , 6c 
j’ignore les raifous de politique & d’iiitcrct qui peuvent obliger 
a prendre un de ces deux partis. Vous le fçavez , Monricur ; vous 
n'en prenez cependant aucun de dccilif , & vous voulez qiie ce 
foit moi. Donnez moi des ordres & ne me renvoyez pas à vos 
lettres qui n’ont ricu de décifif. Convient-il de refter ? Convifiit-il 
de le retirer ? Dites-moi , je vous prie , dans lequel de ces deux 
cas vous entendez que je fauve' rhonneur du Roi de de la Nation. 
Donnez-moi , je vous prie , des ordres polîtifs , ou envoyez um 
Commandant pour me relever. 

Près de Chalcmhron le 5 Août 175 J. 

Monficur j’ai reçu la lettre que vous m’avez fait rhoiîîieur de 
m'écrire le /j. Si Madikan ( Capitaine Cipaye ) a volé 700 reaux , 
les autres Capitaines en ont volé le double. C’eü un honnête hom- 
me , le plus cxaêt que j’ai connu , & dont j’ai le plus de*fujct 
d’être content pour fes ferv ices & fa bravoure. Je vois que Dhofti 
met tout en ufage pour perdrd les Capitaines qui ne veulent pas 
lui payer tribut. Peu en étoient exempts. Madikan étoit du nom- 
bre. Je vois avec chagrin qu’on me tire tout ce que j’ai de bons 
Capitaines & Officiers Cipayes , pour les remplacer par des coquins 
& poltrons. Goulu - Mouciinc , chaifé par vos ordres pour avoir 
abandonné la pièce de canon de Lambert , revient ici avec une 
Compagnie. Pourquoi? Parce qu’il a donné 300 reaux à Dhofti. 
Ce Noir fçait que l’oncIc de Manuel me fert d’iiitcrprctc , & qu’il 
me dit ce qui fe paffe dans les compagnies des Cipayes. Il le 
fait menacer de prifon. Mirzael & Ignace Mouton font en prifoii 
h Pondichcry , parce qu’ils me faifoient un fidèle rapport de ce que 
Dhofti tiroit tous les mois de chaque Capitaine Cipaye. Cet homme 
leur prend leurs chevaux, parce qu’ils étoient admis dans les cent 
chevaux accordés au Ragagi. Quel cft le prétexte dont il fe fert ? 
c’eft qu’ils n’ont pas la marque. Ils ont cala de commun avec les 
antres. Vous découvrirez , Monficur , quand vous le voudrez , hs 
frip uincrics de Dhofti. Je vois avec chagrin que ce coquin cher- 
che à perdre les bons Capitaines. 



N° 29, 

•EXTRAIT de la Ic,ttre de Mr. de Maiffin , à 
Mr. Diipleix. 

Du 6 Avril 1753. 

On vous dirn , Monficur , tout cc'qu’on voiidrn , & tous cl'oire? . 
# \ous voulez , que le convoi a été cntiercincnt détruit &: dil 
^ipo , que les Cipayes & Soldats Anglois ont été hachés. Pour moi , 
je m’en rapporterai k mes yeux , & vous voudrez bien me le 
permettre. Notre canon a tué du monde à reunemi , cela u’cll point 
douteux. H 7^1*011 des clTcts d’abandonnés par des Coulis ( Porte- 
faix ). Qu’y a-t-il d’étonnant ? Mais perfonne ne me foutien- 

dra à moi qui l’ai vû , que le convoi ne foit ciiticremcnt & dans le 
meilleur ordre du monde , entré dans Tirrady ; & qui l’auroit 
cmpt'ché ? Des Soldats fugitifs que je n’ai vû que de retour au 
Cam]). 

Je fuis , &cçi 

Signé y Maissin, 





JD ^ jyc. JD-V' JP JL JE.X :k. 

c5^, de oSdCacddtn, 


cAÇ. I. 


^ ^ ^ 9 *■' ‘1"“^ .Tanviet mil fept cent cin 

I i-'x V ?• Lilfz Cl. rartiçulier. J’ai paye à Dalmeyde 

T A v de Icrat-, & j’ai pafl^î quatantqglloupies 

l-i A 7 . . r*'' ^ 4. Msphanc 

f t/ \t ^ 1 '’*/ .)»«’•»» r-arld de ICC article 4 Ab- 

1°'! '!'* donnera lieu d'étre fatiifait 

•^àetsrsirs:-^ lui , Ainfî que les lucres Chefs , je ny regirijeraj pas 

w • ^ ^ ic n*ai que des plaintes 

à fane deux tous , iis le l^avcut bien s il cn.f;râ de mène des cinn 
Cavetoques d Alikan. ^ ' 

Quanr à la Compagnie que vous avez envoVé ici , il faut la réduire 
à un Isenjenc & lei/.c hommes que vous incoiporcrez dans la Compa- 
gnie la plus roible ^ tous les .autres ne font que ije m^yivais Pulil^, qui 
peuvent entrer au itrvice de Moraro, mais non dans le nôtre. Mr* Albctc 
me myque que Moraro vous a fort bien reçu , je lui avoi» beaucoup 
parle de vous, & «'5 ilfje toute ma confiance étoit en vous; &r pour 
9 rut lui-niCme latisfait, je luis convenu avec lui que ce fcrolt tou- 
.rs VOUS qui iriez conférer avec lui fur les opérations. Le fieur 
'/vrcnçc duoic dermeremont en pkijjç ubk «îue tout noue appareil oc 
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IVfomo't qa’il fçavoit comment il falloîc s’y prclîcire Çoiit» met- 

rrc les François en déroute aye^ une poipée de monde , qu’il comptott 
en Faire autant dans peu. J’efperc qu’il en auta menti-, je crois que^^vous 
penfez comme moi. D’un autre côté l’on vient de m’afl'uret que Tordre j 
ctoit parti pour rappellec de Tirvady les Troupes Angloifes, & qu.^^ li f 
Mahamec AÎikan vouloit les fuivre, il ccoic le maître j mais fane ^ 

de fa Troupe : paç. la raifon, difent les Anglois , que fi fes Tj3upes>^^ 
liiivoicnt, nous n’allaflions les attaquer dans leurs limites iii^me. Lcs\; 
Marattes font extrêmement redoutés de cette Nation, il en faut profiter/' 
& ne point leur laifier le temps de rcfpircr ni nuit ni joiir. Lorfque vous 
ferez fur les bords de la rivière de Pommiar , vous ferez à portée de 
leur caufer bien de Tinquiécude, & de profiter des occafions. 
munication du Sud & de TEil doit leur être coupée entièrement. Voilà 
bien des Canons que Ton renvoie ; Ton dit que c’cil de votre avis. 

Je vous prie de ne point vous aiyêter aux charrades de quelques per- 
fonnes de votre Armée. Soyez perluadé que les Anglois ne peuvent j^us 
•préfenter que trois cent Blancs ; croyez fermement ce que je vous mar- 
que : je (çais que Ton aimé à augiiienter les êtres, &: que tout paroît 
monftrucux aux yeux de certaines gens. Ma confiance eil en vous , 6r 
vous aurez bientôt celle de Moraro, Je fuis très-finccrement , Monfieur , 
votre très-humble & très-obéiifanc Serviteur , (Igné , D U P L E l X. 

Sans les communiquer à perfonne , faites-moi part de vos idées , fur- 
tK)ut lorfque les affaires ne demanderont point une prompte exécution. 

cA^. 2. 

* 

C E prêter Février mil fept cent cinquante- trois, huit heures du foîr. Je 
nefçàis* Monfieuir, que vous dire fur le deshonneur que la Nation viinc 
d'acquérir parla mauvaife volonté d’un fcuU ^ par fa pulillanimité. Ja- 
mais telle occafion ne fe prefentera. Qu’il cil fâcheux qu'on Tait manquée ; 
je n’y vois plus de-remede :il faut fonger à réparer cette faute, s’il cil 
pofliolè. J’ai donné ordre au Sr. Dufaufiai de vous remettre le comman- 
dement de T Armée , & je prends pour prétexte fon peu d’accord avec 
Moraro qui me paroît bien indigné de ce qui vient de fe pafTer, ainfi que 
tous çÿÿL qui font venus de-là. Il cft vrai que pIuADii y penfe , 8c plus 
on eftlIPpris d’une te.Me conduitc.il ell encore plus fâcheux que des* Noirs 
y trouvenwà rc^re : fongeons au remede , & voici ce que je penfe : vous 
devez aàuelIcnSnt prêter votre attention à Tirvadv & Goudelour , au 
premier endroit po ir le prendre,# au fécond pour être bien informé des 
mouvemens que TEnnemi pourra y faire. Voici ce que je crois de* plus 
convenable pour Tattaque de.Tirvady. Ceft d’abord de vous envoyer deux 
gros mortiers de douze pdaces pour le bombarder ^une de ces bombes feule 
fait plus d’effet que toutes les grenades royales ou non. L’on dit qu’il peut 
être relté quarante ou cinquante Blancs dans cette Place avec deux ou trois 
Cypayes pour opérer. Il convient que vous faffiez de votre Camp 
un détachement de cent Blancs avec cinq à fix cent Cypayes , commandé par 
AIikan , & deux ou trois cent Cavaliers Marattes. Ce corps fe placeroic 
à Panneroùty qui cft à Toueft de ce Fortin 8c travailleroit à établir la 
batterie des deux mortiers que Ton peut placer à fix cent toifes de la Place ^ 
les mortiers portait à toute charge, à neuf. cent -, la batterie faite & 
difpofée, vous y fércz^tranfporter vos mortiers j on y pourra faire auffi un 



)jHÇprranchcmcnt pour le petit corps de Troupes , qu*il fera à propos de faire 
ïclefer tous les jours , li vous le fouhaitçs , ou cous les deux jours , pour 

« cre communication, avec cet endroit. Vous pouvez faire mettre 
3rpî de Cavalerie avec quelques Cypayes à moitié chemin , qui 
également fe retrancher : ce i|etit corps le porteroit à la bat- 
en étoitbelbin, au premier avis que celui oui y commanderoic 
au Commandant de ce petit corps» à quj Ton'pourroic conHer 
Z pièce de Canon. ]*oublioi$ de vous dire qu'il convient- que le 
:nt qui doit demeurer à Panneroucy^ doit avoir deux pièces de 
i^rinnes, non pour battre la Place, mais pour repoufler l’Ennemi 
ortie qri'il pourroit faire i la Cavalacie Marattc de ce même dé 
t^^viément rodant nuit & jour , les fortics ne font point à craindre , 
TEnncmi en feroic la dupe , puifque votre détachement étant relevé tous 
les jours, il feroit obligé de veiller cxaétcmcnc toute la nuit, comme dair« 
, la tranchée , pendant l’opération de ce bombardement : car il ne faut pas 
penfer à d’autre la^on ; la Cavalerie Marattc avec quelques détachemciis 
de Cypayes gêneront la communication de Tirvady à Goudclour, fur-tout 
pendant la nuit : partie de cette Cavlïlcrie agjroit à fon ordinale ^ Sud 
de Güudelour , tant du côté de Chalembron que du côté de Bonniquery , 
pour continuer de rendre le tranfport difficile de ces endroits à Goudelour. 
Cette opération peut fe taire actuellement avec plus de facilité : il con- 
vient aiifli que Müiaro envoyé deux ou trois cent Cavaliers du côté de 
Bahour , pour retenir les Courriers qui pourroient venir ravager nos Aidées 
de ce côté^ii dl doic de même tenir toujours TEnncmi en échec dans fes 
limittcs : s il prenoit tantailîe à l’Ennemi de faire quelques mouvemens 
dans le Nord, vous êtes alors en état de votre Camp môme d’examin^ 
fa conduite , & de prendre alors le parti que vous croirez le plus con? 
•venir , foie de faire venir le monde de Pannerouty , foit de l’y Uifler, comme 
vous le jugerez le plus à proposé Au relie attentif , comme vous le ferez, 
l’Ennemi ne peut vous furprendre là où vous êtes \ fa marche feroit fort 
longue , (k il ne peut venir à vousTans que vous le fçaehiez. Au relie je 
ne le ci ois pas allez toi pour abandonner fa Colonnic, k fc mettre en- 
tre cette Place k votre Armée j il ferôit bientôt léduit à la dernière ex- 
trémité. Je vous prie de faire part de tout ceci à Moraro, de l’écouter plus 
que ne faiftiit le Sr. Dufaiilfai : cet« déférence de votre part lui fera plai - 
hr. Je compte l^ous envoyer le Sr. Verryque vous chargerez du détail donc 
vous voudrez vous débarraffer : il e(l exaét , attentif, ^ connoît le Pays. 
j;ai jugé ù propos de joindre à la Volonté le nommé M^^rchaiid. Le pre^ 
micr n’ell pas fuliifant pour conduire fa Troupe , mais je vous prie d’in- 
corporer les dépenfes de l’Artillerie dans la nôtre tous un môme Chef. Ma 
lettre cil longue, je la finis -.s’il me vient quelqu’aiitre idée, je vous en 
ferai partj niais fur-tout un fecret inviolable fur tout ce que je vous 
marquerai, k vous Tcxigcrez de même de Moaaro. Je fuis Uns xcfcrvcî 
votre très-humble Serviteur , , DUPJLEIX. 

c/VP. 3. 

C E deux lévrier mil fept cent cinquante- trois. Je reçois, Mdnfre tir, votre 
lettre de ce matin ^ je ne dirai rien de plus pour fa léponfe, que je. fuis 
bien alluré que la hévre, ne’ vous prendra pas, quand on viendra. vous dire 
que l’Ennemi iè met en mouvemenr. Moufieur Verr-y part , il vous fb»a 
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part des ooMnoilTances qu’il a du Pays;c*cftun honncte homt 
iiii J vr.ii , ^ je fuis trés-tranquille pour certc partie. Il vo 
ce oiie je lui ai die fur Tiivadyc&r ce qui clt dedans, & 

de Cloue tout ce qu'il vous dira. Je le i^ais de U mêmes] 

m’a voit averti deux jours avant de la retraite que Maliamec 
ditoir. Je lui ai dit de vous dire que li l’Enncrni palFoit 1 
Tommur ôc fe campoit à Bahour , ou un peu plus à rOucll, * " 
qiiuicr votre Camp de Rampakom, ik de ne point cciîar T 
'I îi vady , que s'il s’avançoit de ce cuté-ci , vous u'uviez point 
a p; cadre que celui d'aller vous camper dans les limites de 
que rCnncmi y retournant , comme il ne manqueroir point 4 

^ous vous en retourneriez à votre Camp tie Rampakoin. J'ai au 
Verry ce qu'il leroit à propos de faire de vos mortiers , fi vous ôtlez^omi- 
de faire ces marches : l'on travaille à des (:chellcs', auîîî-tôt qu’elles 

feront faites , je vous les envoyerai. Je pourrai auparavant vous en faire 

pâfler de ce pays-ci, dont les tireurs de Sucre fc fervent. Vous devez in- 
quiéter continuellement l'Ennemi i Tirvady , & lui faire ufer inutilement 
fes rgunitions. LoiTqüc vous envoyepez à l^annerouty , il faut faire paroî- 
tre le edf^s de Blancs confîdérablc , faire revenir le loir le furplus de’ 
ce que vous aurez deffein 4e lui laifTer. Il faut aufR que le corps des 
Cypayes paroüTe n’bmbreux : Igs rufes font néceffaires dans la Guerre , &: je 
vous prie d'en faire ui âge autant qu’il fera podiblc. Il cil parti deux mor- 
tiers avec toutes leurs urtenfilcs, à la referve d^ûn allut qui partira demain 
au matin avec le reftant de poudre pour les fervir. ^ 

Oalmeyde a re^u largent de fa Troupe, mais je lui ai Mit de dire aux 
Cypayes que je ne les payerois que la moitié, paifqu’ils ne faifoient pas 

f ieux leur devoir. Je luis très-nncércment , Monficur , votre très-humble 
cres-obéifTant Serviteur , flgné , l) U P L E IX. 

bî-'oubliez rien pour faire revenir Mor^ro des défiances qifil a fur notpe 
compte. J'cfpeie que vous y réuffirez j après que vous aurez lu mes let- 
tres & pris des notes , renvoyez-lcs à Pondichéry. 

t 

oA^. 4 . 

C E trois Février mil cent cinquaftte-trois. Je reçois , Moiifieur , votre 
lettre d’hier: les fentimens généreux dont vous êtes animé , vous en- 
g.rgent à foutenir le Sc. Dufauflay dans la conduite qu'il a tenu dans Toc- 
cjfion dernière. Je veux bien croire ce que vous m’en dites -, mais aiifïi 
;e vous prie de me laiffcr penfer que l'on pouvoir mieux faite , Sc que 
ce n'étoit pas avec le détachement dont vous me faites le dénombrement 
qu’il falloir vous Elire partir, ni à l’heure que vous êtes parti j toute 
l’Armée entière devoit-le faire, &' non par lambeaux , 6c avec des piè- 
ces de rien, comme on hvoit donné à la Volonté, C'éroit vouloir facrifier 
ces petits corps , que de les expédier de cette façon. Si votre Armée s'é- 
loit mile en mouvement en même tems que la Volonté , & qu'elle eût 
marché en bon ordre , vous ne devez p’as douter un moment qu’elle cûi 
fait uh bon efict fur la Cavalerie Maratte , qui ne* fe voyant foutcni:- 
par aucun corps rerpcékablc na pû mieux faire que ce qu’elle a fait. C*f 
une juftice que lui rendent tous ceux qui Pont vû, bc je n’at point e 
ft ndii d’elle qu'avec < fes Sabres elle dût alTrontcr Artillerie & Moufqi 
ttric. La conduite que TEnncmi a tenu envers ces pelotons qu’on 



)ic , prouve qu il ne fongéoit qu’à fa retraite ; aiùfl on en roiivoic 
arti,|i on avoir voulu pcncrrer ion clffl'cin ; &: certainement fi iiot-r 
javoit marche à tems en bon ordre , l’arrieie-"ardc eût etc' en- 
f bc cettl jaion eut donne du courage à nos Tiourcs : l’hahiletc 
-ommandant cft de profiter de roctalioi, ; j,.,. p^,_ 

n«^ai qu’il n'a point l<.u profiter de celle qui le préCentoV. le 
< p,|s^tonne, je lui lendsla jufticc qui lui clt ttàe. l’aurois'bi ,, 
•s de plus a vous dire fur votre lettre, jg, ne veux' pas dai.-ie 
que (cim que vous donnez vous-même, & «uc je feais ce 
vous donnez avec la meilleure , volonté du monde. La c-jn- 
Commandant y cil ti ês- claire; ce n’cll poinC'iur le rappoit 
, ■■ i **' tappel.e le Sr. Diilàullai , puiftuif ma lettre a J'c 

d'- M ■*' MaratSlFquc le foir. Ceiie 

^Li! i'^ ' F'^'r . &-il y a long-tems qu^ •’on cher- 

cho s I qccafion: au leilc la lievie qui lui a pris, l’auroit egalement ra- 
mené ici, je kais a qui Ion doit ^s fentimens que l'on a inlpird à la 
Troupe. J ai heu de pcnier que vous lui en iiifpirercz d’autres. Ce font 
<Jts l-iany^is qui font depuis long-tcmr difciplincs p.ir vous; ils ont de 
braves OHicer^qu, les mèneront bien; ils iroient encore mieux nar 
fuite, fi Ion avoir l.,u les encourager par rsccafionquc l'Ennemi li prt- 

ïy pci'^™lu's"‘”''“‘ ‘ ' ic 

Il cil bon de vous mettre au fait de la raifon de la retraite; la voù. 
au viai. Les plaintes continuelles du Gouverneur de Goiidclour à cdluidc 

a"* «le vivre,. &-c. cmr 

joiCL le Conkil dcMadrass de donner des ordres pour quel on i\îppcî'’lt 
la plus grande partie des Troupes Blandies & Noires à Goudeloi r C t 
ordre intimé à MalusmetAlikan, la peur l'a prit avec Sc raifoi; ; & 
malgré les ordres qui étoient de le laiflêr à Tirvady , il a accomp..<>né 
avec tour Ton monde les Anglois, &cil entré lui-même dans les limites , 
d ou on I A prie de le retirer , & de s’e% retourner à Tirvady, Voilà le vrai 
de cette letraite , &: le lujct du retour de Mahamct Alikan à Tirvadv 
Comme je ciois que vous ne tarderez point de vous appcrcc^r de la 
grande diminution, fur-touc dans le nombre des Blancs / que iT A,,. lois 
< 2 ui nous craignent püurje moins aufanc que nous les craignons , onrfait 
rentrer dans leur Place; voihà ce qui s’çft'p.«œ dans cette 'partie jufijuc, 
a hier midi. Comme iiou.s pouvons due, fans nous fairecort, qiict'eftà qui 
aura le plus de peur de fon EUhcmi , vot|| ramènerez nos gens, j’en fuis 
J>icn perfuade. lîir- tout quand vous les lïrez informé que ces rcdoiita- 
bks Anglois ny font plus qu en petit nombre. Je ne fy^is que vous dire 
de lavis que vous a donné Moraro à dix heurc'& demie du foir : fi le 
lair elt vrai , il proiiyc que l’Ennemi ne s’endort point ; mais je fuis aiilB 
jJien perfuade que s i vient vous attaquer, que v5u» le recevrez comme 
Il faut. Votre retranchement, (uivant que vous me l’avez dépeint vous 
meme, n cft pas facile à attaquer. Au rdlc , que tous les Anglois y foient . 
ou non , le nombre n en lera pas augmenté , & vous êtes en BlWs au- 
■ -Bcplus queux, en y comprenant la Volonté, & ceux de’la Roche ifont 
■ire bon parti , quand on le veut. Vous avez de plus un retranche. 

’ . N' malgré tout ce que ron peut dire, les Marattes dont l'Ennemi 
,us e peut quon ne Veut le croire. L’affaire du côté de Gency , à 
rien. On a repris Tiwallour, & je penfe que vous, 
rurezpû laiflêr les Cypayes a Tnquelour, jiifques à la prife de cet endroit.' 



J’igiiorois qu'on y eût envoyé de nos Cypaycs. Si vous jugez les mortievs 
inutiles, vous pouvez les renve^er à Valdaour: l'argent des Cypayes a été 
donné hier ; s'il n cil pas rendu , que l'on s'en prenne à , Dalmefdc. Je 
fuis tiès-lincércmenc , Monfîeurj votre trcs*humblc & trè«-obéiffan\Serv> 
ieûr.y/>«é, DUPLfilX. W.. 


j*. 

C E trois Février mil fepfr cent cinquante-trois , cinq heures du içu*-;, 
Trois déferteurs des SuilFcs , Monficur , qui viennent d'arriver > i '‘'q.nvdîc i 
qu'ils ignof oient .Ukaifon de la démarche q^uc les Anglois iWt lo 
iieme-un du moi^quc les Marattes les ont beaucoup gênés dans leur 
niurchc j qu'ils ont eu plufîeurs gens de tués & de blcfles , Blancs com- 
Noirs j que la déroute a été pendant près d’une demi-heure à i'ar- 
lieiî* qui s'ell jettée avec précipitation fur le centre , & l’avant-gai- 

lie , Ini tuar leuis Cypa ves qu'ils dilpnt très-mauvais. C’cll le langage le même 
*jac nous tenons des noues. Je n'oie vous dire qu'ils ont ^oute quefîno^ 
lilauc-s aboient marché avec le relie de l'Armée , que touwiuroit été mis 
en daoute j que les Marattefs caufent une terreur iî grande chez les filaucs » 
tomme chez les Noirs, que c'cll la railbn pourquoi ils ont pris une rou 
ce turc dctüuinée pour retourner à Tirvady j que les Anglais n'ont pas 
voulu, pcniicttre à Mahamec Alikan d'entrer à Goudelour , de lui ont die 
de s'en ictourner à l'irvady ; que le foir qu'ils font arrivés auprès des li- 
mites , qu'il y cil entré des Anglois j qu’ils n'en fçavent pas la quantité , 
non plu5 s'ils font revenus > quô coname ils n'entendoient fras l'Anglois , 
ils ne peuvent tien f^avoir de polîtif fur ce qui fe palfe > .qu’ils r(,avcnc 
bien que les blctTés Sc les malades ont été envoyés à l'Hôpital , éc que 
l'arriere-gaide avoit été alTez maltraitée -, qu'ils font partis hier matin^^pour 
retourner à Tirvady par les bois Se des routes terribles , Sc fort étroites ^ 
od une embutcaric ctoit dans le Cas de les arrêter j qu’ils ont fait halte 
dans Ic^troit, ne fe font remis en marche que dans la nuit i qu'ils 
ont profÊB de l'obfcurité pour prendre la route d'ici j que malgré les diffi- 
cultés des chemins les Marattes n'ayoicnt pas laiffé que de lès harceler .> 

Se de*ldir enlever des bagages i qu^ls ne peuvent point dire l’heure que 
leur Armée fera airivée à Tirvady, Vous devez fçavoir ce point mieux 
qu'eux 5 mais ilsalfurcnt qu'il eft relié dcs^lancs à Goudelour , des Topas 
Sc des Cypayes » parce que cet€lidroit étoit entièrement dépourvu , Se que 
nos prifonniers avoient fait quelques tentatives pour protiter de ce man*» 
que de monde i que quant au fervice des Blancs à Tirvady, qpe le tout fe 
réduit à une garde de Campj qu'ils ne font ni patrouilles, ni bivouacs, 
ni gardes avancées 5 que ce font les Cypayes qui font chargés de cette ope'- 
ruiion , Se qu’a la relcrvê de leurs factions, qu’ils dormoient toute la nuit. 
Aiofi vous devez concevoir qu'il çft facile de donner de vives alertes à 
CCS canailles de Noirs , Sc d'enlevttmcme leurs gardes avancées Sc leurs 
bivtoeac!. , oûc ils alfurent que l’on ftit fourent^auvaife garde : je le crois , 
c ell aii'ez rordinaire des Cypaves 5 que tous les Suiffes veulent abfoiument 
quitter, A: qu’ils fontï^éfolus dans la première affaire de tirer mêmè fur 
les Ai^glois qui aifc 0 él|^^ jpôur eux un mépris fouverain : ils ajoutent de plus, 
que leurs Ofiieiers jes^ volent autant qu'ils peuvent , & que ks Officiers 
Anglois ctoieac prelquc toujours y vres le foir , Se que les nouvelles provi- 
fions de vin Se de taque qu'ils ont conduits avec eux > alloient occafionner ) 



une dcbauchc qui dure foiivent toute U nuit; alertes fouvent réi- 
térées procureroienc aux Soldats la facilite de s'enfuir , &: occaiîonnci oient 
’ fouveut bien de la confulion , fur-tout depuis deux heures après minuit , 
jufquei à la ps)inte du jour. Ils ajoutent que les Marattes les auroieiu . 
réduits à Textrèmité pour les vivics » &: que ceux qu’ils ont anticncs avec 
e, p euvent durer long-tems , fur-tout pour le Ris. Sans la crainte 
JarottPis, beaucoup de leurs camarades fe feroient déjà rendus rniais 
#i.l^attendeî i la première occafion pour le faire les armes à la main & 
^mbour b'ittant. Voilà une Troupe fur laquelle î’fnnemi rc peut i^iicre 
Æmftèr, foit par maladie, ou par vol, fur ces deux^Compapdes elles 
^fo|t aètiiellement réduites à foixante trois. Ils n’ont pu me dire fi IT.ii- 
nc^ P /amené avec lui plus de Canons , ils n*cn f^avent lien. Voilà, Mon- 
lieur, ce qut j’ai pû tirer de ces hommes j leur rapport me pioiive que 
les Marattes les dérangent beaucoup , & ou’ils font jdfqucs à préfent les 
feuls qui les ont inquiétés. Ils penfent de leurs Cy payes comme nous fii- 
fons des nôtres 5 qu’ils ont la bonté de dire être bien mieux difciplincs , te 
fe préfciucr mieux que les leurs. C’eft ce que vous ne voulez pas croire. 
La Volonté a auffi grande réputation ,^;1 en faut profiter. Je fuis rrès-lî'i- 
cérement, Monfieur, votre tiès-humbic te tres-obéi liant Serviteur, /;V/,v , 
DUPLEIX. 

Je ne fçais fi l’Ennemi par Ton mouvemcK n’a pas voulu noin obliger 
à en faire que4qu’autre qui nous eût tiré du Camp où nous fommes ; il 
sert trompé ? te la crainte de perdre Tirvady d’un coup de main ou au- 
trement Ta fait revenir , voyant que nous ne changions point de fituation ; 
ûinfi il fera <][uelquc$ réflexions avant que de venir vous attaquer là où 
vous êtes. J’ai fait envoyer dix mille balles -à Cayetoques jj^pur Mor.iro , 

& trois barils de poudre pour en faire ufage. Ordonnez que le tout lui 
foit re^^du , & neluilailfcz pas manquer de cartouches, vous en avez une 
honnête provifion ; cependant ditcs-lui qu’il recommande à fes gens de 
les ménager. • • . 

<vV^* (T, 


C E quatre Février mil fepteent cip<iuante-troîs. Je reçois, Monfieur, vo- 
tre lettre d’hier , avec l’crat de dépcnle du Détachement. De quelque 
façon que ces vivres a 3 'ent été donnés, il faut toujours les payer , fiut 
aux habitans, foit aux Amaldures , parce que d’une façon ou d’autre il 
faut toujours en tenir compte ; &c’eft ce^que je ferai : mais je crains que 
cetre même dépenfe ne foit également portée lur la nôtre , fi vous n’avez 
la bonté de le défendre aux Arrombattés qui ne font que des coquins j 
mais pour éviter uile pareille confufion, vou*»défendrcz , s’il vous plaîr, 
aux Commandans des Détachemens que vous mctti-gz dehors , de ne rien 
exiger de qui que ce foit , qu’en payai;t par Ves mains de l’Ecrivain ; 
qu’Arrombatté fournira à ces Détachemens. Par ce moyen les plaintes & 
les abus celTcront. 

Je ne puis trop vous g|mercicr de rexcmple eue vous ,vcner de don 
ner de la Compagnie de^ulain Mouderces»& au châtiment infligé à ur 
coquin de Cypaye : fans doute que vous avez aulfi retiré les armes de 1 1 
Compagnie d’Ahdoulkader , & que vous ayez pu les remplacer par de 
hoTis Cypayes. Vous verrez que cet exemple fera au mieux. Moraro aime 
Targent , & vous les Soldats : je fais en forte de vous contenter tous 



8 

deux. Je fuis très-fticérement , Moiifieiir , votre très-humble &r 
obeilknt Serviteur , jignù , DUPLEIX. 

Je vous prie de veiller fur les débauches ces trois jours urai ■ 
auron du rilque four nouî. . • ° \ 

C E lîx Février mil fcpt cent c/nqu.lnte-trois. Mr. Albert’, Mon 
m a remis votre Jetcrc d'hier , & m'a en même tcms fait pai 
lentimens ou vous ctcs, qui m'ont fait véritablement bien du sdal 
dans klqucis je vous prie de pcrfiller , ain/î que tous Meffieur^^ 
cicrs. Vous ferez recevoir pour Capitaines Mis. Verry & Aftruc 
les Bocuts pour la pièce de dix-huit \ il ifell encore venu 
tier , peut-êtie aurez-vous garde l'autre avec les munit’ 

Un Déferteur Anglois venu hier de Goiidclour aflure qui’ 
de cent cinquante Blancs dont il cil du nombre , qui ont 
Ciouoclour 6c au Fort. L’on dit ûülli que Mahamet Alik 
leeeption que le Gouverneur Anglais lui a fait , voit ’b. 
îaidcr d’ecre abandonné de ^cette Nation, 6c qu’il méu 
s enfuir avec quelques pcilbniics affidées du coté d’Arcattq, 
clnimp t)lus libre pour picndre la fuite. La nouvelle de lapi.. 

Bajiiao le conllcine auffi beaucoup. L’biivo\é de ce Chef Marartt 
airncr aujourdhui ou detnain. J'tfpeic, MonCeur , que vous appoitctL 
tous vus loins a lenare les communications difficiles. L’Fnncmi n'a porté 
avec lui que^peu de vivres , 6c l’Anglois ne cherche que le manque de 
vivres , pour avoir un prétexte plaulible pour fc iccirer. Je Âiis très- 
iiiRéremenc, Monheur, votre très-humble 6c très-obéiilant SclMieur. 
L>UrLLlX. 


8 . 


C E feize Février mil lept cent gnqiiante-ttois. Ce fameux lambeit . 

Pirate de frichenapalv , exige, Mqnlieur, du Diiiamc qui ell a Tri- 
queloui ^deux cent lcrres de Ris, qui tout trois cent nierincs par jour, 
quinze Cabrits , Ibixanie mefures de Beurre , de Larra«|ue , cinq 
Roupies en argent. Voilà de quelle façon ces gueux-là mènent les affaires 
donc ils iont chargés. Les Caffres 6c les Topas qu'il a avec lui, font 
nourris par Arrombatté, la dépenfç lui en ell pallce tous les jours i il 
n eft rien dû aux Cypayes :«c ell donc un pur vol de la part de ce coquin qui 
Jetait pâf ce moyen ^n revenu de cinquante Roupies par jour : je donne 
ofdre au Brhame qui m’a envoyé cct état, de ne lui rien donner; 6c 
s \i continue , vous lui donnerez ordre de s’en revenir. On lui fera payer 
ce c)u il a' reçu. Mettez-vous dans la tête que tous ces gcns-là ne font 
^ae des voleurs. Li^iHez-lc au fervice de MoracD, |l lut rÔnt*i*»r*t- T.» 
lîcs-lincérement, Monlicur , votre très-humble Jx tr 

y:;r«e, duplejx. ^ ^ 

Vous pouvez juger de cct échantillon, qui profi' 
lui ou de moi. ^ 
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'cr mil fepc ocnt cinquante-i>roi.< , i fcpt heures efu 
es J Monlicur , venus de Madras^ , Malumet Alikarj 
.c de Tiichena^aly-*, parce que its' Ant^lois qui 
arrivée de Bajirao avec (on Armée, ne veulent pai 
: leur fctablificmtnt par rapport à un tel coquin. C’cl'l- 
ires font venus de lui faire piendrJ cette route, &: vou : 
w2nir de Tirvady à Karambour, à Vi^iicblc, de rcr i-is- 
ngatcmpele & Monroupaliam j cnfuite a Poualc, à T.u.i'».. 
drapalé , à Mouqueladi , à Chalembron > dc-Ià à Chialy < •' 

ic Taujaüur , à Mayrarom , KumboLonom , Cailady 'f; 

Il aura quatre cent Cypayes, quin4e Blancs pour fervir l'-or*. 
petits Canons, cinquante Cavaliers, &• le lieur Kilpaïuk Cani 
^lois. Mahamct Alikan fcra4 en Palanquin X Cluler.i- 

doit prendre deux cent C y payes qui y font, fc fc |oin(he 
»t Cavaliers du Tanjaoar , qui feront à Clualy pour TatteudiC. 
encc & les Anglois demeureronr a T^rvady uvec le relie du mnp.de . 
acs à cc^îifils fçathent que Mahamct Af kan a pafle le Colcrarrr , t' 
il vous envoycra dite que ce coquin ifcram plus avec eux, ils fe !■. 
iCin. A quoi vous UC lem feicz d'autre icponfe , que celle qu’ils a’*'-- 
a vous rendre fous nos Prifonuiers , que vous les pouilliivre/ par-oi : 
julqucs à ce que ces Ptifuiinieis vous (oient rendus, Sc en confequeir. c 
vous tenir toujours prêt à les (uivre i fur quoi vous devez bien veiller. 
Je donne avis de tout ifcci à Moraro , afin qu’il ù(îc a[^ir vivelrrcnt fa Ca- 
valerie , 6: ’qu'il le fade au moins pouiiuivie par nulle Chçvaux jufqucs 
aiu Portes de Ttitlicnapaly , s’il ne peut le joindre. H feait la révom- 
penfe que (’ai promis pour qui m’ameneia cci liommc : je lui marque 
que je la tiendrai. On dit que ce départ fe fera dans la nuit de demain 
au Vendredi : veillez exadement (ur cela, &: voyez avecMcraro te q»; i(. 
y a de plus expédient jo.i .voir cet homme, s’il e(l poflible. Vctllcz 
en mûmc tems lur les dclnt^ (lies ^^es Anglois. J’cnvd^'c Camp tuneir.t 
deux homiucs qui fc reudioii ai vtnre , pour vous dire l’heure le mo- 
ment que Mahamct Alikan doit (c metirc en marche, lis feront poricuis 
d’un périt papier , lur lequel cil la lettre A , afin *quc vous les connoif- 
liez. Donnez, s’il vous plaît, votre attention &: tous vos (oins .i rtttc 
opération ; & à quelque heure de nuit que vous receviez la préù-me , 
allez tiouvcr Moraio. pour le prier de ma part de donner avis en tout*: 
diligence à Nandy Raja à Mavflbur de tout ce qui le pa(fe, afin que de 
fon cote il bouche les chemins. IJ faut qué: cet^vis (bit donné p.n- un 
Chameau, afin qu’il foie pluibr rendu. Je lui^ccris pçur le prier t!/ > ' 
point négliger cette operation qui cft décifivc. Je fuis tiés-rineérctrtnc . 
DAonlieur, votre trùs-humblc ^ très obéilfant Serviteur, D U PLI î V* 



i-. vingt-trois Février n, Ipt cent cinquantc-î-ro'S, ai rc<;u ce marin 
.yMonfitur, votre lcrre mer au loir, & aéluellcn ent celle de et 

4tiiL Moraro fc pre^^ u'il peut i la jéuillte- il ne tirndra pax ^ 

K 
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Jii! qu’elle ne réulîîlTc, fî rEnncmi y donne lieu. Le Kaoul rep^ardc tous 
les Cyp.tyes , fie je vous avois prié de le lire à tous leurs Chefs. Je h ai 
point rvijU de lettre de Soujaskan. Puifqu’on vendoit les armes piifes par 
^toiaro, vous euifiez pu en faire acheter pour nous. Tous les fufls que 
l’on a donné aux*Cypaycs de Soujaskan» ont paflfe par les mains de l’Ar-. 
mil lier, & ils étoient tous en érat. Çe neft pas moi qui ap^ormé les 
ordres de faire furtir Lambert avefe le tiers de l’Armée, connrac vous me 
le marquez ; ainli vous pouvez le rappeller quand \ous le voudvez. Quoi- 
ques revenus de plus ou de moins ne font rien à raffaire j ÿc àl vous dire 
vrai, ce tiers m'a effrayé : rappellcz^lc promptement, & n’en mettez 
point la faute fur moi. Je crois que la perfonne qui devoir pr*vidre la 
route que je vous ai marqué, a cîiani^é de fentimenr , fur ce qu*,’. aura^ 
appris que le Maiflfour n a pas abandonné Trichenapaly , comme le b -uiic 
en avoit couru il y a quelques jours : cependant il cft toujours bon d être 
alerte d’une façon ou d'autre. Cet homme eft obligé de quitter Ti- vady. 
Je vois avec peine que l’on ne donne aucune alerte de nuit à r£nnemi ; 
tout ce que je dis & écris à ce fujpt , devient inutile ; je vous prie d’y 
faire attention. Je fuis tiès-fincérennent, Monficur , vôtres très- humble 8c 
uès-obéiifant Serviteur , Jfgné , D U P L £ l X. 

Vous ne me dites rien fur les plaintes d'Alikan au fujet des droits du 
Bazard. » 


aZ/o. II. 

C E deux Mars mil fept cent cinquante-trois. J’aireçu, Monfîeur, votre 
lettre d’hier avec l’état que j’ai remis à l^crivain avec ordre 
de vous envo^'cr à vous-même l’argent. Les Etrangers font pafl'és fur le 
pied que vous le fouhaitez -, mais pour ne point exciter de nuirmi/re , 
vous direz aux Etrangers que comme l’on ne veut rien déranger à l'ordre 
établi, que c’tft d# votre argent, &. pour les contenter, que vous faites 
cette avance , dont vous vous ferez rembourfer lors des décomptes. On 
a déjà envoyé des fandales , on va encore en envoj^cr , & on continue 
d’en faire : on va (paiement envoyer le reliant de l’habillement. 

Je remercie Meflîeurs les loitugais de la grâce qu’ils veulent me faire 
de me donner cinq Roupies pou% leur nourriture ^ il en coûte plus de 
dix pour nos Soldat^ i leurs Commandans peuvent fe charger de leur 
gaigote. Voyez ce que vous voulez que l’on donne û Lambert à 
Marchand : vous n’avez pas examiné l’aiVaire où Lambert a perdu fon 
Canon; il falloir un exemple» 8i je vous en avois prié. Je vous prie 
encore de n'avoir pas pour tous ces gueux de Capitaines tant de bonté; 
ils en abufent. J'ai dit^que Ton renvoyât les feize Bœufs, on avoir ce- 
pendant donné l’ordre de les remplacer par d’autres ; on a paffé les ier- 
gens à quatre Roupies. On vous envoyé cent cinquante grenades loyales 
armées. J’attends les Brahmes qu’a amené Lambert. Veillez fur l Ennemi. 

feinte de l’ancre jour a été pour voir quel feroit le mouvement que 
ionferoit chez nous. Je fuis perfuadé que Mahamet Alikan ne cherche 
qu*a s’évader ; tout ce que j’apprends de lui , ne tend qu’à cela. Je vou- 
wiiois bien que nous fuilions main es de Chalcmbron. Je fuis rrès fincére- 
"jent, Monheur, votre très-humble très-obéiffant Serviteur, Jîgné\, 
PV) WLEIX. 



11 


cA^. 1*2., 

C E onze Mars’ mil fept cent cinquante-trois. Je réponds , Moniîcui ,ii vos 
lettres du dix & d*aujourdMiui. î>i la jaloulle que vous dites rci^net 
entre Alikan & Soujaskan peut avoir des fuites , vous \lcve/i me le dire , 
alin que } y mette Tordre convenable. St ce tfeft qu'une émulation à qui 
fera le m eux>él nen pourra réfulccr qifun bien pour les aiïaires. Vous 
euffiez bi:n fait,au retour de Talertc que vous avez fait donnci à TT.ii- 
nemi > de faire mettre bas les armes à ces deux cent Cypayes, les charter 
honte'^icmcnt , & m’envoyer ici les Capitaines & ôlficiers prifonniers. Voir*- 
là. J. y dit-on, bon nombre de gens qui valent mieux qu’eux, &: qui poui- 
roic'ic fervir à les remplacer. Si la cnofe ell encore failable , je vous prie 
de U faire. Je vous prie en même tems de ne point vous imaginer qi’.<* 
tous CCS Noirs , à commencer par le plus brave , puirtent approi lier de U 
centième paitie des Troupes où vous a^ez fervi. D'ailleurs , voici le railor- 
^nement que la plupart de ces Noirs font ; ils dilent que dans toutes Icsopém 
tions 3 il n y a qu’eux Ton ex pote au feu , ik que les blancs fou: toujours 
, ou dans le camp , ou éloignés du leu *, qu’a'Mchcnapaly & ailleurs, que ’.c ‘ 
Blancs les at^ccèî’opagnoicnt toujours, que ce panage de la peine k du rd'que 
les cncourageoienc ; mais que depuis la dcii'.icjc lurprifc , les Bbuc*. nc i : 
montroicnr plus. Je leur réponds que le petit nombre que nous en uns , tait 
qu’on les conlérJe pour quelque occaiion décifrve ; k la réponfé cil de ms 
tleniander quand cette aiVaiie aura lien. Pour ce qui rcgarde'iios Soldats 
que vous voule;' bien appcller les mjens , je ne fçiis rt i’on n'* doit point 
attiibuer aux inaiivaiii-.s impiefiions qu’on leur a donne pcMidani trois ou 
quatie mois, le peu île fermcié qu’un leur attribue à prélcnt. La plupart 
de les memes Soldats furc*nc épouvantés par uîiC Vache en rortaul iTici: 
deux jours apiès ils Isatcoicn» TLunemi. Ils Tciiirent battu également, ou 
au moins ch.vfé dans U m -rlhcureule turpnlc , rt Timprudence de quelques 
Orticicis n’avoïc pas oei-afionué le d •!bid’'e. Vous ôtes vous-môme conve- 
nu avec moi que dans le nonibtc li y en avoit de bons, que Toji pou- 
voie efpéicr des autres Le der lier détachement a paru être le meilleur 
que Ton vous ait fau t)iircr : il ne faut pour les conduire que des Om- 
cicrs qui ne s’aniufcnt point d faire le coup de fufil , mais à contenir k 
conduire Top p'-lotnn. Au reilc , je vous prie de penfef que ce ne font point 
des Volonnircs Ko, aux que vous commandez , k que rt ceux-ci le loue 
dirtingués , c’ert par le moyen des C^jîîciers qui les comnivindoicnr. Don- 
nez nous les me nej () Htiers , -c^' vous trouverez que nos nouveaux Sol- 
dats font I jans'oi». C'ell tout dire : )e vous prie de vous faiic lépcLor par 
Lambert ce ipi il m’a dit, je Tai chargé de vous dire. Il part avec un 
ramalus de quelques Blancs k ouclqaes Topas. 

Vous me di^es que la décifion des Chefs Maures Marattes feroit d'aller 
attaquer TEnnemi , k que vous {l;avc/. lu rainandc ce ilntiment ; vous cnilie: 
bienfait de me le dire , afin que je purté vous marquer le mieii. Je fçais bien 
que vous exé^utcix./ Tordre que je vous donnerai , m lis vo is ne d'ivez pas 
trouver à redire que je talfe en foire de concilier tons les leniiinens , paice 
que, lorhiuc les alfairds fe font d’un commun ac «ud, cliaciin s'y prô^e 
p4us volontiers. Monfîcur Verry rrie manque qu'Ü doit aller avec Moraro 
reconnoître une firuation convenable i apiés cute rcconnoilTance cnvoycz- 
Jc moi , s’il vous plaît , avec Mouskan k quelques autres Chefs de nos 
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Cypâ^es, qfiie vous croire^ capables de donner un bon avis. Après les avoir 
deoutes , vous recevrez tous IcSç ordres que vous fouhaitez 5 je les donne 
toujours par écrit, & jaçiais autrement , & jamais aucun OÇîcier à portée 
de les recevoir à tems , n’a agi fans les avoir : ainfi ce que • — - dî- 

tes à ce lujct devient inutile, pour ce qui peut fe remettre : 
faut point , lorfque roccafion le préfcncc. 11 faut profiter de ^ 
il n'ell pas poflibI<i de prévoir toutes celles que l’Ennemi pe 
.l’ai dit au fieur Hibault de retourner à l’Armée ; Ton incor 
ic traiter également là , ce n'ell rien , & vous Otes trop W* 
au fieur Mazierc de partir demain au matin : tous ces vo' 
tiles , & je ne (çais comment des Officias penfent à s’élo* 
étant fi près. Papillaut cil allez mal. Je vous envoyé d 
hommes venus de Bengale, ce font tous de vieux Sole 
ainfi avec le Détachement de Lambert , voilà encore près ' 
nies à chapeaux i ce genre augmente beaucoup: .Te fuis i 
Alonficur , votre trèsdmmbic &: tiès-obéilTant Serviteur, Jtg- 

i3. 

P Ondichery ce douze Mars mil fept cent cinquante- trois. •L*on vient , 
Monficur , de m’alTurcr que Mahamet Alikan fe préparoit à décamper , 
pour fc rendre du côté de Goudelour ; ainfi ayez pour agréable de gar- 
der auprès de vous les perfonnes que je vous demandois hier. On ne peut 
dans ces occafions avoir trop de Chefs. Je fuis très-fincércment, Monficur j 
votre très-humble & très-obéiflant Serviteur , Jtgné , D U P L E I X. 

I 

C E vingt-fept Mars mil fept cent cinquante-trois. Mr. Afti'uc, Monfieur , 
m’a fait le rapport du teriein , niiili je fçais à préfent à quoi m’en 
tenir des deux côtes j voici les nouvelles de Tiivady &: de Goudelour. La 
fièvre ik la petite vérole fe font inilcs'^parmi les Blancs & les Noirs j le fé- 
cond Commandant eft mort, & un autre O/Hcicr Se pluficurs Soldats. Les 
Cypayesne fontpojnt‘épargnés , il en meurt tous les iours j les vivres y font 
très-rares , Sc fi le convoi préparé à Goudelour n’ell pas forti, c’efi que 
les chemins ne font pas libres, Mahamet Alikan eft toujours dans l’intari- 
lion de profiter de la première otcafion de fuir , vu l’embarras oô il eft 
pour les vivres; ce qui fait fuir beaucoup de fes Noirs. Il cil donc im- 
portant, Monfieur, de veiller exadement fur le chemin de Goudelour à 
Tirvady : je vous y exhorte ainfi que Moraro , à qui j’en écris fortement, 
je vous prie l’un !k l’autre de vous prêter exadement à cette opération, 
la Volonté, le Marchand, avec leurs Troupes & Cypaves, ne doivent pas aban- 
donner cet endmit , & y tue jour Sc nuit. Il (croit même inutile qu’ils 
.•evinffent tous Tes matins au Camp , parce qu’à la fin ou pourroit profi- 
ter du jour pour cette opération. Il fuffiroit qu’ils fe rctiraffent à quelque 
^nfiance, pour être toujours prêts à tomber fur ce -qui fe piéfenteroit. Les 
Vendaris êc la Cavalerie Maraite doivent être contir ” — en mouvf- 
"Vicnt dans cette partie. Enfin , Monficur , c’eft la feult 
taire pour obliger rEsnenû à fc décider d’uuc façon 



fric d*y don^r tüus vos foins » rEnncmî cft âêx aboîs ; il ne s'agic plus 
4]ue de lui empêcher les foiblcs fecours qtj*il peut recevoir de Gouwlelour. 

,1e luis très-finccremcnt, Monfieur , yptre crès-humblc & très-obcilTant Ser- 
‘ DUPLEIX. 

‘ fait dire par Mr. Verry de mettre les deux Compagnies 
avoient été calices , fous le commandement d'Alikan 5 ce 
. de faire au reçu de la prefente* 

qA'^. /y. 

, Mâts mil fept cent cinquante-trois , à onze heures &: demie 
Je que j*avois picvû , Monfieur , cft arrivé. Malumet Alikan 
;ppé , il fa fait à la fourdiiie , & vous avez été averti trop 
, ^ pas aux Bœufs à qui vous vous en devez prendre , c’eft au 
.e que l'on leur fait faire depuis fîx à fept mois. J’ai fouvci.c 
néccflitc de cet exercice, vous aviez garde un de vos gios 
JC une cinquantaine de bombes , vous eufliez pû demain au 
--r bon nombre dedans la Place j les momens font précieux: 

‘^J'en lerai j.., lir un de giand matin avec desi bombes, vous avez des échel- 
les, & s’il vQPU# manque quelque chofe , demandcz-le moi. Il cft impor- 
tant de fe rendre mdîue de ce pqftc j il n'y a pas de tems à perdre. Une 
partie de vos Troupes peut faire cette opération , fans abandonner votre 
Camp. Demain au matin nous ferons mieux inftmit^ des mouvemens de 
rEnnemi. 3’ccris à Moraro, de garder au moins^ille Chevaux , ik fes 
Pendaris aux environs des limites. Je le prie auftî de vous féconder dans ^ 
la prife du Fort, qui peut ifêtre qu'un coup de main , au moyen des bom- 
bes &• de l'efcaladei 6c voici comment il faudroit s'y prendre : ce fcioit 
de taire pat tir le monde que vous deftineiez à l’efcalade à une ccrtain<> 
heure marquée , pour -la donner à la plus petite pointe du jour, ou au le- 
ver de la lune. Pendant fa marche pcMir fc rendre de votre mortier au Fort, 
on conviendroit avec le Commandant de l'attaque , que l’on jcttcroïc 
quatre ou cinq bombes chargées , & qu'aprôs ce nombre fini , celles que 
îon tirerort enfuite ne le leroient que de fabU;. L’Hnnemi que les pre- 
mières bombes ainoient obligé de fe mettre à l'abri, s’y ticndioit , 
voyant continuer l’envoi de ces mêmes bombes ; cc qui donnera beau 
jeu à l’cfcalade. Cette rufe , quoique fouvent répétée > aura (bn effet , fi 
clic eft bien exécutée. Je fouhaitc qu’elle réufliirc : fi vous ne l'avez pas cii . 
'rreprife avec les mortiers- à grenades que vous avez, il ify a pas de tenu 
à perdre d’une façon ou d’autre Je fuis tiés fincérement , Monfieur, vot:-* 
ries-humblc 6c trcs-obéilfant Serviteur DUPLEIX. 

t//P. l 6 . 


C E premier Avril mil fept cent cinquante-trois, midi.^'oici , Monficui , 
ce qui vient de m’etre rapporté de Goudclour 3 que Law’rcnce ave 
partie des Blancs cft entré dans le Fort 3 que partie des autrrs oni it,* 
-•lirftribués furies ^ '’S autour des limites; que les munitions ont i eu 

tré dans les M Mahamct Alikan cft ou mort ou près de 1 k-u^t 

parla petite aoude cft à Tirvady-Parom fur la Montagne 
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qu’il a avec lui quatre pièces de canons j Ton- croît , mais on ne Taflurtf 
pas politivcmenc, qu*il a été ^barqué des Troupes fur deux Vaiffeaiix 
qui paicirciit hier très-précipitaioment 3 parce que Ton craint à Madrass 
Tairiv^e de Bajirao, ou la marche du Nabab Mortous-Alikan avec nos Trou- 
pes ik les Tiennes. Je ferai mieux informé ce foir ou demain de rembar- 
quement des Troupes j mais il y a quelque apparence que l’on ne prclïb 
pas Je convoi. Lç monde qui eil refté aux environs de Tirvady, eftjdit- 
qn , décampé par le Sud i il n*y étoic relié que par la peur qu’ils ont eu 
des Marattes qui les avoient coupés du relie du corps. Voilà Cj^ut ce que 
je fçais : comme vous pourriez, faire ufage du canon de dix-huis;,î j’envoye 
encore cent boulets l<c de la poudre ; il ell parti deux pétards impies. Je 
fiiis très - fincéiement , Monlicur , votre très-humble Serviteur, fignéy 
DUPLEIX. 

JL’on alTure que Lawrence ne retournera plus à l’Armée , qu’il h i cil 
venu ordre par Bankoul de pafler en Europe i cela pourroit bien êr» 

A Pondichéry ce deux Avril mil fept cent cinquante-trois. J’ai reçu 
Monlieur , la lettre que vsjus m’avez écrit hier à (îx heures du foir; ' 
Mr. Allruc rn’avoit déjà rapporté tout ce que vous me malquez , & voies 
avez plus fait qne vous ne peufez 5 cas vous ne fçauiiez croiîe jiirqiies où 
va la perte de rEniiemi j & vous auriez fans douce mieux fait, ii vous 
aviez eu de meilleurs Sc^ats j j’envoye Mrs. Albert & de Kyjean pour com- 
plimenter Moraro fur la perte de fou frere , âf Je confolcr. Ils lui rtpié- 
îciitciont aufli un ferpeau de ma part : ils ont également ordre de vous 
taire mes remercitnens fur cette affaire. On affurc que Mahamet Alikan 
ell blelVé -, il ell certain qu’on l’a vu tomber de cheval. Nous ferons mi/’ux 
informés aujourd’hui du détail de la perte de ITnnemi , qui e(t , conjrnc 
je vous le lépcte , plus confîdérable que vous ne penfez. Je fuis trcs-lîn- 
céreincnt , Monficur, votre très-hunùble & trés-obéiffanc Seiviteur ,//V«é , 
DUPLEIX. 

'"On vient de m’aflfurer encore que le Major L.iwrencc a été bleffc , ainh 
que pJulîcurs OlHcicis Anglois ^ mais -on ne fera informé au jullc que ce 
foir ou demain. 


c.4^ i8. 

C E fept Avril mil fept cent cinquante-trois , à dix heures du matin. J’ai 
reçu deux de vos lettres, Monlieurj dont une bien longue , à laquelle 
j'aurois bien des choies à dire. Mais le tems ne me le permet pas j tout 
te que je puis vous dire,, c’ell de tenir bon dans le Camp, &:de ne point 
le quitter qu’à la dernière extrémité ; ce que je ne vois pas encore. Tâ- 
chez de conwntcr Moraro amant qu’il lcra poffible j il a de la bonne vo- 
lonté. Ne négligez licii pour l’y entretenir , & ôtez lui de l'jdée qu’on a 
’ dv ffein de fe retkcrà Valdaoursce qui ell tout à fait contraire à mon idée, 

.J “ai donné ordre d’envoyer des munitions de quatre, celles de fix nous 
manquent# écrivez à VaJdaour de vous en envoyer ; je donne ordre de vous 
P» livrer. Le Diagon me dit que vous avez remis en batterie le canôn do. » 
f'oii/e qui cit dans le Camp de Moraro j j’en fuis bien-aife , & cela lui aura 
.-U plaiiir , car il s’en plaignoic. Faites , Monfieur , tout ce que vous 
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pourrcE pour ne point décourager ce brave Homme, te Déferteur, je 
ciois,n droit pas fort au fait des prétentions de lÆnuemi ; ces foires de 
gens ne doivent parler qu’à vous, l’Ennemf feroit bien téméraire de venir 
vous attaquer do jour, retranché comme vous êtes, &: avec rArtilleric 
que vous avez. Je fuis donc bien fàr que vous le recevrez au mieux. Deux 
jours de patience avec l’aide du .Seigneur , vous verrez décamper l’Enne- 
mi. Toutes les forces vont fc raffcmbler j faites , Monficur , tout ce qui dé- 
pendra de vous pour contenter Môraro. Quand à vos ^rolfcs pièces , fj 
Je malheur, vouloir que vous fufllcz obligé de les abandonner , ce qui 
me parott/difficile de me perfuader , vous les cncloucrez , leur calfcrez 
un orillor< & brûlerez leurs affûts. Mais au nom de Dieu, J^lonficur , 
éloignez , autant que vous le pourrez, cetre idée : il cil de votre honneur 
ôc celui de la Nation de ne point abandonner, ce Camp. Un peu de 
pacic. iC, je vous en fuppliejon va faire partir les planches poutrelles, 
& ce b ir je ferai partir cinquante coups de canons de chacune de vos grofl'cs 
'S boulets de vingt-quatre livres de l’Ennemi pourront vous fer- 
vir , mais les nôtres lui feront inutiles. Je fus tiès-fîncércmcnr , Monlicur , 
Jlotre très-humble & trcs-obéilfant Serviteur, J/gné, DUPLIUX. 

Le Dragon me dit que les boulets de l’Ennemi b nr mal tirés. Mettez 
Troupe à l’abri du retranchements au lun>lus , fi l’on étoit forcé de 
fe replier , ne le faites , je vous en fupplic , <îiie îorfqiie Moraro vous en 
priera, afin quil n’ait aucun fujet de reproen ç^j ^vous faire. Mais aulît 
fans une nécelfité abtolue , je vous prie de ne vous.y point conformer. 

Je crois m’appe#cevoir que vo rc interprêce cil un coquin, qui ne rend 
pas au Julie ce que voos lui dites de dire à Moraro » & lui dit des chofes 
que vous ne lui dites pas de dir(^i ce qui fait que je vous en étivoycrai 
un autre ce foir pour y remédier. 


a 


qA^. Ij?. 

'F. hu/t Avril mil fept cent cinquants-trois. J’ai reçu, Monficui , deux 
de vos lettres; unecî’hierau foii huit heures, St' une autre de ce matin 
fix heures. Je ne puis trop vous recommander de veiller autant qu’il vous 
fera poflible fur la garde du Camp dë Moraro, (ans cependafit compro- 
mettre le vôtre; & ‘de faire an forte de contenter te brave homme mr. 
tant que vous le pourrez : quant à ce que vous marquiez fur gtos dv.: 
menus bagages , il y en a plufieurs qui n’auroieni pas dû paroîrrc ici. lis 
n’auroicnrcertainemcnt pas tenté la cupidité des voleurs Maiartcs, h s 
Coups qui ont été employés à porte» de femblabics guenilles, auroient pu tenir 
lieu de ceux que vous avez demandez, Je fçaisce que les Livres Miiira r s 
difent à ce fujet : ils accordent le néceflahc & 1 » & retranchent ic 

fuperflu cmbarralfant , qui n’auroit point du s i'*ilfhuet au vorfinage de 
l’Ennemi , & qui a fait le plus mauvais efict en le retirant à contre tcn.s. 
Si Moraro avoit pris ce parti il y a plus de quinze jours, comme je l’eu 
ai follicité plufieurs fois, nos Aidées ne feroient point deleitcs. A prcknt 
toutes les munitions ont dû vous parvenir. Je vous ai m.frque les dilîi- 
cultés que j’avois pour les Coulis. Renvoyez-moi en ce genre ce que vous 
-pourrez, & que l’on ait foin de raffraichir louvent les pièces ,1e tranlpurt 
cn*cll difficile. Je fuis très fincércment , Monficur , votre trcs-huinbic Ser- 
viteur , ûgné , D U P L E I X. . ^ r i « .-i 

Vous pourrez garder le Maître Canonicr Deuios» autant de téms qu il 

tous fera poifiblc. 

L 
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C K treize Avril mil fept cinquante-rrois , midi 8c demi. 

Monfieur , à trois de vos lettres d'hier; Lambert cft frès rép 
n avoir pas exécpté les ordres qu'il avoît fur Chalembrons i' 
la faute fur les uns & les autres , & je vous puis alTurer O’ 
lur lui. La première chofe que cet homme demande en fc 
les endroits où il y a de fardent j il y vole avec ardeur, b 
dics. Je vous ai envoyé ce matin Marchand avec quelqur- ' 
informeront de la fîtuation de cet homme. Je vous avo 
du courant.j que comnae Moraro rappelloit le monde 
cüics-là , vous pouvez également rappcller Lamber*^ 
donner d’ordres contraires aux vôtres , que je vr 
lettres que j'ai reçu de lui ; vous verrez, Uir ce qu.. 
prendre le parti le plus convenable. N’aiiroit-il pa. 
ger ce convoi de trois cent Bocifi's? Tout ceci doit 
tien Lambert ch punilfable. Cet homme ne chcichc qu’a 
fon but i je luis charmé qiiejtoutes les Compat’.nics Cypayes i ^ 
i'ordre , Sc que le prérendu^vol des fix fulils ne foit pas vraj. 
d’HülliS qui m’er^a parlé^.^*îc le tenoic qucdcMr. Veiiy. *Je vou' 
dire à celui-ci , .^iie *l{)rrqu’il aura fait la revue de Moraro , il ^ 
venir ici le matin & repartir le lendemain. Cette rcvuc*ell bien riécelu 
mais il faut que vous a)''ez foin de faire prendre en meme tems tous k 
armes aiTx Cypayes, afin qu’il ne s’en ^nêlc point avec ceux de Moraro 5 
fur-tout ceux d’Âlikan, D’Hoflis auroir pu fc dirpenfer de vous dire les 
impeitinens difcours d’Alikan ; il fera puni, foycz-cn bien perfuadé. D’ilollr; 
a dù vous dire comment je l’ai traité : fuyez tranquille fur les fon dif- 
cours de ce coquin, que vous avez trop ménagé : ils ne font imprcfïîba 
fur qui qqe ce foir. Lors qu’Iniskan fera arrive au Camp , je vous p.ic 
de dire à la Volonté de venir me parler pour régler Tes prétendus appoiii- 
temens. Je ne vois pas comment vous avez treize cent Cypayes dehors, jeu 
tiré quatre cent, Lambert en a trois cent, & je crois qu’il ; en a 
cent à Triquclour. Je ne fça is od rtl le relie. Il me faut encore une trin- 
qucballe pour le canon de vingt-q^uatrej cchc qui cil arrivée, cil rcpaitic 
avec un canon de douze Sr un affût de vingt-quatre. 

Je vous allure que le neveu de Chekalfam ne fait qu’un coquin en toute 
cfpece , ôc que ce n’cll que par politique que je le tiens là , pour faire plailir à 
fon oncle. ^ LoiTquc la jonélion des Troupes qui viennent de Veylour & 
d’ailleurs lcra faite , vous ferez en état de prAenir Ibutenir les diffé- 
rens deffeins de l’Ennemi. Faiccs-moi la grâce de ne point vous inquiéter 
de tous Tes mouvemons : nous préviendrons fes intentions, mais que l’on 
veille toujours exaéleinent; du coté du Sud 8c de l’Hll de Tirvady. Trois 
cenr Bœufs de charge, s’ils ont paffés , ne feront pas une grande provi- 
fioiT : vous pouvez rappcller les Cypayes de Triquclour &: tout ce que vous 
voudrez -, mai» il faut de la Cavalerie Maratte dans le Sud pour gôner les pro- 
yifions : ne fulfent que deux cent , il en faut. Je vais vous renvoyer le 
iieur Dandiés Sc quelques autres , fi cela le peut. Vous ignorez peut-être 
la caufe du retour du ficur Legris ; des Officiers qui 
ne doivent point fc meinc dans le rifque d’abandonr^ 
liés fincércinçuc, vo:rc wès-hmnbk de obéiffant Servie^ 
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cA^. Jt. 

f Avril mil fept cent çinquante-tfois , quatre heures & demie 
Je réponds , Monficur , d votre lettre d’hier.- L'Ennemi e(l 
1 fur le parti qu’il doit prendre. Maham«;t Alikan voudroic 
xours d Trichenapaly , & les Anglois ne veulent point le dé- 
I connoifl'ent la confcqucnce. Je ne fçais qui vous a infpiié 
faire venir de Mi/Ailipatam les foixante hommes qui y Ibnt 
'rméc du Nord; jc ne puis m’imaginer que cèux qui vous 
' idée , foient pratiques de ce pays, & qu’ils ne veulent pas 
^s &: le tems qu’il* y auroit à les faire venir j dans le 
^ue vous a remis le fîeur Brcfnier, il y a au moins une 
nix Soldats , qui joints à ceux que vous avez déjà, Ibnc 
à la tore de vos p'dloions que jc trouve un peu trop 
'Odkieis que vous avez à prélent. Votre artillerie clt: 

ar tout lotlqu’iV faut marcher i ce qui fait que vous 
inA.jns. Il convient aufli que vous rctiiicz les Blancs 
Compagnies Cypayes, od^il paroît. qu'ils font bien inu 
luoikie raü’cniblé vous fourniroit plus de l-ufilicrs, & jevousi 
( envoyer un état gcnéral de vos , ta nt de Blancs que de 

yas , Calfres , Jc ne l\ais ü TEnnemi fêi àNîl *1!Tlichc de jour^ ou de 
..ait: toutes celjfs qu'il a faitjufqu'à préfent , ont été* de lAiit j mais qu'il 
la falVe comme il voudra, vous êtes en état de le pourluivie , & je vous 
ai marqué dernièrement, le quinze du nfiois , ce qui convient de faire à ccr 
égard. Jc donne à T Ennemi ce qui Iui*eli dû , ^ lien au-delà j fans le 
mcpiifer en aucune fa^on , je dirai toujours qu'il cil peu redoutable dans 
les Noirs comme dans les Blancs que vos fortes, réunies comme elles 
1^: font i font infiniment lupcrieurcs aux^ fiennes ; il ne s'agit donc que de 
profiter des occalîons que l’Ennemi préfentera, vous n’étes là que pour 
Cil piofiter avec les précautions & ifs difpolitions convenables. Je- crois , 
m'appcrccvoir que vous comptez pour peu d'avoir les Marattes de notio 
côt ^ les Ennemis penfent dtlféremmcnt , Ar vous penferiez comme eux 
s’ils ctoicnr de leur parti ; li vous »c les comptez pour lien, il faut s’en 
débarralfer au plutôt i la dépenle en cil trop conlîdcrable , A: vous eufliex 
dû me donner cet avis il y a déjà du temps. Il y aqroit de Laks de plus 
dans ma bourfe ; mais un peu mieux au fait que vous fur l'impiclfioii 
que ces gens-là caulent à l’Ennemi , &r qui n cil pas moindre que celle 
qu’ils vous imprimoient il y a quelque tems , il cil encore bon de les confer- 
ver , & jc crois que vous ferez de cet avis. Jc crois aullî m'appcrccvoir 
que ce qui vient de vous joindre cil regarde comme rien*, ou peu de choie, 
pui.qu^au lieu de in’cn dire quelque chofe , vous^concluez par fo*uhaircr* 
l’arrivée des Vailfeaux pour cire plus cri forces: fcroit-il dccitté qu’il fau- 
dra dorén-ivant deux Fran<;ois pour battre un Anglois } C'cll te que je 
puis penfer de, tout ce 'que vous me marquez ^ cependant combien pour- 
•v.ic vous citer d’exemples du contraire dans l’Inde î J’iî meilleure opi- 
•na Nation , elle le pique d'honneur, & elle cil capable d’en avoi. ; 
^aut point l’accabler de reproches , comme ont trop fait les jea- 
‘^on ne domine pas encore. Otez à l’Ennemi une cen,- 
''‘“nt , cous les autres ne font qu’un ramaffis de 
Tope. Les derniers venus de cette partie nd^ 
iroitc ce leur gauche -, on en fait aujourd’hui 

c 
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cies SoKidCs fans pareils i &r on en aiu;mcntc le nombre. Pourquoi ce: 
biavcs n’ont-ils pas accablé la Volonté , quand i^rul avec fa Troupe il a etc 
à leur poui fuite ? C’étüit une affaire d'un moment: cette Troupe cil tou- 
jouis la Iculc que je vois par voie bz par chemin. J’ai du que l’on vous 
envoyât les habits & les chapeaux que vous demandez 3 ou tient fans doute 
noie de ceux à qui on les donne. 

J’ai dit au fîeur PlouCquelec de vous renvoyer le Sergent Suiffe que vous 
demande?. Si c’eft celui qui a deferté il y a quelques jouis , je fuis convenu 
avec lui de ne point l’obliger^ à marcher ptefentement. Je voff \ dirai à ce 
fujet que c’eff une continuelle allée & venue de vos Soldats iv h Je vous 
ai prié maintes fois de ne point être fî facile à ce fujet. 

J’appelle le Maîtic Canonier pour (çavoir le tems que Ton vous a cnyoyc- 
les tentes , afin qut vous puiffiez voir que la demande que vous en ^aiies 
eff bien conffdérable j ce n’eff pas une petite^dépenfe. 

Je vous ai prié de vous âdrcflèr à M. Delarche pour les ibattes*. 

Je vous prie de m’envoyer l’ctac de vos tentes , 8c de leurs didributions, 
M. Brefnier en avoit cinquante. • 

Je fuis crés-lincérement > Monfieur , votre très-humble &r tresobeiffar: 
Serviteur , figné , D U P L E I X. 

Avez-vous des nouvelles dé Lambert ^ Vous pouvez garder le (îcur Lajus 
jufques à la Hn du moi^..-four lequel il ‘cil payé , apreS' quoi vous le 
renvoyerez ici, tf’ ‘ 

Ci-joint l’écat des tentes qui vous ont été envoyées dcpv-iis Septembre jihl 
ques à ce jour. 

cÀ^. 22. 


C E vingt-deux Avril mil fept cent cinqifantc trois. Je reçois , Monficiir) 
votre lettre de ce jour. J’ai penfé que l’Eiincmi ne ictourreroi^ pa;. 
aujourd’hui à Tirvady. Je vais faire paitir les Chameaux qifil fcia pofli- 
.blc d’avoir. Je crois , Monficur, que h vous joignez l'Ennemi, qu'il fint 
profiter de l’avantage que vous donne fur lui le Icrvicc de notre artillerie, 
qui ell plus prompt que le lien, avant que de prendie le parti de foncer 
lur lui. Le dernier exemple exige de^s mcnagcmcns , tV vous ave/ une ar- 
tillerie abondante & bien’munie. Je fuis crés-lincciement , Monficur, votre 
très- humble Se très-obéiffant ferviteur , /jwé , D U P L E 1 X , 

rJV^. 23. 

C ' E vingt-trois Avril mil fept cent cinquante-trois , à onze heures du foii- 
iMr. Verry eff arrivé, Monfieur , U partira demain de grindm.atin. Je: 
hii ai dît bien des chefes qu’il vous dira, 8c la piéfenrc n’ell qîic pour 
Vous prier d’accélérer le départ de Mr. Alhuc avec fou détachement qui 
«luit être précédé par celui de la Cavalerie , qui doit erre dt deux mille 
hommes, avec autant de Pendaris qifil fera polfible. Le P.a\ où ils pâlie 
Tont fe^a pour<^cux une grande reeoltc. Prelfez vous d’aller campér au pi es 
des limites le plus près que vous pourrez 3 & fi la réponfe du Gouverneur 
n’vd pus larisfa i faute , ne balancez p,is d’y encrer . .V de vous placer au 
Jardin de la Compagnie , d’où vous pourrez faire vo.s upi 'ations. Mahanie: 
Alikan ctoit encore à onze licurrs du matin dans lu-e A’ ‘éc atteninc 
Ifs limites au Sud. Il doit poiir cette nuit , fe de-Ià dans 

vmc Chandicc appellée Moutoupalcain , qui tR à la mcicié chemin do 



dulembron. Il ira dc-là‘à ChaIembron> eiîtiiitc à Cbialy , autres 
lieux, jufques à la Ville de Tanjaour.On n‘a laifl'e que peu de moïkle au 
Fort Sc. David j les malades , les bledés , Tes invalides, &c. Je luis tics lia- 
L^rement , M^nlîeur, votre très-humble Serviteur , y7^//r , I^Ul^LEIX, 
Mf. Verry vous dira le relie , &: je répondrai demain à votre lettre. 




24. 


C ' B vii 7 ?t-trois Avril mil fept cent cinquante-trois. Je reçois «vis , Mon- 
tireur ^par Moraro , que Mahamct Alikan les^Anglois ne font plus à 
Tirvadyd^arom ; mais il ne r<,ait pas quelle route ils ont pris. Mais on 
m'adiiiè de Goudelour qifils vont à Trichcnapaly ; ainfi je ifai rien à chan- 
l’cr aux dirpofiiioiisdont je vous ai fait paît cet après-dîné. Je*ne demande 
que de la cclciité pour le départ du détachement de Mr. Allruci mais les 
deux mille Cavaliers de Moraro doivent le précéder, & convenir avec lui 
de la rvuee cjue prendra le détacliement de Mr. Allruc pour fe joindre â 
eux. Il faut cÿilement de la télédté pour vous aller camper à Tirvady- 
Parum, ou aux enviions : ce mouvcntjnt ne peut que bien faire à nos af- 
faires, 6: obliger rf-nnemi à revenir fur fes pas, ou à nous rendre nos 
pnfonnicrsi rari;ent , les cartouches font .f^rties. Je fuis iiès-fincéiemcnt , 
MojVieiir , votre très- humble S: très o’.iéilfant Serviteur, /;>«é , D U l^ L H 1 X. 

Si vous ap*prene7 que l’Fnnemi 1 ebrouiil^/Miio us ^v iendrez dans votre 
Camp : il faut être alerte fur tour cela. 



P On^hery , ce vingt-trois Aviil fnil fept cent cinquante-trois. Je vous 
avq<ue , Monfieur , que je fus extrêmement fatisfaïc d'une lettre que je 
v.ens .«de recevoir de Moraro ; il a été tiès-fiatté de ce que je l ai confultc 
fur la Thuation prcièntc des affaires, & je vous alfure que ce qifil nféctic 
à ce fiijec ell extrêmement fenfé , ei^mcme lems qu’il le loue infiniment 
de vous & de votre a.‘:tivité : comme il paroît que fa façon de pcnfci 
s'accoidc paifaitcment avec la mienne, &: qu'il n'y a pas de tems à peidrc 
pour fe préparer d’agir danslesdillétentesciiconllancesquc rEnnemi peut pic* 
î’cnier , la première pourroir être un détachement pour 7'richenapal} qui clt 
aux abois , qu'il ell uécelfaiie de pi)urfuivre vivement , ik de ractaqiicr par- 
tout où l’on pourra. Pour y parvenir plus facilemcni, ij ne faut que de légeie 
artillerie , telle que les quatre pièces à minutes de Mr. Jiicfiuer , fur de f- 
quelles on peut mettre quelques bœufs de plus , ainfi que fur les chariots 
qui les accompagnent. Le dét.ichcmcnt lcra tompofé de gens à Cha- 
peaux , de la Volonr’é Sc de huit compagnies de Cypayes , montant à lîx 
cent quatre-vingt dix hommes ^ui font fous fc.s ordies: vous jùindrci à te 
déracnement cent HUncs ik une trentaine de Top^Sicc qui avec les gens 
de Chapeaux de la Volonté fera environ deux cent cinquante hommes A 
Chapeaux: Moraro juindia’A tes ’lioupes tiois cent de les Cypayes bien 
aimés , & mille Chevaux avec un bon Chef pour les conduire : vous 
donnerez, le commandement de tout au ficur aHjuc qui*fera flatté de ce 
choix , ik qui nccheiche que les occafions defc dillingucr : vous lui donne- 
rez pour Oi'Iiciers Us fiems Oemouy , Aumont & Lalfcca j le premier do le 
noifieme ont dc*.s connoiifances du Pays , & Mr. Afiuic en a beaucoup du 
Tanjaour. Si celui ci veut une des pièces de canons allongées, à la place d’une 
à minutes , vous pouvez la lui donner , ainii que deux petits mortieis à 
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jrrenades, qui peuvent fcrvlr à chalïer TEnnemi , ou à Tinquî^cer dans Ica 
P.iüodes où il pourrait fc retirer *, & pour que rien n*arrête la marche de 
ce \idtachement , faites diftribuci>à toutes le^ Troupes Se Cypayes jiifques 
à ciiujuanrc coups à chacun. Je viens de donner ordre que ,V 
envoyât cinquante mille avec cinq mille pierres à fulîl. bnh* 
difpoVez tout de façon pour que ce détachement foit prêt à 
micr ordre que vous donnerez *, mais il faut que la Caya'* 
devance pour arrêter la marche de rEnnemi & finquif 
les vivres , & rendre les chemins plus mauvais. 

Pour ne rien arrêter de cette expédition ^ je vous envr 
Topas de la Volonté dix-neuf cent cinq Roupies j Cor 
mille neuf Roupies 3 Compagnie d’Achemlacb cinq « 
pies 3 Compagnie de Duzcimiamot mille ncut Re 
markan neuf cent dix Roupies, Compagnie d'Igr 
Compagnie de Romeahamont huit cenr trente- liu 
Mickcl nuit cent deux Roupies j ce qui tait le r 
tout ce monde : je vous envoyé également tro 
vous tcmecircz à Mr. Allruc , pour fervir aux oepw. 

Soldats d’artilleiie, Scc. il en donnera aux gens d’Arrombatte, .. .. is 

en auront befoinfur toute cette opération , ainfi que fur d'autres. Je vwus 
prie de confulter Morarô , & de* vous entendre avec lui , il mérite cette 
attention de votre part : il mejiaarnuc qu’il a envoyé du monde , & vo.us 
auRi, pour reconnoitr&4es^.1Tîit>îts ou il convient de mettre des embufeades, 
il l’Ennemi revient à* Tfi'indy, C’ell le meilleur jparti que vous pourrez ti- 
rer des Cypayes , ces gcns-là n’aiment point à fe prcrentcr‘*en bataille de- 
vant rEnhcmi, ils l’harcelent d’une autre façon. La Volonté in’eii parloit 
hier au foir , & il m'a dit que vous ^tiez bien dans ce dclTein j c’eft la 
meilleure façon de tirer parti des Cypayes. Dans l’inRanc on vient de 
m’alTurer que Mahamct AÎikan avoit battu fous Nagura pour fc mettie ea 
marche fans aucun train pour Chalembron. Si fc fait cil vrai , il fa'v- join- 
dre aux mille Chevaux de Moraro mille autres des ficus jpour pourfuivre 
J’Hnncmi avec le détachement de Mrc Aliruc ; & vous, avec tout ce qui 
vous relie , vous irez vous camper ù Tirva.ly-Parom ou aux environs, d’où 
VQUS fornmerez le Gouverneur de vous uadic les Prifoiinieis qu’il retient, 
contre l’Alliance & les Traités qui rubljllcnt entre nos Souverains , ik vous 
ne lui donnerez que fix heures de. la date de vone lettre pour lé déter- 
miner, qu’après ce temps écoulé, vous agirez le traiteiez comme Ennemi 
dé( blé du Roi de U Nation, & vous ne lui lailfertv. pas ignorer que s*l 
ne vous lendpas nos Prilbnnicrs, que vous avez ordie de rafer Tripabour , 
Güudclûur , le Jardin de la Compagnie , jk de faire fauter tous b s Eorts qui 
en. iionnent leurs lijnitçs , comme ils ont fait de Coudou j mais que s’il vous 
lend les Prilbnnicrs , que vous vous retirerez de fon voifînage. Je marque 
la même choie à Moraro i vous ne laiilérez ali Camp que les gens nécef- 
laiies pour fa défenfe contre ce qui peut y avoir à Tirvady. I ouïes ces 
e/pCiltions demandent de la célérité, 8c je vous prie de vous y prêter en 
t" it qui dépendra de vou5 , ainlî qu’à la délivrance de nos Pi funnicis ; 
] fieurc* pallée 3 infant agir éc faire voir que ce n’cll point pour lire. 

hnncnii a fait rentrer les malades , lés blelfés 8: Tes invalides , au nom- 
: K* de tem cinquante ; plulîeuis Cvpayes ne veulent point fui vie Mahamct 
Mikan qui fc uouve dans l’cmbanas. Je fuis très- Imcéri. mon 
votie três-humblc is ircs-obénrant Serviteur , /igné , DU PL ^ 

CctLc divcilîün du côté de Tirvady Parom , ou voifinagc, pt 
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VEnnemi à revoiiir à GoücîcJour : alors vous vous en letourncic! cb.-.s 
votre Camp, &: rappellerez le fîcur A(hu(? S: Ion monde , s‘ii n'en eto;t 
plus belbinj jouis h l’Ennemi ne revenoit qiibn partie ^ il faut laitier Mi, 
Aflruc le pourfuivre : tic quelque façon que ce foit ,M'otrc dcnî.irche fera 
ciïct. Je préviens de tout lcU Moruro j de la célérité, s’il \ous plaît , 
pour toutes ces operations , li elles ont lieu. 

Vous demaaderez les Prifonniers au nom du Roi Se par mon urdie. 



C EvI^fc inq Avril mil fept cent cinquantc-trois,* à onze heures du 
foir, je reçois, Monfîeur , votre lettre, par laquelle vous. me ùires 
part de la convcrfation que vous avez eu avec Mcîraro. Toutes les rai* 
fons qu’il me donne , roulent fui une demande de plus gros Canons pour 
aUer avec l’Armée j de prendre en chemin faifint Tirvadv, Banniqutij, 
Chalembrôn Se Verdachc^tt. Ces trois derniers endroits font pitowiblfs j 
ils ne méritent gueres qKne. Armée tomme la nôtre s’y ptÇfcntc , 
qu’enfuite on fc prefentera à Tiichcnapalv ; voilà les rations de Mor.no 
.qui font pitoyables. Je vous envoyé l'a letrr# que vous jouirez vous fine 
expliquer. Ces prétendues forces de GouJcIour 6c <ie iirvr*dy pour venir 
attaquer noire Camp, ne fublüknt plus qu’en^'hîl^- r'vTi je ne m’y anétc 
point. Je pourrois également combattre vos jaifonn^fur unîtes ces 'l'roii- 
t>es qui viendront^par Jes Vailfcaux Anglois. jc'\ous jure qu’ils ont rcc^ii 
l’annce dernière tous ce qu’ils ont à attendre de ce tôié-Iù pour cette an- 
née; ils'jfont rien à Madra^s , tk bien peu ’ailleuis. Je ne troinc dans 
la lettre le Moraro aucune de^ autres caifons qui couceiiHV.r U biovii.ct , 
& je voyalfurc qu’avec ce qui me réitéra ik ce que j’ai ni'lcuv, , que 
JC nej^ciAs rien pour les Places dont vous me parlez. Ce ne feroit donc 
pas ccsîEiCüns qui me gênent, mais plutôt le retardement que toutes ccs 
allées & venues occafionnent , qui donnera à l’tnnemi tout le tc;nps 
qu’il peut defifer. Je vois d’oii vient le peu d’empreifement de Moraro : 
le Mailfüuricn ne lui a pas encore fait offre d'une gioflc fomnic j voilà le 
fait, ik rien autre thofe , 6c vous en verrez la preuve inccffimmcir. je 
vous laiffe 6c à lui le choix du paift qu’il convient de ptcncjic, il tlt 
temps de fe déterminer; vous fçavcz quel cil le mien. N’aliez pas croire 
que les Anglois entrant à Trichcnapalv , y relieront : ap>!ts avoir avituaillé 
la Place, ils s’en reviendront tu plus grande partie, & ’lc Aîii tfî de 
)es en empêcher. Voilà ce qui convient, & ce que tout Je monde fbidi.vre. 
6i l’on prend celui de relier ou- vous êtes, donnez ordre, fans pcidre de 
temps, à Lambert de joindre Mr. Allruc, &: que Moraro envoyé loiirr ù 
Cavalerie après l’Ennemi ; il nVn peut tiop avoir, & nous n’en avons 
pas befoin ici. Pour les autres op érations , Moraro panche pour l’attaque 
dcTyrvadyj fi vous l’acceptez, il faut agir. I/argenr doit vous erre ar- 
rivé ; vous ferez en état de i eu lie à Moraro ce qu’il vous a a\ancé 
pour la Compagnie : de plus donne/ à Mr. Allruc, .'fi fju: l'^s .s 
mortes. J’ai remis <ù fes gtns totre noie *, on cil un peu rrop diiliculc* l;u* 
les Jj^cLits , on voudroit qu’ils vulailent : les munitions font parrus, ce 
ftM une dépenfe imuilc. Je n'ai pas le temps de v-ns en diic 
lagp. Je fuis, Monlîeur, votre nés humble & uès*cbéiilttnt Sci\icwur, 


EIX. 



C '" r ' Avril, fi nir/c cv d^vricdii foir. Diserlls inflexions, 

> \îo,) i;ur , r^iii feîoicn: trop lo.i^iKs à ticiailler , Ik c]ue j’ai fait depuis 
ke.ipart de ma dernicre , in eng .ù-.nL de \oüs marejucr à faire l’attaque 
' • Tirvady fans pente de R-mp'. , iv' de biiier h\ louie autre idée j mais il 
! . ic qi:e vous é<.iivic/ fans p;*ttc de tems u Lambert de fc join^jiie à Mr. 
/ d.riit , bc à cclui-cî de jowiiic piomptcmcnt Nandi Raja, qiÿ avec Tes 
(jices celles que lui conauit cet iMlicicr, l’ont tics tu état pe difpiuei 
1 j paTige à l’Hmiemi, ou. au moins de continuer le blocus ; direz 

d Moiaiü que je ne me décide pour ïirvady , que paice que c’etl fun 
iemiiV;eut ,.oc à h condition qu’il ne reticndia aupics de lui que trois 
ceiit Cavabers, qu’il envoyera tout le relie à la pouiluite de i’tmiemi 
ji.rjucs d 'rnclKiïapaly . te qu’il le joindra à nos Tto’uf'es & d celles 
de Nandv Kaji pour empêcher le palfage de l’hnnemi, poin conti- 
7 . lier le blocus; s’il paH'e, il ne le pourra aved|||u grand convoi. Ainlî au 
licii d.e dclivicr la Place, tz apporter HBondance , 1 Ennemi n’y 
pokiera qu’une plus grande famine. Il tant donc que Moi.rro donne les 
oïdics l.s plus sûrs pour qiit fes gens falTent tour le mal qu’il fera pof- 
hble l’Enî.cnni , fur tout pendant le chemin qu’il peut lui tendre bien 
difficiles Poin- accélcWnJ'^ffîftne de Tirvady, il faut allci* vous camper 
Critic CjüLidclüur te 1 votre gauche appuvée fur la Kivjeie , ik' furc 

mai cher en même tems vos t*ois Tiiiiqueballcs chargées de vos plus grollcs 
luéccs , qui dans Je même joir* pouiront vous en rapporter tro^ autres 
que d. ns une nuir vous pourrez mettic en batterie à quatre luifcs 
de la U ICC, Ces fix pièces bien ferries, vuus venez tomber lysi’nuirs de 
CLtre bicoque, quarte pièces à batt'rc en bicche par le pied ^ tlilhdis que 
d^'tix aunes ferviiont à démonter les pièces de r i nnemi. La lourde fuji-elf 
n’a point de canon. Vous pourrez aulU faire \enit vos mo:rlirs j de 
fo:ic que d.i .s deux jouis te deux* nuits vous devez être maître de cette 
Pla'O. U.ie politique qi|c ■ vous devez obfener avec Mor iro , c'cll: de lui 
yjifuuler que ce n’ell qu’a fa follicitation que nous agUfons ; mais .auft 
qu’il doit fane de fon coté tout le mal qu’il pouiri avec fa Cavalerie à 
l'r.incmi. ^;cttc politique nous fcrvfra auprès de Nandy Raja ; il eft bon 
qu'il’ Içi'-he que c’eft Moraro qui s’elf oppofè à notre maiche de fon 
cote, je fyis très-üntèrement , Monlicur» votre irès-humble & très-obèif- 
iaiii Seivitcur t J/gné , D U P L B 1 X. 

■ cÂ^. 28. 

C E vingt- fix Avril, à miiviir. J’ai reçu aujourd’hui, Monficur, plufîeurs 
letties de vous , •dont quelques-unes fans date 5 l’une traite du mariage 
de Dalmcyde avec U Hile d’un Sergént François qui fe marie avec un 
re\tu du Maître Chapt-nticr d’ici , François comme lui. Je me mêle 
peu de CCS l^ortcs d’alliances -, mais fi j’avois fçu que Dalmeyde en eût 
cil l'idcc , je m’y ferois oppofè de tout mon pouvoir. Comme )e fais tout 
ce que je puis pour empêcher les Soldats d’époufer dts Negrefles , je 
dois également empêdier les Blanches d’époufer des Negres , fur-touc 
loiiqn’cllcs font filles de François ; je trouve bien hardi ce Ncgrc d’en 
avtnr eu 1 idée , & fans doute que vous ne fçaviez pas de quoi il é.oit 
quedion ^ la fille cR jolie ti fort blanche , & le ne ouïs confentir à dé’-. 
1 -nc une alliance déjà coiuiaéléc. 
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11 doit y avoir deux dclerteiirs Suiifes qui manquent d’iti d'pu J q-.ie!- 
ques jours : tâilici de découvrir l’autre,^' renvoycz-lcs , on ne leur un 
rien, je votis.eo aHlirc. 

Dites À Abdoulnabibck de me dire le prix des Chevaux , vous poMvcr- 
.lui permettre de venir ici avec les Chevaux «ju'il veut me taiic voir. 

Ne conrondez point la rivicic de Chalcmbron avec le Cnkiaini tcit: 
première cil entre Porte Nove ^ Chalcmbron , & l'autre ell au^vlelù , c elî 
cette dernicre qui cil la plus coniideiablc qu'il n’a pas ciico.e pâlie : le- 
pendant ’N oraro me marque qu’il a un peu avance vers cctic livieic. Mes 
. iettres d*. ujourd'hui à vous à Mr. Allruc vous auront fait vidi tjue 
■ l’ai fait iCS marnes réllcxions que vous. Ainli je compte bien qu’en en- 
voyant ma lettre , vous lui aurez marqué de ne point le prellêr , de rc 
brouller chemin , lors qu’il apprendra que THnnemi en lait autant. Il cil 
"certain que Mahamec Alikan ell fort cmbarralVé ; la Cavalerie M.rrarrc le 
défole , lSc l'es Coulis l’abandonnent en foule: il lu* leroit donc p.is c-coii- 
nanc qu’il revînt fur fes pas. Il ell donc tout-a-fait convenable que vous 
ne commenciez votie opération lui* U Place, que loilquc vous (erez alhnc 
de fou palTa^e du Colcram j il lui faïutra touji)ins trois jouis au moins 
pour revenir de-là à Tirvadyts’il lui en prenoit fantailie , vou> auiiez 
toujours ic temps de ramener votre Artillcaic au Camp , ik vous auriez 
^encore eu celui de faiie bien du mal aux murs de ccctc bicoque que vous 
^rrez s’écrouler au plus vite-, Saint Philippes peut vous dire ce que c cil , 
la pluie* en dégrade prelquc tous les ans. > . 

• Le Mjiîtrc ,^‘âifonicr'cll parti, Pimpon StrgCnt d’Airilicric partira de- 
main 3 niai* comme il c(l un peu timbre, il faudra lui pillci Ics^ boutades. 

Il fa'^t que vous expliquiez à Mr. Adruc , qu’en os qu’il appre»uic 
qiieTHimcmi fe l'oit p.irtagé, qu’il continue &: n’ait à levcnu <]nc loilcju’i! 
finira Jque tout le Coips de l'fennemi icvicnt : plus il y aura de moiulc A 
TiiVatC*^ plus i>)us aurons d’armes 3 nous en avons bcloin , mais )c 
crois qu’il )\ a. de rexageration dans le nombre que l’on vous a dit ^ bu- 
tüut peut les Çypates. La Place ell fi^ctite, que s’il y a tant'dc monde , 
aucunes de vos bombes ne feront inutiles: il faut toiqours veiber t\at 
tement pour que les vivres n’entrent point. Je lliis trî^-linccMenieiir , 
lîeur , votre très humble & très- obéi ifaiit Serviteur , > i) Ü b 

Dites a Moraro que comme nous^ Tommes dans le temps v s pa': 
pluies, que lés gens pourroicnc en profiter pour tombe 1 l"i V • 
ennemi, ou alors les armes b.antlies Oiii tou^ i’.iv'*nLaiv , vc t,i(L 
coup départie plus ûuleà feue tpi’on ne penlé, iur-toiU quand «ni 
hte des momens de la pluie. Ce’^te niancvuvre le p<'iîi las.e de nuit n 
de jour, elle réulllra toujours : n’oubliez pas de lui en parler,: 
lui dire de donner fes oidres en conléquence -• y/^wc > DUPLLI', 


' / I 


cÀQ. 2ÿ. ' * 

C E vingt-ftpt Avril mil fept cent ci;;r|u,iiin; troi';. P.ir r.-.u.: 1 : ■ • 
d’hier", fept heiiies du (bir, il renihicioit (yu y.n .1 ; a'. ■ 

les miennes 3 cependant )o vous en avnis écrit troîi le inatf'’, qui vous o 
lotent voir que je penfois comme vous' fur h ixt llirc ti’atier. m- e-, 
nouvelles de Malu-.met Alikan fur Ton paH'age du Oderam : amii je r u 
lîen à y ajouter. Je vous ai encore écrit hier ati br.r :i çC liqei. \i<A .. 
ell un menteur, 5: je dois que vous le petuez de menu : u nc!l p.d \ oui- 
ble.que tout ce monde puilfe tenir dans tcue bicoque, non pius (lac 
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vi^'irG pour les nourrir. Deux thol^s ont engage ce coquin a vous faire 
un h r;*‘ix rapprit 0 fa fuite , Igs ordres qifil avoir de ton Maître. Si 
cctt-: luifîc a c.c foire , comment en cft-il pu .revcnir^uii fcul de ces 
c'uiuhis.. a luoins qu'ils nayent pris la fuite à toute bride? Si vous vous 


tv 


a ce irn'c', 


able, vous fere.i fouvent trompe : jouvenez-vous 


fizcit 

/al- 


i ii (| i vou*. ii/üic fait dire que l’Ennemi vouloit fc c 
daou;^:\ous* • 

Si Nh'ia oer Alikan n*a pas encore. palTé le Coleram , 
alvindunrc de prrfquc tous fes Coulis , que les Marat 
Al-iccb voifîncs ceux qui pourroieiic les remplacer; Tidéi 
qu’jl n’a fait cette démarche que pour mettre du ^ 

Clialembron 1 ne peur étie admife. Quelle nécclîitd que lu 
a'.ce marchât pour cetre opération^ il y auroit de la folie 
voir l’y envoyer fans déplacer; d’ailleurs il paioîtque vou 
pas Chaleinbton : je n'y connois pas un endroit oi\ Ton , 
de ptrjs canon. Il pourroit bien avoir été obliu;é d'y en laj 
ne feia jamais que par manque de Coulis : fon intention é 
lécoius de Trichcnapaly , il n’en \ jamais eu d'autres ; & s'il 
pas .iuiïï promptement qu'il le voudroit , c'ed qu'il ne Je p k 

ne ferois pas étonné de le vorr revenir àTirvady ou féjourner A..ivicottc ; • 
en ce cas Tricheuapaly eft perdu pour lui , & tout le lelle le l’eia éiial ' 
mc..r il. clî'i.nîncnt. De vous dire ce qu'il y a à Tiivady apièslc t ’-pyic 
du Sr. IU;'Jit: , je ne [crois ^as cru; mais je vous piic d** fair; \cftexion 
fur les vivres. Je fuis tics-^lû^éicmcnt votre très-humble ubciirant Seivi*- 
tcur » DU PL EIX. 

ie Sr. Sornay part ainlî que Pimpon ; vous voilà en état d’opérer, 
qiîïînd vous fçaurez que T Ennemi aura pafle le Coleram , ou qU’il fera à 
Uivicütcé , qui cfl une llle à l’embouchure de cette livierc , ^'"^d’uù la 
Cavalerie Maratic ne doit jamais s'éloi[;ncr tant du côté de To^ijaOur'que. 
de fc côté • ci : il feroic bien aifé de l'y faire mouiir 


voit 

des 

vez 

■Uns* 

Ar- 

Oll- 
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T. \ ii’gr-huit Avril mil fept cent cinquante-trois /quatre heures du foir. Te 
> réponds , Monfîeur , à plufieur-s de vos lettres d’hier. Le chûtiment qu / 

) a àfiiie des O/ïïtiors de des Cypayes d'une Compagnie d’Atikan qui font 
i^s matins, cil de ‘chalfer les Cypayes, & de m’envoyer ici les Oflmicrs 
L* iv-.it Major fous bonne cfcortc . Il eft fort mal à Alikan de fe fervlr 
fie nos Capitaines pour en f.îirc fes valets fans ma participation. Ce Ca- 
•pitaine qui elt allé à Mahé , v cft allé fans permiflion de ma part. Je ne 
réponds pas à Mr. Allruc,je n ai rien à lui dire que de fuivre vos ordres 
q:! doivent être réglés lur les démarches de l'Ennemi, dont je nUi eu 
..il ourd’hui aucune nouvelle. ChckalTem alTure la prife de Trichcnapaly 
ô. !c retour h (Joudelour de Mahamct Alikan : tour* cela demande con- 
f . 'uuion. Je luis très fîncéremcnt, Monlîeur, votre très-humble ik obéi/fant 
Serv itcar , , D U P L E 1 X, 
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E vingt-huit Avril , à fept heures & demie du foir. La nouvelle dc^a 
> reddition d^ Trichenapaly , Monfieur , ne fe confirme point ; mais or* 
ufaiTuie que Mahaincc AJikancil revenu auprès de Chalcmbron pour aller 

dc4à 



d«-là, dît-on > à Divicotté î toutes ces incertitudes ddrângent bien nos opéra- 
tions , ainfique celles deMonfieur Allruc , fans doute conforme fa marche 
fur celle dcrEnnemii mais je voudrois qu*il s*cn tînt toujoiiis à qiiatic 
lieues. Si rEflnemi a etc à Divicotté, comme on le dit, iiscloignc de la 
roLitc de Trichcnapaly s il cil toujours certain que beaucoup de fes' Cypayes 
rabandonnent & les Coulis. Je luis irès-iincérement, Moniicur , votre tr<is- 
humble Serviteur ,DUPLE1X. ^ ^ 

Les Marattes veillent fans doute fur les environs de Tirvady » pour que 
les vivresjjjny entrent point 

02 , 

^ E vingt-huit Avril , à onze heures du foir. Une perfonne Tire , Mon- 
j'iîenr , v^ent de m’allurer que Mahamcc Alikan avoit pafiôit le Colcram, 
bc pourfuivoit fa route pour Trichcnapaly , dont- la reddition ne sVd 
point confirmée. Vous devez expédier en» toute diligence ^ Mr. Allriic , 
pour lui dire de fe rcjidrc par le chemin le plus court aupics de Nand\ 
Kajaj & bien recommander à Moraw d*ordonncr ù fa Cavaleiie de ne 
point abandonner rEnnemt , qui fait fa plus fortq marche la nuit , temps 
. Quç^.lcs ^Maiatces lui laiîTent toute liberté ^te qui dans le viai cW bien 
Ce m^*mc homme m’alTurc qu'il n*y a tout au plus que ceni' 
Ujommes à’Ctiapeaiix dans Tirvady , is: tiois cenr typayes aimés de nbs 
clu elqu es Cayctogiics , dcfquels il ne faut faire aucun compte. 
Ainli , il n‘y a pas de temps à*pcrdrc, il faut oppofer promp* 

tément & vigoureufement. Von dit que celui qui commande dans tctie 
:*lMace , n’ell pas fort expérimenté : on n’a j 


pu me dire fon nom; mais en 
faut li^*premicre fommation , vous en ferez bientôt infornié. Comme 
leurs dahs toutes celles qifils ont faites, (font pas manque de 
mpjiacâr de palfcr au fil de r^jjée , vous ne devez pas plus 1rs iiK'n.'iy.i: 

icf* cfl afiurcijAiéréchcf. Loifque vos batteries feront en état de , 
vous fercz\i^^^ümmations au nôi^ du Roi , & vous les adrcllcrez an 
Command^ït^ de Tirvady fans déngner lenom. Il faut , Monliem , a.îir , le 
temps prelVe, je vous prie d*y donner vos foins, jefuis très-fîKciemc:;r , 
Monlîcur , votre très-humble & obéifiant Serviteur, /igné y DUPLEi.\. 
Demandez un Chameau à Morafti pour Tcxpcdici à Mr. Alhuc. 


qA^.’ 
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C E vingt-neuf Avril ? onze heures 8c demie du fuir. Monfieiir, je ré 
ponds à vos lettres d’aujourd'hui , de huit heures & de deux heures: 
I. ?ttc derniere m'a été remife i neuf heures; les Pions auront demain le 
liabouk. Les deux Olïïcicis Cypayes font avrivés , & vous avez bien l'.uc 
de cafi^r & chalfer les autres. Lé prifonnicr Suifie cil arrivé. Je ne com- 
prends rien à la manœuvre de Mr. Allruc, dont les ordres lo.it de me- 
furcr fès mouvcmeiis fur ceux <{c l’Ennemi ; il doit f^avoir où il cil, s il 
a palfé le CoJeram ou non: bien des gens alfurcnt qu'il en a rien fair, 
te cependant voilà Mr. Allruc au-delà, puifouil dite fi ktirc de Cliiaî/ 
quiell à deux lieux au. fud duCokram, Il ne peut pas avoir -iicoïc rc(, i 
votre derniere 5 & s’il a reçu la mienne du vi^^r-fix Avril, iPa dûco.:- 
former fa marche fur celle de rEnnemi : iî me paioîc au contiairc qu’il 
ne fonge qu'à joindre Nandy Raja fans trop s’emban aller où cIirEtincmi, 

ccpindanc llnapu paffç;lç ColcramftnJ fvavoir où dlMalmmat Alikan, 



S: a ne vous le dit pas , ce qui cft lurprcnant j c’c/l manquer à rcflèntiel 
que d’oublier ccctc circonilance ^ & les ordres qu*il a de mefurer fa mar- 
ch'.* fur celle de rKnnemi. Je luis auffi furpris que Moraro ne foi: pas 
inlormé où eft Mahamet Alikan. En domianc les ordres à*Mr. Aftriic de 
faire dilij^cncc pour joindre Nandy Kaja, vous lui aurez fans doute mar- 
qué qu'elle ne doit avoir lieu qif autant qu’il fera afluré que Mahamet 
Aiikaij coniinqf la môme routes car ce voyage fans cette circonllance de- 
viendrait bien inutile. Je reconnois au mieux le Sr. Sornay. dans, ce nombre 
effroyable de Coulis qu’il demande. Il n’a qu'à les ch erc lier où (il voudra: 
je n’en ai pas à lui donner, jk on en paye un nombre aflez cdnfîdérable 
pour ne rien faire, & que l’on paye doublement en leur donnant degx 
l'anots par jour, que l’on augmente d’autant, quand ils font lelmoindrc 
ouvrage de nuit : fi je les avois payé fur ce pieddà pendant le fiége > les 
dépenfes euffent été èxprbitantes. Voici une lettre pour Moraro , par h-" 
quelle je le prie de vous donner du monde &* des Bœlifs pour voiturer 
vos Canons & vos munitions s il le fera pour peu qu'on l’en prie, d’au- 
tant plus qu'il me paffe dans fon compte les Kamatis. Vous me demandez 
trois pétards s que font devenus 1* quatre que j’ai envoyé ? on ne les 
a pas confommé , on en envoycra demain deux , ainfî que la tente go- 
dronnée : nous perdons bien temps j l’affaire feroit faite , s’il n’y avoic 
pas eu tant d’indécifloji dans nos opérations. Si ce que l’oij, vient de me 
dire eft vrai , Mr. Aftruc arrivera quinze jours avant Mahamet Alik;:,?»^ 
s’il continue fa marche: on vient de m’alTurcr que celui-ci c.^Ji D; Æotté. 
Il meparoît, fî cette nouvelle cfT vraie , que Mr, Aftruc aji^t fan?Teflexions. 
Je fais irôs-fîncérement , Monfteur, votre très-humble & obéilTant Servi- 
teur, DUPLEIX. 

Je vous prie de faire partir en foute diligence lapréfenteà Mr. Aftruc, 
après en avoir pris Icèkure : marquez-lui ce que vous aurez appris de 
Mahamet Alikan s on vient de me dire qu’il clt à Divicotté. ^ ^ ' 

C E fix Mai mil fept cent cinquante-trois , à huit heures & demie. Si la 
nouvelle, Monfteur, que je viens de recevoir eft vraie, on veille bien 
mal du côté de Goudelour; car on v*ient de m’afturer que le Comman- 
dant Anglois y eft arrivé mort ce matin ; on ajoute que la Garnifon doit 
également partir cetto nuit fans tambour ni trompeté. Ayez pour agréable 
^’y faire veiller, fî*la préfemc vous arrive aftèz à temps. Je fuis très-ftn- 
rcrement, Monfteur, votre très-humble & très-obéiftant Serviteur, figné^ 

U P L E I X, Parti à huit heures & demie , & promis dix Roupies , s’il 
irrivè auprès de vous à minuit, que vous lui donnerez. 

oZ/oi 3 

O E quinze Mai mil fept cent cinquante-trois , à neuf heures du foîr. 
k^Le Sr. Flacoqrt vient de me remettre votre lettre*, vos demandes & 
ros états auroient de quoi effrayer , heureufement que fai changé de fen- 
imens avant que de la recevoir. Toutes les difficultés de Moraro ne m’é- 
onnent point , je connqis cette rufe , & fes demandes ne font point fondées, 
{envoyez, s’il vous plaît Villenour toutes les groftes’ pièces d’ Artillerie,^ 
linft que leurs munitions, c’eft: ce que vous avez dé plus preffé , & faites 
)artir le détachement que fai ordonné pat ma précédente , avec les sxm- 
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phment, al-ifi que cous vos Meffieuw que ie vous nri^ u r . 
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cinquante-trois , à dix heures du foir. T’al reçu 
mS'?!!'’ •'«“«* un quart du matr ^ 

fait Dart^ * taulfecé du rapport dont ic vous ai 

“? =. «lù que j’ai encore queliion- 

nc celui qui l*4voit fan , qui 1 a toujours foutenu avec des circonllances 
qui rendent )a*cho(e probable , celui qui vient de me faire l'autre e(t un 

ur4rit^rL‘*^LTr'^ forriZ:î;“uu^" 

lu meme )our au Samedi avec quatorze ou quinze autres Noirs fans 

Cet ‘L m U" qui leur ait demandé oùTls alloienr 

Cet homme qui eft venu me demander un Kaoul pouf un certain nombre 
de Cypayes qui font à Coudelour, qui veulent venir à notre fervice d^t 
donc-que dans la nuit dq Samedi au Dimanche, il ert Ci de Tir^ady 
^J®nte tllancs, dont cinq dans des Doulis, dont deux de morn^ 
quil dit ctre Oiheiers & avoir été tués par une bombe , huit autres por- 
tes dans des toiles, & quinze ou feize autres .lui (pnt venus à pied^ fe ■ 

'r?‘ <l‘'’il "<= ^<=«6 à Titvady qu'm, jeuL hom- 

me de vingt ans qu il ne croit pas être Officier , avec (ept A huit hommM 
a Cliapeaux , une cinquantaine de Cyp.iycs armés de nos Fufils , & quel 

*iomme dit vrai, voilà d« la poudre ÿc 
desooulets dépenlés inuttleinent. Pour les boulets, j'crpeic qu'on en trou- 
cra une bonne ayant fait voir qifil me paroiflbit bien rfi/fî- 

de que ces gens-là eiiflent paffé. Sa répouli a été qu',1 y a un Ca al 
qJi va de la Pagode à la Rivière; que c'eft far ce C:.nal que lui & ces 
gcns-là ont pâlie , & eniuite dans les bois ^Akelnaiken. Si ce rapport 
Ut vrai, jugez de la bonne garde des Cypayes que vous envoyez de ces 

i V • • 



cOtcs-jA: Il eût que tous CCS gcns-là font aruv’(?$ hier au matin & Coude- 
lotir. J\ii ùic garder cec hommc*pour le punir s*il ne dit pas vrai. Il ajou- 
te que 1 on a deiîêin de faire pafler par la môme voie deux cent Cypayes 
à Tirvady , 1** U fuite des Prifonnieis cil vraie, la rentrée des autres fera 
aiifü facile. Lei» Maiattes ne veillent pas mieux aux environs des limites;. 
tçLit cela ell bien fâcheux. J’ai fait partir ce matin cent coups de vingt- 
quatre livres , ^ aent de douze livres. Je fuis très-lincerement , Moniteur » 
votre très -humble 6c trds-obcilTant Serviteur , Jlgné , D U P L EJ[ X. 
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C E feize Mai mil fept cent cinquante trois. J*ai répondu hier à la hâte , 
Monliciir , à votic lettre du quinze. Je vous prie dç dire à Moraro, 
lorfqif'l vous paile d’allaircs qui n*ont point de rapport aux opératio^j.” 
militaire.^, que vous n’avez rien d lui répondre ni à me dire à ce liijet ; 
que CCS fortes d’alfaircs doivent fe traiter de lin à moi , 6c qu’une voie 
iiitermcdiairc ne les accélérera point. Je vous prie de Renfer une fois pour 
toutes que j’ai regardé comme un8 honte , robligation oi\ je me fuis trou- 
ve d’attirer ici ‘ce voleur , cV de lui dire une fois pour toutes que vous 
obéiicz fins balancer , 6c fansrjcouter Tes repréfentations bien ojp mal fon- 
dées. fa conduite de cet homme cft un myllerc que vous n^avez pas en- 
core dévoilé. Je ne f^ais comment vous ^vez pu donner dans l’idéq^d^' 
ccc homme, de conduire ‘avec vous deux pièces de vingt q;’q|^e il 

peut, s’il veut , traîner les deux que vous lui avez. cédé. îvlâis^1>ifimc j’al 
changé tlp fentiment fur ce qiTil faut envoyer à Tnehenapaly , toutes ré- 
flexions font inutiles à ce fujet i Iç détachement devant fc réduiie à deux 
cent Blancs , vous aurez le temps de laiflèr repofer les autres ; l’on fçaic 
qu’il y en a quelques-uns qui ont un commencement de fcovlnit. La cam- 
pagne 6c les mouvemens font unremede fouverain à ce mal. On va v^us 
envoyer le décompte des nouveaux Soldats *, il pourra f^r.v'l^ à ache- 
ter des hardes: ils en avoient lousec partant d’ici. Quant "lîiî ibuliers, ce 
font leurs aftaires j on envoyé des fandalcs quelques pairè,. de foiiliers 
que vous feicz payer fur le décompte. Il eut été à fouluitei* que les mii- 
nuion.s que vous avez envoyé Mr. Aftruc , enflent parti hier au matin.. 
Elles ne peuvent lui arriver alî'ez tôt j il faut avec le détachement lui en- 
voyer ccllcs^jue je vous fis pafler hier. Vous donnerez avis de Ibn départ- 
au fleur Aflruc , aflif qu’il lui donne fes avis , Ibit pour avancer, foit pour 
revenir , foie pour le joindre où il lui fera indiqué par lui : c’eft ce que 
vous aurez foin de dire au Commandant du détachement -, & comme vous 
n’avez point d’Oiflcieis au fait du pays ni de la’ route , j’efivoyc le fleur 
Lc p.is pour commander ce détachement , auquel vous joindrez trois autres 
0:flc Cl 

Mr. Delai chc vous ^nvoycra pour les dépenfes , comme vous lui ave?: 
pillé ici avant votre départ : les Arrombattés voleront ‘pcii , quand ils ne 
pa)Lionc que fur des billets flgnés de vous ; mais tandis que chacun fera 
maître d’en doiyicr , ils auront le chemin libre. Comme il ne s’agit plus 
d’aller à Tilchenapaly , jô vous prie de m’envoyer un état de ce qui vous 
fcia le plus nécclfaire pour vous porter fans trop d’embarras, où je» le 
jij'Tcui convenable , & de vous tenir prêt à partir au premier ordre, fans 
trop vous in<|iiiéter de ce que fera ou ne fera pas Moraro. Une pièce de 
douze jointe à votre petite artillerie , & le mortier de huit pouces fuffi- 
tout : je vous prie d'agir en conféquence. Je vous prie de vous rendre au* 
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près du four S2rna7 J & de lui fisçiiiiier que (i fous quatre i cinq jour» 
taite, qu'il nVfauc ptes loiv^er: il vauroit de 1 imbe- 
cillitc a nous ^ie rclkr les bras croifés à admirer Ici lenteurs de cet lîiiicme.n . 

1 fdlcz, s il vous plaît, le tranlport de Villcnoiiri cet ariicIeclF clT»|ticl. le 
lins tres hnceiement, Monficur . votre tics-hiimbîe &: trcs-obé'daat Servi- 
teur,y7^/ît^ LE MARQUIS DUPLEIX. 

Il n’eR revenu que trciuc-quatie Laskards du Pleury l’on dit que Mo- 
raro a- les^^iurcs : fe me donoerai bien do ^ardc d'en envi^'cr une autre 
lois i oji ffe veille pas aircz fui ccs tiens-lè , 5c Moraro domine un peu trop 
dans tout cela. Je vous piic de prcilèr le dcpair du dctaJicmcnt pour Tin 
ciicnapaJy 3 5c ic\cr les petites dilHtukcs qui nariOtcnc que trop. 

3 ' 

T mil fept cinquaiitc-rro^s. Je idpnmis, Monlîeur, à voti*c lettre 

^ d hier. Le nomme liehlle ejl .arrivé : je vous ai m.u»é ce qui en étoit 
de lequipagc_ du V.iil!eau le Mcuiv ; on a envoyé des Tacs de üonis , & 
VOUS ne fi^auiic/, tiop picllcr le dépait*du ddtachemenr pour M. ÀlhiK Si 
Moraro ne veut pa.s donner de fa Cavalerie , on sTm palVera ; ic vous \i 
marque que vous pouvez envoyer de la aitillciie à Chalembiop \l' 

ny a dans cette Place ou Pai^odc que Ex ou Rpt hommes a Ciuineaux . 

lera Honorable d avoir tait venir du i^ros canon, le vous ai mar- , 
qTï^l^qu^ droit de la paie des Coulis qrd travaillent -à Tiivady. Mr. 
^arnay^iiTOr«(iie que ceux de Moraro no travaillent que quand ils vcii 
lent i J ai ecut d’en envoyer de tous les côtes. Quand les quatre tours iL*. 
ronr faatees , on verra ce qu'il y aura à faire i mais celles ci font les pna- 
cipalcs ; mais je vous prie a ne ce ne loit point un objet pour vous reie-- 
nir , il faut toujours être piet à maiclicr au premier ordre; on peut tou- 
jo'4i.s faire quelques tiousànîine au revêtement des courtines par ci pir 
la, 5s: y^ncmyToixanie à quatre-vingt livies de pgudre au lieu de (i‘n- 
cjuantc. J\)pirffs allure qu’elles ébiajileront toutes les courtines*: il enfant 
egalement fliie quelques-unes dans l’enccin»c intérieure ; une fois la li u- 
fon dérangée, le tout devient inutile. Je fuis n^dinterement ,-Monlîeur , 
votre ti ès-humble 5c obedTant Serviteur //>«d , D U P L F. 1 X. 

• Il 'leroità foiihaiter que l’on purîivoir Klondamia , Chef de Chalcnibron, 
meme par piomelle , 5^ me l’envoyer' ici ; c’eR un grand mifdiable. Mr. 
Delartiie vous a cciit iiir l’aigcnc, il y a queIque*coijU\;divüon enric lut 
5c vous. 

c4^ dO. 


C ^'E vingMin Mai mil fepe cent cinquante- trois. J’ai reçu, Moij/îcur, 
^ J votre letrre d’hier, cinq heiiresdii fuir. On a fait partir les cent coups 
de douze 5c vingt bariils de poudre pour Ic'; miTics. J'ai vu les états 
dillribution des Coulis 5c des Ilœufs de tirage; on doit voier avec r ' li 
nombreux attelage. J’ai dit que l’ont eut à darder les îbrids paitapés ( in 
l onenvoyc tous les^ jours à l’Anncc, poiii Vormer les dcyix cent que l'on I 
demande. Je vais faire copier luic des c:arrcs ilu favs , 5: vi.ns ta icn- 
voyer enfuitc. Avec un peu d’attention de votic p.iir, \ons pounez VÙ'cou- 
vrir les abus de l’Artillcric où il y en a toujgir.s I)vaiicuup. Cr. A cz-moj , 
•un Commandant doit voir tout, 5^: vo'isa;cz l’inr-dligcr.cc :'iaire pour 
bien voir; fnais defaites-vous de lidéc qu- tout le monic renfe comme 
vous. 



Vous ne connoifïez pas Lambeit, il ne vaut pas ce que vous croyc»; 
cela ne fait qu'un coquin & un ^oleur, je ne puis à préfeut le retirer. Il 
faut voir quel parti Mr. Allruc aura pris fur le retour que Ton dit que fait 
Malumc^Alikan. Je n ai pas encore de nouvelle de ce Ctimmandant ; 
cependant je croirois qu'il feroit convenable que vous vous tranfportafliez 
à Chalcmbion avec tout votre monde pour preflTer cette expédition : cette 
Place à nous, l'tnncmi fera gêné dans fa retraite i mais il faut laiflcr 
fub/îder votre Cainp de Rafhpakon & y laifler ' quelques Topas ^ avec 
cieuv cent Cypayçs , cent«Blancs à Tirv^dy & deux cent autre;/ Cypayes 
pour füutenir vos travaux. 11 cil important que Chalcmbron tombe , & 
il faut un coup de main : j’en éciis a Moraro, adn qu'il parte avec vous* 
PicifJzj s’il vous plaît, cette opération 5 que l'on abandonne plutôt la de- 
moliLion de Tirvady , jufqucs à revoir. Je fuis , Monfieur , très-fincéremcnt 
• votre très- humble & obéiflant Serviteur, LH MARQUIS DUPLEIX»--"^ 

• (J/o. 4 i, 

C E vingt-trois Man mil fept cent cinquante-trois, je-reçoià, Monfieur, 
votre lettre d’aujourd'hui i il me paroît que Moraro vous fait croire 
fout ce qu’il veut ; il vous faut^encore quelques années d'expérience pour 
vous mettre au fait des tours & fourberies des gens du Pays , & fur* tout 
^ de cette race Marattc. Le détachement en Blancs que vous 'menez a^ec / 
^ vous , ell bien mcncj il n'en impofera pas à Chalcmbron 
que l’on* fc moque de nous , & que l’on s'inquiète peu notîte^iombrc* 
de c:ypa)es, qui dans Je vrai ne fait rien qui vaille. Celui qui comniandc 
ù C.liakiiibron, cil un miférable qui ne cherche eju'à traîner les affairés en 
lo/igueuri & s'il ne vous remet pasfon Fort, aux conditions qu’il y reliera 
quàtie heures après que vous lui en aurez fait l’offre, vous ne traiterez 
plus avec lui que comme vous avez fait à Tirvady. Je vous prie de /ac 
rien changer à cet arj^ngement & de ne point vous la'îfcrtiywper par 
its pourpàifers vagues de ce coquin. Je vous prie d'y fair?trgt,/attention 
firiciîfe. \ 

Ou va vous envoyer ^ que i*on demande eq coups de quatre & de 
trnis bougies & bombes \ on ne cclfe pas de demander des munitions : il 
cîl [adieux que vous n'ayez pu lailfer'que Mr. Dagouft au Camp pour 
C'ommandant ; il doit être bien nouveau. Je penfe que votre lettre au 
Si*. Verry nc^Fcra que*de l’eau claire 5 il lui ell impoflible de fe tirer de 
ce nombre de femmes dont il eft environné. Le terme de cinq ou fix jours 
«i'ic vous mettez pour les jambes de nos nouveaux Soldats', ne s’accommode 
P >int aux mouvem’ens que peut faire l'Ennemi 5 il paroît qu’il a def&in 
de revenir de ces côtés'ci ; il cil donc très-convcnable que toutes les for- 
( CS le troiwcnt réunies à Chalembron , afin d'être en état de vous porter 
lyr le bord du Colefam ,‘sju par de-là, fuivant les circonftances, donc vous 
Jyie/. uifoimé par Mr, Aftruc qui fuivra l'Ennemi & vous fera part de 
1 -S n o'ivcmens. Il efl certain que li votre manoeuvre & la notre font bien 
concvitccsp IT.nnemi fe trouvera bien embarraffé , fpit pour avancer, 
'JK pour puilfcr’ 15 Colcram, dans lequel les eaux commencent à gonfler. 

il Içjifctiroit à Divicocté, qui ell une ifle , alors il fe troiiveroit bloqué 
par îwS deux côics de la riviere , vous d'un côté & Alfruc de l'autre : il 
ne peur paflrr aucun de ces bras de riviere qu'en Bâteaux ; manœuvre 
•'. -Il dangereuie, lürfquc les bords font défendus. Pour n'être donc pas gêné 
dans v(-s upéuuions, pour être en état de vous porter par toup, i'écris 



J • 

à Ml*. Da?,ou!l de fc ‘mettre en marche après demain au matin , pour vous 
joindre avec cout’ce qui refte de monde.au Camp & à Tirvady-, Moraio* 
iliivra ,s’il vci^r , ce font les affaires ; je lui écris les ordres que je don.ic, 
il n*cn pourra pas donner caufe d’ignorance. Je ne l\ais pourquoi vous i.ic 
dites que j’ai promis de donher Chalembron au nommé Arnachalampoulc , 
que Mr. de Saint* Julien m'a envoyé par mes ordres -, je ne vous ai ia.* 
mais écrit paicille choie , parce qu’elle A'eff pas tailablff; Je fuis moi tirîé 
de vous voir prendre le parti d’un miférable que vous ne con4pillê/. pas 
du tout» qui vous voulez que je donne Chalembron. Je crois que 

votre Interprète vous fait tomber dans des erreurs que vous ne devez qu*i 
votre défaut de connoilfance du Pays : il vous fait accroire tout ce qi;M 
veut » il vous trompe en même tems qu’il fait fa bourfe. Il a mené la 
I^êmc conduite avec Mr. Laws -, défî«fc-vous en , fbr-tout lorfqu’il vient vous 
pÎTlcr d’aff.jires qui ne vous regardent en aucune façon. Aufli-tôt que vous 
ferez le maître de Chalembron , vous m*cn donnerez avis en tonte diligence. • 
Il cil bon de vous avertir qu’il / a un grand amas de grains dans cer." 
Pagode i c’ell un magalîn qu’il ne faut pas abandonner aux Marattes i lov 
Hépenfes font lî conlîdérables , que j’ai tfefoin de quelque dedommagemenr : 
aihfi je vous* prie de donner vos ordres en conféquence, ainli que fur le * 
partage des munitionst Faites en forte que «je fois l'aîué dans cette occa 
ijîon , Moraro d’a été à Tirvady *, cela fuffit. 

inutile de la Sentence pour exécuter le comdamnc i il fufllfoif 
d’un P^^^MÉial qui indiquât la date de la Sentence, comme je le marquois 
Je ne ferois pas (urpris d’apprendre que cet homme auroit trouvé le moyen 
de s’évader cette nuit. Je vous prie de vous conformer à ce que je vous 
marque pour tous tes faits ; & je vous prie auflî de brancher , fans aune 
formalite qu’un Procès-verbal, tous* les François que vous trouverez les 
‘ hrmes â la main contre nous. Je fuis très-fincérement , Monfieur , votre 
très-^iumbk & obiÿffant Serviteur, LE MARQUIS DU PL E IX. 




42. 


Tr^iduElion de la Lettre de Mr. Iç Marcjuts écrite à Mahamotcan > 
Chef de Chalembron ; apres le Compliment : 


J ’AI reçu d’envoi de Mr. de Maillîn , commandant l’Armée Fra^çoife * 
les conventions que vous avez faites ,. dcfquell,es j’ai pris connoiffaucc 
& je les approuve ; mais pour la tjarde du Tana , ou Forccreffe de Cha- 
Icmbron, il cil néceffaire d’y laifler dedans cinquante Soldats & trois 
cent Cypayes. Par le paffe vous avez gardé* à^cet effet des gens des An- 
glois ; ainlç il convient à préknt que je faffe Me tnôme pour la fureté. 

Si vous n’acceptez pas cet arrangement , il n’y a pas de conventiorf qui 
tienne, tout ell annullé. Mon intention, en.laiffanr de mes gens dans la 
Fortereflè , n’eft point pour vous faire de la peine. Dieu aidant , les trou- • 
blés finiffant , je les retirerai tout de fuite , fuivant vos ccAiventions .Jlc n- 
dez compte fans retard au Goumaila de^Papiapoulley qui ell allé 



3i 

J. 

TradtiBion de la Lettre que ALondamia , V Amalden de Chalem^ 
bron i a écrit en langue marattc le vihgt-fix Mai mil fept cent 
l'inquante^trojs , le vingt-trois de la Lhhc de Rajeb 1161 de 
Mahomet , 3 Mr, le Marquis Dupleix, 

A u Nabab Gouverneur Général Mon/ieur le Conquérant &r le Bra\C 
Duplcix. Déclaration des conditions que Mahanaoukan* Moptamia 
Servani ) 1 h.ïiployc d Audoulnabikan > a fait avec le Commandant de 
J'Aimée bian(juirc. 

Lorfquc par votre ordre le Commandant s’efe rendu ici avec l'Arnr'rT 
5c lui ai cn\o)é dire que je me ranucrois de Ion côté, &: que 'je fcrois 
arborer le Pavillon Blanc à Chalcinbron , & que je me fie à lui aux 
conditions ci-dcfToiis expliquées. 

1 ^. Que fi quelqu’un i'c déclarait contre moi, vous devez me protécQ# 
cc me défendre. . 

^ Qidapics quoi! aura décompté l’ar^^nt que Mahamet Alikan a reçu 
tx moi , Se qu’Arnacbalompoulé te les autres ont' pris fur la Terme d^' 
Ciialembron & Mana-Condy , je rcndiai le reftant de Taifceht de 
î eirne fiiivanc 1 ufage , quoii ne doit point s'embarra flcj: d e 
déjà Paraî^anes , que je me conduirai conforpriémcnt de mon 

^laitrc Abdoulnabikan ; c*cll pourquoi votre Nabab doit laiflbr à ma dii- 
pofirion ce Pays comme par le paffé. Je prends Dieu à témoin que 10 
me comporterai fuivant les conditiqns faites & écrites. 


a4^ 
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N 

tre/s 


:ii/f 


mil fe 


Extrait de la Lettre de Mr. <-Dupleix du 
cent cinquante trois. 

• lettre -Ju vingt-neuf, par laquelle je vüî*; 

.F le reluit.it de la convetlation que vous avez eu avec Nandy Raja , qu. 
na eiicoie nen <)pea‘ , puilque la lettre de change de deux cent mille 
lOiipies ned pas encore payde : cette lomme cft loin île mon compte; il 
en lauf une <.c doux cent ticn:c-cinq mille Roupies pour les deux mois, 
cv u;;e autre de quatre' cent_ mille pour les ddpenles precedentes aux- 
quelles J ai toujours fourni : lur quoi vous en avez reçu cinquante mille, 
KKc Cinq tcnt. quatre-vin^t ciiiq Tnille Roupies à venir. Je vous prie de 
ï t* rien cpai^ncr, loii^s , menaces, bonnes 4 >aroles , te tout ce.qiTiI vou' 
]' -lîua a employer pour terminer cet artitle. Je voui prie (Te continue 
(Hie cxathciuic au fujet des^ Cypayes ; nous fommes trompés cruellemc 
« ce .ijct. Vous ^uvez (ionner à Lambert les appointemens que vof 
^onvcnii-. Ce ne Icia que par les derniers Vailïeaux que les Cor 
détachement cft parti liicr au foir ; mais 
confidérablc, il a été oblii^é de 
lcj..uinu aiq'’‘-u-a hui à Villcnciir; il amené avec lui la pior ’ 
vous pouvez envoyer au devant une douzaine de paires c: 

"‘^,^5, ils accciU'cronc fa maichc j je vous prie d'y-foiic au 



dit ICI que la famille de Mahamet Alikan eft dans les bois du Tondimi» 
l'on dit aiilli que Mahamet Alikan doiï revenir de ces côtés, le Co; -i un 
pourra lui ^nc un obilaclc M ce qui fe préfentera de ce côté. Je vuuv ù 
marqué ce que vous devez; taire, s’il preiioit ce parti. N.indy Raja nie 
narque qu’il cil aulfi dans le dcirein de le poiirfuivrc, &: de ne laillér -l 
:iieiiMghain que le monde néceflairc pour le gardci, en même te.ns que 
es debordemens 1 aideroient beaucoup de côté-li. Je fins bien liucércmeut 
.tonlieu»; , votre , ticc. , L B MAR Q^ü I S i ) U p L H 1 Y ’ 

Je certifie U prciciuc copie conforme à l'orii;iiial. Au Camn'ic quatre 

^olit mil fepe cenc cinquance-trois. Signée AS TR UC. 


, cJ/o. 

ExtrAlt d'une Lettre de A/onfieur Dupleix ttu neuf Juin ntil 
fept cent cinquante trois. 

l’Ai lieu de penfer, Monficur , qutfles Anglois ont reçu des ordres d.- 
» taire ceflet les troubles qu’ils ont fulcités dans cette patrie depuis troi’ 
;;is , S: qii en confequcncc ils en ont cnwyé à Lorinc pour fe reiir-r ave ’ 
outes les ..Troupes Angloiles dans leurs Colonies : lin q„oi M'ilnnu' 
^in a expédie en toute diligence des lettic.s A Madrass pour ,,ué l* 
lui fervent encore d’efcortc pour fon retour , ne PouvaM 
■cllenans dits a Tnchenapaly où il l'eroit bientôt oldi-é de fe re- dre 
Innemi. J'ignore les réponfes qu’on lui fera: mais if cil toujours lu,,, 
le sous prévenir de la conduite que vous devez, tenir avec les An ’ois 
■n luppolant qu’ils vous donnadèiit avis de leur retour dans leurs Co'o .i •< ’ 
U que cet avis fut accompagné- d’une priere de leur Uilfer le pa.l,,-’ 
i-dsre. Alors vous leur terez teponle que vous avez, ordre de moi d'e<i -^ 


qui feront engages .-i dcineurcr pilqiies a la délivranctç detous les I>r 
mersiQue |c leiaclicrai egalement tous ceux que j'ai ici , en meme t- / 
que ceux de Goudcloiir n.c feront remis: Que ie iibie nr 

accordé qu’à la.coïKlnion que Mahamet A^an ne&fasavcre x 
en cachette, loit a découvert, ni qui que ce foit de fa famille, &• mi'.ls 
1 obligeront avant leur départ a vous remettre les Pril'onniers qui f.ir 
dans rticnenapaly. Si les Anglo.s c.xigeoient pour cette remife !l-s 1> 
danmeis de Indienapaly , quelle ne le fit qu’ap:és leur arrivée à Oon- 
oelo’-tr , vous pouvez y conlcniir, , 

Uf:e aiitic condition de laquelle il ne faut pa^ fc départir , c’efl d’-vi 
pr deux quds ne laifkront aucun Officier ni Soldat à leui fcrvicc dn,> 
Plate de Trithcnapaly. Ces conditions accordées ik bien fi-eées du Si 
Lonne de vous , vous m’envoyerez en toute fureur h do'liblc de ter 
accord qui vous fera relie , & vous laiiîercz le pafrai;e libre. V#us d^- ez 
m’aveinr promptement de ce qui aura etc dédié, afin que jcISfrne Ic'! 
critres en conleqiience aux Commandans de nos I roiipcs qui pourront 'c 
•trouver l,ir leur pafljgc. S'il eft quelUori de cet accord, vous feicz parc 
..dres a Naudy Kaja , & n’en direz mot à fcifuiine s’il n'a pas 
U5 VOUS poutltiivtcz 1 Ennemi J S: vous agirez comme je vous J ai 



iîJj.1 marqué. Une perfbnue- qui arriva hier de Tnchenapaîyjm’afTure qne 
Mahamet Alikan avoir le flux dcjang > qiul étoic alite , & avoir fouvent 
dos dilcuffions avec Loiinc s que depuis Ton départ de Goudelqur , plus de 
quinze cent Cypaves Cayetoques l’avoicnt abandonné, & qu en tout il n*avoit 
pas cil Blancs tk Noiis deux mille hommes j que plus de la moitié des Blancs 
rtoient fur les cadres, ^ que dans tous les Portes aux environs de Trichenapaly 
il n'y avoir que yès-peu de monde. Cette meme perfonne me difoit que 
la mcie de Mahamet Alikan le preflbit beaucoup de remettre Ig Place à 
Nandy Si ce taie a lieu , vous devez être prélent aux pourparlers , 

&: qu^iinc des conditions à faire avec Nandf Rîjîl ^ foit que vos Troupes en- 
treront dans U Ville & feront chargéesje fa garde jufques à ma réponfc* 
Vous devez ménager cct article avec dextérité , & n*en dire mot jufques à 
roccalîon. Il feroit même à propos , fî ces pourparlers a#oient lieu , que ^ 
vous fartiez dire feçiettemcnt à Mahamet Alikan que s*il veut vous rc- 
mettre la Place an* nom de Salabctzingiic , que cette démarche de fa parc 
engager-oit ce Seigneur à oublier le palfé j que je le prendrois fous ma 
piote'dion, lui & fa famille, &: lui ferois obtenir des Jacquirs, Terres Sc 
iiouvernemens de la part de ce Stflgncur, ^ que pour lui en donner 
toute artlirance . vous êtes porteur d'un Kaool de ma part pour tout cc 
que vous lui dites : vous le trouverez ci-joint j mais il faut le tenir dans 
un lieu fur , & garder un fecret inviolable fur tout ceci. Vous devez fentir 
•de i|nei!e conféquence eft cette affaire, fur laquelle vous ne devez vQ'r' 
oiiviir dans le temps qu'à Soujaskan qui peut la ménager, f<l«î*^ûu^’^.’ûus 
y paroi ffic^. Si nous ne prenons le parti d'être maîtres û'une^çon ou*^ 
d'autre de cette Place, nous lerons les dupes des accords que j’ai fait avec 
N.indy Raja* Prêtez-vous donc de toutes vos forces à cette affaire de la der- 
niers conféquence i mais en même tems défiez-vous de Mahamet Alikam : 
vous connoirtéz toutes fes fourberies , & de quoi il ert capable. Si dans 
les pourparlers il vous demandott à voir le Kaoul , ou .quelques-uns de 
les hiniffaircs , vous leur ren^ttrez la copie ci-^ointe de cô^jiême*' Kaoul , 
que vous leur ferez confronter fur l'original. Les pourparlers’ ne' doivent 
fufpcndre aucunes de vos opérations-, au contraire il faut les preffer plus 
vivement. J'efpere que Mf. de Saint Aular vous approche , & qu'il vous 
joindra bientc^t ; je ne le crois pas éloigné de Valagondci vous lui aurcr< 
fans doute écrit. Je fuis três-rtncéremcnt , Monficur, votre, Ôcc. Jtgné » 
LE MARQUIS DUPLEIX. 

Je certifie h préfentc copie véritable & conforme à l'original. Au Camp 
le quatre Août mil fepe cent cinquante- trois. Signée AS T R UC. 

c/4^ 6 ^ 

Extrah ii U Ltttrè de Mr. Dnpleix dtê Juin mil fs^è 
cent cinquantc^trois. 

J F réponds , Monlîeur , à vos lettres du fix & du fept du courant > 

57 38, par Icl^cllcs je vois toutes les difficultés que vous trou- 

vez chez Nandy Raja & fes gens pour toutes vos opérations 3 ce qui crt 
véiiublemcnt bien fâcheux. Il eft certain que les irréfolutions de la part 
de ces Mailîburiciis donneroient lieu de penfer qu'ils n'agilTcnt point de 
bv'nne foi ^ mais en même tems ils ne doivent pas ignorer qu'ils en feroienc 
fuiiculemcnt ks dupes , puifque Salabctzingue n'auend que la fin des pluies 



pour venir faire une rafle dans fon Pays : d*aillcars il fçait bien qu’iJ ne 
fera jamais tranquille dans Ton Pays, qa*il n ait termind avec Salabeczin^uc 
& moi. On ell bien convenu de lui remettre cette Place , mais ce ne* 
fera que lorfl^u'il aura tenu fes engagemens. De la façon dont il s'y 
prend, il y a tout lieu de croire qu’ilne les tiendra qu'au moyen que nous 
foyons les maîtres de Trichenapaly , parce qu’alors on fcia en état de le 
faire chanter i fans quoi il n'aura rien. Il nell pa^à propos que vous lui 
fafllcz connoître cc*quc je vous marque , mais vous contenter de lui duc 
de ma part que s’il continue d’opérci êomme il faf#^ que jt f'is toiu à- 
fait réfolu de rabandonner. Voici le duplicata d’une lettre que je lui iJcrivis 
hier , que je vous prie de lui remettre en main propre : vous en avez ci- 
joint la tradu6lion, afin que vous piiifliez lut parler confdqucmmciit Ik 
appuyer fur les articles i ce que je vous prie de faire avec force 6c poli* 
teiTe en mvfmc tems. * 

Je vois Jes raifons cflentiellcs qui vous ont cmpôcbd de paflfer fcul avec 
voire monde i il cft certain que le renfort que je juge vous être parvenu 
aujourd'hui, vous mettra en état d’agir vous même avec les Marattes,- 
Sc que Moravo a donne des ordres ifc fuivre pondhicllcmcnc ceux que 
vous leur donnerez. Il a egalement donné ordic à ceux qui vous auroicnc 
quitte , de. vous. rejoindre : ainfi à la barbt^des MailTouricns , vous ferez en 
état d'agir fans eux. 

S^Jefuis furpiis que le fept Soujaskan ne fut fas arrivé : pour peu q ic" ^ 
voîlP^Mm^^/ dans le cas de fçavoir ce qui le pafle dans le Düih.ii de 

* Nandj^ÜnAil* vous aidera beaucoup dans cette partie. Mi.^ de Saint 
Aulsir n)c marque avoir reçu de vous la lettre la plus giacieufe , ce qui 
le flatte beaucoup. Je crois ejue vous aure/ bien lieu d'être fatisfait de 
lui , il a des parties eflcntielles pour le fervice. Vous vifrrez dans mes 
lettres à Nandy Raja ce que je lui marque au lujct du Mouchard du lV 
^.recevoir. Je vous prie de ne point être trompé pai lui fur ces articles, 
aiiifi quo^fur Ie> cent mille Roupies qu’il doit envoyer quinze jours ap'.ùs 
je départ^de la lettre de change d| trois Laks. ]c fuis diablement picfTé 
fur tout cela par Moraro.. Je fuis mortifié que la nouvelle de l’év^afion 
de nos Pnroiinic^;s ne fc fuit pas confit mée. Je fuis très-parfaitement , Mou- 
îîeiK, vqtrc tiès-humblc & ucs obcilfanc Serviteur , , LE MARQL’IS 
DUI'LEIX. 

Je ccitifie la préfente copie véritable à l’original. Au Camp le quatre 
Août mil fept c cm cinquante- trois. Signée AaTRUC. 


JLxtrAtt d'mc Lettre de Air, jifiruc écrite a Air. Duplcix le qn/nzi 
Jnin mil fept cent cinquant9-trois, 

T E ne compte point du tout fur la Cavaieric de Moraro i ces coquins, 
J comme je vous l’ai marqué par ma dernière, fc font retirés au houi 
du Colcran &: ont abandonné mon Camp fans ma pertniflTion. j'envo/ai 
ft'j Chef le fieur Lcgiis pour le faire rentrer dans le devoir ; il eut 1« 
defagrément de voir que ces mutins le reçurent fort mal, 6: lui diient 
• qu’ils n’étoient point à votre feivicej que fi le Raja ne leur donnoit pas 
cinquante mille Roupies, ils retourneroiem du côté du Nord, 8c qu’ih ac 
rccoaqoiffgiçac aucuns M4ÎUC5 Ki. Hignét ASïRUC. 



48. 

'i Mr. Dtfplcix du Juin Ml fept anf 
cinquante-trois, 

à vos Lettres des dix , &: dou/.e Juin » 

c conijjpis ce Chef Aze/dngue pour un mifera- 
Nandy Raja ne l’ait point fait malTacrcr (ur le 
le faire arrêter. Vous ne devez pas lailfer de 
'ait chafTc ce mîférablc. Je lui marque que 
nous ne pouvons pas dcmeuier avec uu 
"nt, Monlieur, fur le renvoi de cet lipmmci 
I fera , ni pour nous , ni pour Nandi Raja* 
de votre état de demande , un Chirurgien & 
idr. de St. Aular demande , Se qu’il croit pou- 
iunc : vous verrez avec lui ce qu'jl convient de lui don- 
ner tous les mois. On envoyé auiïi les Remèdes. J’ai donne ordre à ces 
gens-là de luivre les ordres que vous leur donnerez, Ibit pour refter à 
i:heringhan>, ou pour venir vQws joindre, lî vous êtes à la pourfuite ;de 
1 Hnnemi, ^ 

, Vous faites bien de vous faire accompagner par le Prince Géordr**-, 
lorfque vous allez chez Nandy Raja : je vous affûte qu'il diÊi^o»r^a ce 
Mimdrc, Vous pouvez , lorfquc vous ne pourrez pas voiA y tranfportcr 
vGus-nié.pc , l’envoyer fcul & avoir route confiance en lui i cela fait un 
homme fidèle ^ plein de^ bonne volonté. Je lui f^ais bon gré de n’avoir 
voulu accepter le ferpeau de Nandy Raja lans mes ordres. Je lui 
inaro^ue de le recevoir , vu les bonnes qualités de cet homme & le défin- 
térenementi il vous en donnera fouvent des preuves &,dcs marques. C\; 
que vous ont dit les Capitaines Cypayes , peut être-, mais cela o’a point 
dû vous empocher de recevoir de l^irs Ecrivains & d’eux le» Ibmmes 
qu'ils ont remues tous les mois depuis fept à huit mois. Je vous prie de 
m’envoyer un état, qui peut-être fait dans une heure de temps. Je ne puis 
trop vous recommander de ne payer que ce qui fc préfente dans les re- 
vues , éc de n’avoir à cet égaid aucune condcfcendance , & d’infiller fui? 
la rellitucion des armes. Mon Ecrivain ainfi que Nandy Raja’ ne font que 
des trompeurs, & vous n’avez auprès de vous peifonne qui pût vous 
faire connoître leurs tromperies. Chargez Soubaskan de tout cela , &: 
vous verrez qu’on ne fera plus leur dupe. 

C’eft le Waqml de Nandy Raja qui lans autre explication médit, lorf- 
rue je me plaignois du retardement de paie , que fon Maître vous avoir 
payé foixancc mille Roupies. Vous m’expliquez ce qui a pu donner lieci 
à ce rapport , & qu’offcCjtivemenc vous n’avez reçu que cinquante mille 
R )upies,& le refte en gratifications, que vous avez diftrilnié aux Officiers, fur 
ce mi’iis en avoient befoin. A quoi je vous dirai que je n’ai que trop connu le 
mal qu’ont fait ces gratifications, & qu’il cft furprenant que des Officiers 
qui ont de fi gio^appoimcmens, manquent d*argcnt. Il cit vrai que le jeu 
autres vices leur emportent tout ce qu’ils ont j mais aufli on ne doit 
poini Icui fournir de quoi les y entretenir j &: tous ces Mefficurs ne doi- 
vent recevoir de gratifications que de leur Compagnie. Vous ferez le pre* 
r u*, a repentir de voire bonté pour eux : ainfi je vous prie qua 
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ce foie la dernicre. Quant à celle de mille Roupies par^r* s ou 
raie, je vous' prie de la prendre fur largônt voMi Oui t 
mois , is: de la palTer à mon compte : cela Icra wiis dap' 
j'iis bicn-ailc fle vous la laire i &^quc vous ii‘crt i'^iez '' 

Le Naïuiy Raja ne me doit que deux cciu qiùtre-vin" 
f 'CS julqiies au vingt de ce mois , au lieu de tiois^cent 
a moins qÿ'il ne veuille anticiper fur le mois ‘'prochai 
^qui cdici, m’adure que Morato n’a pa#' auprès d^ 
cciK Chevaux , &gi]uc le leilant doit erre avec vous. •'* 
lettic des plus fortes fur la conduite de fes ge 
Mailim en occupe avec lui une autre qui n’cièpasr** 
pülirivemeiu que s’il ne veut pas changer "'de 
loi ce de 1 abandonner. Si les gens continuent 
vous me le marque/ par voîie lettre du d 
tout net qu’ils peuvent relier là oi\ ils font, iv 

en lien envers leur Maître. Nandy Kaja tk moi ne „en à ces gens- 

.1 . JC pa\c a Moraro tous les mois l^^ur paie j ai, ou’ont-ils à^nnv 

^ ’ je 1’*^ demander, à Moraro ce qu’il 
\ouloK que je payafle aux gens qui croiei«f aveç vous. Sa rcpoide fur 

r’ ^ i-» 

n ^ prctcntioiis auprès de Nandy Raja, elles' 

ffW^l^icnuüemcnt taire toit a nos affaiics,.& nVft nullement urie rai 
«r row>^ai^r de ik-us : tout ceci ne le fairefe fa Pau que pour 

;ôtn « 1 . n 4 “ n" M-**'»'" >“'■ explirjuera wvemenr 

tout ttla. 11 c,l au 11 bon de lut (aire (entir que l’on peut fe patlcc de 
lui. I na rien a cipdiçr de l’autre tùc=, raigciit y manque L on Vv 

■Jonduite‘''irf’s "" vws Louvoir de lï 

ouiiiutc de Us gens i ils leviendront a vous. Mr. de Mar/iïn lui Dirler» 

fur tous le, points & (ur-tout lut le peu de monde qurvou Ive. i 
près de vous, i.oilque ,e vous ai vu.pafllr la liviereV j’ai penfè qu’ s 
S ccoicnt rallcmoics aupics de vous. Je vois qire non. Ma leme fera fo’i 
effet, pour que vous en ayez davantage 5 mais il convient nue Moraro 

iois'°uda'ruffit- ‘■S '!■“= ''ous avez; fait pour les üa- 

II is , ttu luHit, tous avez fait te que vous pouviez. Chofiuelin rif 
paiti avec quatre teut Iiommes pour vous joindre. ^ ' ‘ 

iMr. de Muillin v.i fe porter entre Chalembioii & rtlIlam.C'otre no... 
profiter des avis que voUs donnerez fur la marche de l'Ennemi i>i'i 
lituation il clf en état de fe poiter oi'i il fera ncVwT kl ’ ' ' .î""'- 

fi"* à l’oiiell, foie enfin' à le pafiè^ 

ntcclfaire; mais vous devez crie exaèè & prompt à lui donner des av^s 
\otie maiuruvrc bien combinée avec celle de Mr.dcMaillin peut rédJirc 
I Armee ennemie aux abois , & à ledcriuire d'clle-lnêmc. Ne laiHêz nue 
rCnnemi,*"'’"'*' “ vous l«*èz à la pourfuite de 

J’attendrai la réponfe de Moiaro pour fvavoir s’il coiwient oue Ion 
me que 'je 1ÙT pV)"!'" tous les mois, à diminuer furlafom- 

îwirks^W N n ‘1"'^ >« mcilleiiies fuites : Di'.u 

le Prince rVo ^ Je vous recommande eutore 

frmet Otoit,ieii , il vous Icra utile dans les opérations de uuetie £: d» 
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Vous le flatteriez bea^joup de rentretenlr quelquefois de vos 
defeinsj vous pouvé2::&liî alfuré - 

Si vous i envoyez . .quelques Cavalters julqucs à 

Valagondè au deyan^^ -convoi. Je fuis tics lîncéiement, Monficur , 
votre M&c; ^ 

Je Srdfiç»^ la - gréfcute -copie véi itable & conforme à roriginal. Au 
Camp 01^ Sud lî^ quatre*- Août mil fept cent cinquante-trois. Signé p 

>' * a4^ 4C). 

@ E dix-neuf Juin mil fept jent cinquante-trois. Par une lettre, Mon- 
fieür, que je reçois de Mr. Verry. j’apprends que vous trouverez; 
tout en dcai de marener à votre arrivés, U que j’efpere que vous aure.^ 
f^it journées. L*I:nnemi éfoit encore le quinze à Tiiehcnapal> , 

iaifant cependant des mouypmcns que l’on croit avoir fappoit à Ton de- 
part. J’attends quel aura été 1 t résultat de votre conférence avec M^raio. 
Cet homme cft un coquin j'^ma lettre d’hier vous Cn fervira de pieuve. 

L’Amaldar de Chalembrûii me remet aux Kalendes Grecs pour les 
comptes. Un petit avis «de votre part à ce coquin ne feroit pas mali je 
patiente. ^ 

Te fuis trcs^flncércmcnt , Monfleur, votre très-humble & obéiflant Srr.l- 
iCüï, /igné y LE MAR<iUIS. DUPLEIX. 



Extrah de la Lettre, de Air» le Alan^tih Dupleix le vingt-trois 
Jtiin mil fept cent cinquante-trots à A^f. jiftrtic» 


T Ai reçu , .Monfleur , votre lettre 'du dix-neuf , N®. 8 ." 49. Votre deflein 

n'étant d’aller vous camper à Alitour , que lorfquc le Cavery fera 
débordé , je ne fuis pas furpris que Nandy Raja vous ait prié de retarder 
quelques jours 5 il cR certain que le pofte de Chetingham lira bien plus 
adulé, lorfque cette rivicre ne fera plus guéablc, il eR important 
que ce poRe ne coqrre aucun rifquc. Ce* font vos intentions & encore plus 
celles de Nandy Raja. Je compte cependant que J|cs grands vents de terre 
qui Riuflent depuis quatre jours, auront produit un débordement j car il 
i à d’ordinaire qpc lorfqu ils régnent , il pleut beaucoup à la côte Mala- 
tare : au icRe ycM|« êtes fur les lieux , & vous devez mieux voir ce qui 
e(l à propos de faire, ainflque de profiter des occafions qui fe préfentent, 
foit pour attaquer rFnnemi, le pourfuivre , ou TobJiger de fe renfermer 
dans la Ville. .. 

Il y a loflg-tems qife nous n’éprouvons que trop l’infubordination de 
les mauvais propos des jeunes Officiers, de même de plufieurs autres, à 
qui la raifon Hevrgit ftrvir de guide ; mais le peu d’aitenrion que les 
Commandans ont eu de tenir la" main à la fubordination ^ mettre un 


frein aux mauvais propos , a toujours étécaufe que le fer- * fouflert 
ïreaucoup. Une indulgence prcfquc toujours mâl placée 'c voie 

que l’on a fuivi : l’on s’en cR quelquefois repentie ^ fait, 

& le rcmede n’étoit plus à propos. CcR te que * int 

dilTciei: par U fuite, lorfquc foccafiou fe ^ n 




.. v*vi vtwL%.ii.wut» luu vr^i. ;vs» 

Je vinis accule les lettres que je recrois. Je Ibuluite que Nandy Rau 
vous débarralle tie ccc Ay.ezini^ue j ces forces de gens font des peÛci dan$'^' 
les ArmcesiMaiiics. Je prends patience pour IJargent que doit fournir NandV " 
•^suja, & je fuis bien alfuid que vous ^ Souja^kan n'oubliez rien w^urPy 
engager: ces loues de gens ont belbin d’ôélte'' poufll^s , q’/ioiqu'il (oit fot: 
en la place , que Soujaskaii paroiflè lé premier dans les aftaiies du Borbar, 
Cependant il cunvicnc de le fervir de BallDgy-Pendc't 6c de fe tçnii: tou- 
.jouis auprès de Nandy Kaja, pour fçavoir ce qui s'y Ces ’Blrhanaes 
apprennent bien des choies que d’auercs ne fçavent pas. ' . 4' 

Je doute que la Cavalerie rempiiire vos vues du côté du/ud pour crî' 

, couper la communication. L'on Ée peut guère compcer fur cette milice. ^ 
Vous avez bien fait de repondre a Moraro comme vous avez' fait : ccc 
homme veut un peu tiop faite ;\ la fanPaiüe. 

Je fçais vos Icntimens lur l intérêt j ils font dignes d'un homme qui 
^enlc, èc .vous pouvez, compter que je voii^fecondeiai dans tout ce qui 
Tcut flatter l'ansbition d'un galant homme, fans oublier la fortune. Je fuis 
tièsdincciemcnr. , L E MARQUIS D U 1> L E IX. 

Je certilie la^prcfente être conforme à Ibiignal. Au Camp le quatre 
Août mil Icpc cenP cinquante- trois.^ Signé , AS"l*RUC 

j- / . 

F- vingt-quatie Juin mil fept cent cmouantc-troîs. Te réponds, Mon- 
V^iieur, à votre lettre du vingt un. L'ariivéc du St. Etiert hier m'a ern- 
jpeche d’y répondre. Il n’apporte rien de nouveau , tS: a débarque cenc 
hommes. Il efl furprenant que quatrOiVaifleaux qui .l’pnt piécédé , ne 
loient pas encore arrivés. Ils ont entr'eiix iîx cent hommes. Mr. votre 
treic ell lur l’un de ces Vailfeaux. 

So^ez pcrluade , Monfleur , que les^Chefs de Moraro , n'agiflcnc qifeii 
conlcquence de leur Maître , A: que tout ce vilain manège de fes Chefs 
n’a été que pour tirer une lonimc de Nandy Raja. L'avarice poignarde 
cet homme au-deldde ce que je puis vous dire i ce vice le porte à mettra 
tout en compro.mis. Moraro n’elt point fot, comme vous le penllv. ; il 
entrevoit que je luis dans le deflein de le renvoyer. Vous cuiriez pu , d 
ce que je penlé , lui dire que la conduite de fes gens me mctfpit dans 
cc cas, autant que celle qu‘il tient aéluellemment , puifqu'if ne veufmar- 
i^cher que quand il lui plaira. Dc-là iliéfuite que les gens Sc lui , quoi- 
que payés par moi, ne lont cependant que te qu'ils veiilentV*6f pCA^fic 
dans l’occafion nous abandonner, déiarigernos opérations, fans^uc'nbVs 
puifllons ciouvci à redire d une telle conduite. Je n'ai point eu le delîciii ^ 
de le congédier ; vous l’aurez vu par ma dernieie à lui , dont je vous 
ai envoyé copie. Mais fi aptes en avoir pris kdurc, il conrinuc à ne pas 
vouloir marcher , que voulez-vous cjuè je pcnle de lui? Eft il d norre 
lcryiee , ou ibmmes-nous au lien Dues le moi. Ccc homme peut yous 
en impofer par fes propos, mais fes faits difent tout le contraire, & c’el> 
à quoi , je crois , vous dc\’H vous airucr. Cependant je paflè foc tru: 
cela 3 mais je v.us pile de notre pas trompé a Ibn égard. 
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. II com^jiiçnt Mr , qu’au reçu de la prelcntc , fî vous ne Tavcz déjà 

fait,^4Uis ' au irfôinsun jour en avanr. Ne feroit-ce que fur 

les boîds *. dont vous me parlez il faut »?iême la pafler, 

&.caa>‘ • . couiir le bruit que vous allez dans le Tan- 

jaou* ' rebroufl'eiez chemin, &: fans dire où vous 

al’ * ae villepaiom-Vilkrcbandik , de Vilkrebandik à 

^ ot Petta, à Elanj^arons , à Letteré , à Coroman- 

*'^aciîn, à Cingjivarom , jufqucs aux environs de 
p'a^^éceffaire d'aller, mais départir fans pcviJ 
Cette ’i^rcl\e met l'Ennemi en défaut fur l’endroit 
^r, lui coupez tout d’un coup la communi- 

, Mais pour rembairaOTcr encore plus, il convient que 
uvaleric de Moraro vous précédé d’une marche. S: qifellc 
Chinguelpet, comme fi elle en vouloir faire f inveftiture : 
iiru arlic feroit la même manoeuvre à Can^ivarom j & lorfque 

vous „ en route pqur Arcatte, vouf rappellerez partie de cette Cava 
lcrie pour aller xaire i’invelHtu^e eiïeitive d'Arcatte , & le telle de cette 
Cavalerie doit ne pas abandonner Cantjivarom &: les enviions , pour 
jerrompre ^ nue communication avec Madrass, Chint^iielpct & autres lieux 
avec Arcatte. Lorfque je “vous fçaurai prêt d’arriver à Villcparom & Vil- 
kitbandik, je vous envoyerai un détachement de Plairs , que je ferai 
aulli fort qifil fera poflible pour Vous joindre fur lui rouie. Mais pour 
afiiircr Chalcmbron le iPolonnais , vous lui envoycrez une Compagnie 
de nouveaux Cypayes de Lfenc liomipcs. H s’agit de communiquer tout 
ceci à Moraro; je vais .le faire ipcttre dans fa langue, afin que vous ne 
foyez pa^ obligé de le lui imei prêter. Il fuftira qu'il vous difc de quoi 
il s'agit, & qu'il agira en conféqüencc ; & il faut qu’il ne foit du tout 
point queflion des noms d’Aveatte , Chinguelpettc ni Cangivarom dan-. 
\otrc converfation > & que vous le priez\ie donihcr en fecret les Drdics 
lUix Chefs de fa Cavalerie pour agir. Aufli-tôt que je vous fçaurai en pleine 
maichc pour Arcatte, je donndiai ordre à Gengy que l’on vous envoyé 
dr‘ux pièces de vingt-quatre , deux de dix-huit, une ou deux de douze , 
deux mortiers de douze pouces , bombes , ^'c. tant de douze que de huit, 
dont vous avez le moiticr, boulots, prendre , éV'c. Mais il ne convient pas 
de faire aucun mouvement de ce côté là jufqucs au temps nécenùiro, 
afin que ITnncrqi ne cojvioilîb pas nos vues. Je vous prie de gauler le 
feevet fur tout ceci , te de n’en parler qu’à Mr. Verry qui connoît le 
Pa\s te l'cudroir. Voici la route que vous devez tenir. 

Ou vous envoyé Is vingt quatre feuilles de cornes pour les Eanaiix ; 
il uÿ V4<rnt ni compte ni aigeiic de Chalcmbron. Je fuis ués-finccremcnt; 
Monficur , votre tics humble & irès-obéifl'anc Serviteur, Jîg7ié , LE MAR 
QUIS DtfPLRlX. 

, En Remettant la Icttic à Moraro, \ous lui direz de la lire feul , te d« 
fenfctintjf: ou la d’éùiiici , afin que perfonne ne puilfe rien fçavoir. 


0/7 0 . 


Tradul’lun de la Lettre de Mr, le Aiarejuts 
Jmn mil f<pt ccKt citiqpiai 


T ’Ai reçu la. lettre que vous m'avez écrit ,* qi 
Je fuis inioiwéldc tout ce q'iç vous nue mar 
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eft toujouts U même, elle n*cfl: point changée. Je ne dois point ibuifrif 
les fautes de vos gens, & il me femble qiril m*eft libre de m'eu plain- 
dre à vous , Sg il convient à vous d’y mettre Tordre. Votre intention , 
à ce que vous me marquez , que vos gens qui font à Trichcnapaly 
joignent à vous, ou que vous vous rendiez auprès d’euit. Tandis que je 
opérer dans deux endroits diiférens , à quel prd'>os 
toutes mes forces fe joignent dans un f*'d ^ ^ i 
comme elfes font. Si je vous ai prié pai 
te qu’il faut que je donne par mois a vi 
c’écoic pour leur ôcer le prétexte qu*ils 
commande pour aller quelque parc , que 
me donnez aucune réponfe à ce fujet; il 
tous k‘S mois la paie de vos gens. 11 
en entier , ou de la partager avec les Ti 
napaly. La dépenfe eft toujours la môme 

leur devoir , je ne demande pas autic cho . urquci' 

au plutôt votie intention à ce* fujet , L ■ vivre en büàiie 

intelligence avec Mr. Alhuc , îk d’obéir h v^ous ne faites que 

perdre le temps à m’écrire fur toutes ces , & les noires en fouf- 

frent un grand préjudice. Celt pourquoi je ^ous prie de mcctic en exe- 
cution, de coBccrt avec Mr. de Mailfîn , les aflairtà- que ic vous ai étnt 
il y a trois jours. Je vous ai éciit par mes précédentes que je ne vous 
permettois pas dc^ quitter mon ferviceije f.is extrêmement étonné 
vous m’écriviez encore à ce fujer. Ce procc ’é de votre part ne conviéne 
point à l’amitié que j’ai pour vous. Jufqu’à prefent je ne vous dois rieij 
pour votre paie, & je vous aifurc que je ne me mettrai pas dans le ca', 
de vous rien devoir 5 votre paie vous fera coujouis aemife , un jour plus 
ou moins, aulïî-tot que le terme fera Cchiir Monquedwao vous mai- 
que^a le relie. Voiu fo’avez fait dire par cet Ouvaquil de vous avaneci 
vingt-cinq mille Koupies. Pour vous faire plailir j’ai donné ordie à Pa- 
piapoulley de compter cette lomme à •Monquederao 5 il Ta lui a icmifo. 
Donnez-moi fouvent de vos nouvelles. 

cÀ/ol* jfj, 

’uin mil fept cent cinquante-trois. Je séponds Monfieur , 
d hier. Moiaro a Çx peu gardé le fecret fur la lettre nue 
vous lui avez remis, que dans celle qu’il me répond, il répété touteeeuî 
)e lui ai marque : ainii (es Ecrivains font parfaitement inllruits de nos 01 é- 
rations. Ce n eit pas le moyen d’en faire de bonnes. Que Moraro paffo 
ou non les environs de Ciengy , vous continuerez votre route lans vous 
arrêter. Ce font , s’il vous plaît, mes derniers ordres^ qu’il eft inutile que 
vous luidiiiez. Vous vous contenterez de lui duc que, Uiivant vos ordic- 
vous continuez votre route. C’cil trop long-iuiips être la dupe d’un p^kVi 
rnnuw: je ne lui dois rien, vous verrez au contraire par la lettre ci- 
m écns, que je fuis en avance, puifque j’ai tout le mtis jufques i 
ijgc prochain à lui payer le reftant. 11 cil furprenant que vous ne vou- 
ez pas jous appercevüir^u manegede cet homme, qui ne cherche qu i 
>airc tramer les affaires en longueur. S’il n’avoic aucune part à ce qui 
s’eÉ pairé à Trichcnapaly, il eût rappellé fon Waquil i ce qu’il n’a pas far. 

11 y along-tems que Ton me dit la r^ülc qucTonvcutécabliravccAnom- 
natté r ■ ^ r j - u*ç|i|]ç^ venu;. ^ ces gciu-Ià ort 


C E vingt-fepe . 
à votre lettre 
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eu tome Iibcrt<f cîc voler tant qu‘ils ont voulu. ÏI y â cependant plus de fîx 
mois que cette réglé devoir être ^'établie : je fouhaitc que Ton y parvienne 
enfin. Vous aurez inceflammcnt des OiHciers qui parlent ^llcnnand pour 
conduire vos Etrangers j ainfi lailVez à Chalembron le Poloniiois qui a fçu 
le tendre nuiîne de tout. Les cent Cypayes leront un b.ui renfort j il fera en 
tcat de tenir tête à ces coquins qui Ibnt avec lui. Vous avez la bonté de 
croire ce que vous dit te coquin de Chef de Chalembron, fes comptes font 
tout aur-'ui ici > quils réioicnt quand vous êtes parti d’auprès de lui. Il 
accoc^'mode cela d‘une autre charrade qui cd aufil vraie que l’arrivée dc'*'* 
fes comptes ici. Vous ne connoiflèz pas tous ces coquins. Vous ferez 
bien de renvoyer à Triclienapaly les Cypayes qui étoient à Tiiquc- 
lour : je ne fçais trop où ces gens. là ont r çu leur paie du mois de 
Juin. Il y a encore bien de l’abus fur tout cela. Ne comppez point fur 
Dalmeydc pour la paie du mois prochain. 

Le Maurepas eft arrivé; il a débarqué deux cent vingt Soldats 8^ huit 
O.'îîciers. Je vais travailler à un détachement pour vous, & un autre 
p<)ur Mr. Ailruc qui me paroîc avancer bieir fes operations. Je fuis très- 
lincérement , Moniteur, votre très- humble & obéilfant Serviteur , 

LE MARQUIS DUPLEl^X. 

^4. 

A u Camp du Sud le trois Juillet mil fept cent cinquante-trois. Je vais 
répondre , mon cher Camarade, à la lettre que vous m’avez fan: 
l’amitié de m’écrire. Je vous tiendrai compte de ce que vous avez dc- 
büLiifé pour moi > ù vous êtes même préffé de ccitc fomme, vous pouvez 
la demander à Mr. Alyarée , en lui envoyant la préfentc. 

Vous n’etes pas le feul ffraîheureux , mon cher Muiflin , & j’ofe vous - ' 
le dirputer; te nell même qu’avec peirte que je nîc, repTéfente les rféfa- 
grémens qu'il ya de commander, fur-tout de mauvais Soldats. Il y a cinq 
piurs que j’ai eu une affaire avec «^les Ennemis qui s’ércient avanrurcs en 
plaine ; au moment d’avoir une viétoirc complcttc , 8 c d’anéantir pour 
jamais tous nos Ennemis , j’ai eu le cruel chagi 111 de voir ma Troupe pren- 
dre la fuite à la première décharge, r Au moment que nous allions nous 
ftrvir de la bayonnette , jai été , mon cher Ami , abaridonnc avec mes 
pièces. Ce U a été çpi’avcc peine que j’en ai pu fauver trois qui étoient 
k'S plus avancées; mais ne pouvant pas me tranfporter par tout, j’ai eu 
la cloulcur de voir que l’on avôit abandonné un Canon Thomas , la 
pièce de fix 8 : une pièce à minute, avec nos trois chariots de muni- 
tions. Pour vouloir les fauver, j’ai efUiyé un coup de pillolet qu’un Offi- 
<ier eft venu me tirer, mais qui m’a manqué. Comme j’avois relié à 
cheval dans toute l’aftion pour animer le Soldat, j’aurois bien donné fur • 
cct Officier , mais il étoit foutenu par fa colonne qui avançoit fur nous 
en bien bon ordre. Je fus obligé de me retirer : ce fut en vain que je fis 
iippellcr, le Soldat étoit fouid ; mon Tambour d’ Artillerie que je gardois 
) \cs de moi pour rappcllcr , fut blcfTé de trois coyps de fiifil. Enfin , 
mon Chci , pour couper court, il ne fut pas poffible de rallier la Troupe 
ru’à deux grandes portées de canons : je voulus la faire redonner, il ne 
i.ic fut pas poffible-, il fallut faire une retraite. Ah, cher Maiffin, jugez 
tu- nu htuation par celle où vous vous êtes trouvez ; vous ne perdLcs 
licn , tV moi je perds trôis pièces. 

No i Marattes plus heureux donnèrent fur l’Ennemi en queue j ils en- 



levèrent deux pièces à ininute, un chariot , cinq Chameaux Sc /ept 
Palanquins. Jugez, cher Ami, Jî dans «eue confufion nos Soldats aNoienc 
tenu, quel avantage j^aurois eu. Hélas! je ny pcrife encore qu'avec cha# 
grin : il lemblêque tout étoit contre moi ce jour-la; car par condellcndancc 
pour Mr. de St. Aular , je me fuis trouvé engagé dans cette malheureuic 
affaire par une manœuvre mauvaife qu'il voulut faite ^ &: qui donna ie 
temps aux Ennemis de parvenir à une hauteur , dont, je me ferois ein- 
^pare, fi j'^vois fuivi mon projet. Mais on m\avoit dépeint cct Olliiier /t 
rhabile, que j'ai cru devoir déférer à fes fentimens >^& ’qui I.i 

fource de ma perte. Cet Oiîîcier elî parti pour Pondichéry, Ton \'paic 
vous furpiendra fans doute ; mais j'aime mieux que vous en appreniez 
les raifons par d'autres que par moi. 

Les Ennemis fe font retiiés dans Trichcnapaly. Mahamec Alikan eft 

iiri Avec Trniinp fK' un/» A» AinZc - \ 


•-'«t'. *•!/», rtiiin lauiw UU LUllCr. lAUlClI, tllCA 

i^mi , donnez moi de vos nouvelles, ^ croyez-moi pour la* vie vocroi 
bon Ami. Signé , A S T K U C. 




SS’ 


Extrait de U Lettre de Mr. Dupleix du fept Juillet mil j'cft 
' * ce ut ciu^ftaure-trois. 


I 'AI reçu hier au foir , Monlîcur, votie lettre du trois, N*’. J\ij 
pcnlé que vous ne vous fufficz pas tenu aux avis que vous icceviez d" 
Nandy Raja llir les mouvemens de l’Enhemi, Se que vous tuffiez tiié lic' 
coi^noillanccs fur ti^ut cela par vos Efpions , qui fans doute ne vous oin 
pas mieux fervi dans cette occaEon que ceux 4e Nandy Kaj>, Si ijuclqu* 
chofe peut inc perfiiadcr que Maham#t Alikan ne reviendra pas à 
chcnap.il)', c'ell la fortic de tant de chofes de ceite Place, cV encore pin' 
rabandoiî de Vaurcour & Ourcour , où il a fait jouer quelques mnic' 
avant que de les abandonner, fuivcyit que me le marque Mr. Le^îris; te 
qui marque que ce deffein étoit médité : car devant revenir avec des 
fonds des vivics du Tondaman , il étoit fort naturel de gauler ces deux 
Polies. Il fcToic au relie bien Elchcux que cette déifiarche de MaJi.iinct 
Alikan ne fervît qu’.\ m’en faite faire de faiilfcs de ces cArcs-ci ; car .vp-. 
de Maillî.i , fur l'avis que je lui ai donné, marclic vers ]e Colerani du 
coté de Clulembron : il étoit à deux lieues /le Viliepaiom. Vous lèn'uv, 
bien que fi cette démarche de l’I.nnemi n’cll: que pour aller clTcrclur des 
vivres , que celle de Mr. de MaiiTni devient bien iuuyle is: même fdehciilé i 
mais l’abandon de Vaurcour & Ourcour mai que que cette démarche de 
PHnnemi le conduira ailleurs que chez le 'Vondaman : car fans doute 
ou il n’eii peut revenir fans que vous en foyez inllruit , &r vous êtes eu 
Aat de ne pas le laiHcr palfer impunément, d’autant wieux que ^oJS 
ferez joint par les cent hommes de renfort que je vous envoyé. O laric 
aux chariots pour obvier à toutes les dilHcultés que vous tiouvez^^Iie/r 
Nandy Raja, pour en avoir, vous eulÏÏez pu prcndic le parti d’aclictcr 
df ces Garies ou Baudits Maures, vous vous fulfiez trouvé p.ii ce moven 
en état de prcndiÿ tel parti que vous jugeriez à propos; mais je vois 
loutc appâicacc quç l'EanciiÜ ff Aura pas été P'juifui\i. Ccû fans douie 
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dans le Sud-Eft de Trîchena{>âly où vous voulez trânfportei* votre Camp', 
car à TEft ne vous trouveriez-vous pas trop éloigné du chemin du Ton- 
dannan ? Si la Cavalerie du Ma'Ji^our ne veut pas pouifuivre TEnncmi , 
alans doute que les Marattes n'auront pas penfe comme dlej ces pour- 
luites leur font trop avantageufes. Il cil certain qu'il y a eu de la muti- 
nerie dans les Cyptyes de Mahamct- Alikan , & que c’eft pour éviter leur 
fuiie qu'il a pris* le parti de fuir à la hâte : aulfi je ne ferois pas fur- 
pris que fa fan^iUe fût encore dans la Ville. Ce feroit le temps dont 
Nandy devroit profiter pour fe faire livrer la Place par^' ceux qu ^ 
y , en Içui promettant de leur payer ce qui leur cft dû par Malia- 

rnet Alikan. Cetic opération bien menée épargneroic bien des dépenfes 
& du temps. Au refte je ne puis me perfuader qu’il y ait abondance de 
vivres ni de munitions dans la Ville : vous ne me dites rien fur tout cela. 
3'ai écrit à Moraro pour qu'il donnât ordre à fes gens de vous rcmettic 
les deux pièces de Canons les chariots. 

Vous pouvez garder Ballogy-Pendet i je ne le rappellois* que fur les 
plaintes que vous m'en portiez, ^ 

3 écris au Nandy Raja fur l'argenj : je ne lui en avois plus parlé, parce que 
ije comptois que vous feriez terminer cette affaire qu'il faut finir j car en 
vérité je fuis réduit au dernier fol. Je vous avois marqué par une de mes 
précédentes qu'il falloir lui denfander trente mille Roupies de plus fur les cent 
vingt-cinq mille Roupies par mois , pour tous les renforts wnt de Karikal 
que d'ici; mais ayant rappcilé celui que Mr. de MailTm vous envoyoit, il. 
faut léduirc cette demande à quinze mille Roupies de plus. On n’a mis 
dans la lettre de Nandy Raja & de Soiijaskam que dfx mille de plus y 
on s’eft trompé : ainfi c’eft cent quarante mille Roupies qu’il faut pour 
le mois courant, cinquante- cinq mille pour compleiter les cent mille 
dont vous n’avez encore reçu que quarante-cinq mille du mois paflTé , 3c 
cent quatre-vingt-cinq mille Roupies qu’il faut m'envoyer. Je vous prie 
de le preffer fur tout cela. Ses dettes s'accumulent, &.à la fin elles m ci- 
teront à.des fommes immenfes. Faites agir Soujaskan, & même Ballogy- 
Pendec , qui a ordre de ne s’en mêler que lorfque vous lui direz. Enfin 
ne négligez rien pour faire -rentrer toutes ces fommes. Je fuis très-fincé- 
jemem, Monfieur, votre très-humble & très-obéiffant Serviteur, Ær«é, 
lll MARQUIS DUPLEIX. 

Voici une lettre pour le Raja &• Soujaskan ; elle traite de l’argent. 

Je certifie la préfente lettre véritable & conforme à l'original. Au Camp 
du Sud le quatre A\>ût mil fept cent cinquante-trois. S/£;fté , ASTRUC, 

^ 6 . 

C ''E vingt-deux Juillet mil fept cent cinquante- trois. Je dois répondre, 

> Monfieur, à vos lettres des dix-neuf & vingt du courant. Si le Noir 
re veut remettre les trois fufils qu'il a acheté , qu’à Chekmahamote , il 
ne s en défera pas fi-tôt , & Moraro au premier mot de vous auroic dû 
les faire rendie. Soyez bien perfuadé que tous les Capitaines Cy 4 )ayes ne 
A)nt que des fripons, & que Dalmeyde l’étoit enco: 
riez croire à combien fe montent les découvertes r 
ne pouvez faire trop de revue , & châtier fans . 

Je Inuhaifc que les Sergens que vous avez chargé d 
acquittent bien. Il ne faudra pas rater les premiers qu* 
prendrai avec plaifîr quç partie de la Cavalerie de ^ 

A 
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U Coleram ; Tes gens que j'ai ici , afliirent qu’ils le peuvent ; l’appas 
du butin pourra y contribuer. Je vous jemercic des iübins que vous pre- 
nez pour qu'ils ne pillent pas les Alddes“n vousenvoyeu des mallettes, 
après que voui aurez fait la revues mais il feroit à piopos de les faiic 
payera ceux à qui il en manque. Si Mr. Evcillon fait dilij>encc, il pourra 
joindte Mr. Allruc avant la jondHon de ce qui a pu fortir de Üivicottè, 
qui fera fans doute de difficile tranfport pour faire une certaine diligence. 
r^Vous âurjz fans douce donné une route à cct Officier , *011 des guides. Ne 
^pourriez -vous pas renvoyer vos malades à Ciulembron , 8c Tes rr}ppellec 
quand ils feront rétablis ? Voyez ce qui vous convient le mieux. :4r. de 
Bufly a rejoint la grande Armée : tout y étoic perdu , s'il eût tardé plus 
long-temps; mais fa fermeté, fa prudence 8c fa conduite rétabliront tout. 
Mr. Allruc ci\ bien en état d'agir ; fon détachement montera à neuf cent 
Blancs. Je n'ai pas encore nouvelle de l'arrivé^ des chariots. Votre licua- 
tion où vous êtes gêne l'Ennemi & le Roi de Tanjaour. Les Chelingucs 
armées, les réflexions augmenteront. Ne celTez, je vous prie, de leur don- 
ner des inquiétudes. Engagez Moraro de faire de même. Nous avons une 
petite guerre de rien du côté de Mazujipatam ; ce que j'y ai envoyé la 
terminera promptement. Je fuis très-liiKércment , Monficùr , votre tiès- 
humble & obéilfant Serviteur, ftgné, LE ^ARQUIS DUPLEIX. 


qA^. 


S7’ 


vingt* quatre Juillet mil fept cent cinquante-trois. Je reçois. Mon- 
V^ficur, votre lettre du vingt-un, avec l’état des tentes que je vais 
faire mettre fur une Chelingue qui recevra vos ordres à Poitcnove, com- 
me vous le trouverez à propos , foie pour la faire venir où vous êtes , 
ou que les effets foient tranfportés par terre : pour quoi vous cnvoyciez 
les voitures néceflfaires. J’adreflfc le tout à Beauvais. On y chargera , au- 
tam qu’il fera polÇble , les effets que vous demandez par votre état que 
je viens de recevoir avec votre lettre du vingt deux. Je fuis fui pris que 
vous n*ayez pas reçu celle du vingt • dans laquelle je vous parlais des 
fîx Chelingucs que je vous ai envoyé, & qui font à Poitcnove du vingr- 
deux. Cent Marattes font bien peu pour jçindre l'Armée de TiichcnapalV : 
j'en âimerois mieux cinq cent à pourfuite du convoi de Divicotcé, 
s’il cil parti. 

Je n’ai nulle nouvelle des chariots partis pour Trichenapaly : tachez de 
faite un autre Major des Cypayes ; celui qui eft ici , tll coupable : le fou- 
tenir, ce ferait autorifer ce que vous & moi voulons abolir. Capitaines , 
Majors, O.fficiers, Sergens Cypayes, le meilleur n’eft qu’un fripon : aijifî 
vous ne fçauriez trop y veiller; nous n’avons ici rien de nouveau. Tachez 
que les Maratciis aillent dans le Tanjaour ; cela fera décider le Raj.i. Je 
luis bien fincérement , Monfieur, voue très-humble & obéilfant Sciviieur, 
figtté, LE MARQUIS DUPLEIX. • 


A 


Pond 

onz( 


à fept h 
là Nand 


en you\ 
accord 


oA^. ^8. 

vingt-cinq Juillet mil fept cciit ciflquante-trois , à 
'•“in. Je reçois , Monfieur, votre lettre du vingt-un 
ois pas d’où peut provenir votre embarras ; 
'•^eincns que vous avez fait avec lui , 
*i)ge, vous avez cru convenable de lui 
.is pouvez lui en accorder davantage. 
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puifque vous avez cm pouvoir lui eu accorder tiois. Vous n’ciifficz pas 
Clé plus blâmable pour ce pîu||u comme pour les trois jours dc)a accoi- 
dees : vous euffiez dû faire cettWéHexion s d^ailleuis mes lettres dont vous 
m'aceufez la réception du dix fcpt, aiuoicnt dû vous engi|;cr à augmen- 
ter ce repi. J’attends quel aura été le réfiiltac à quoi vous aura engagé 
la remile de la lettre de change : il feroit trille qu'il ne vous eût pas en- 
gagé à retourner 5 quelques jours de lepi de plus > tout étoit décidé. Je 
luis, &c. 

Le ^gr-^inq dit, à midi. Je reçois, Monllcur , votre lettre du vingt- 
deux 7 H > à laquelle vous avez joint une délibération des avis de 
Me/iicuis les c3ificicis, par laquelle il paroît que vous avez reçu les let- 


tres de change , & que malgié e eue condition tenue par Nandy Raja qui 
étoit celle que vous lui aviez impofé , vous a\ez piis k parti de coiub 
nuer à palTer le Cavery pour les railbns déduites dans quelques-uns de 
ces avis & dans votie lettre, & fur-tout pour exécuter mes ordres qui 
paroilfent erre Tunique motif qui vous a engagé à cette retraite. Il relie 
à Içavoir li ces ordres ont été fuivis à la lettre , ou li vous n'avez pas 
jugé convenable de leur donner p’us ou moins d'étendue. 

Par votre letrte du feize, vous dires avoir donné les deux jours fpé- 


cifiés dans mes oulrcs. ceci en réglé. celle du dix^huit vous me 
marquez avoir accordé engire deux jours a Nandy Raja , qui avec le 
dix-lmit en ont fait trois, que vous aviez iccii de lirt une ceitaine 
quantité de bijoux , 8c qu’il devoit vous fournir une Icttic de change de deux 
Laks. Ce repi de trois jouis de plus n’écoit plus conféquent Toidte , N: you*^ 
aviez jugé à proposé: convenable de les donner. Comme il étoii louée lui la 
raifon, vous devez étie perfuadé que je Teus approiné, comme j’avois ap- 
prouvé piécédcmmcnt Tincxécution que vous aviez donné aux ordres que je 
xousdonnoisde vous éloigner de Nandy Raja , pour Tobügcr au premier pa- 
yement. Les lettres que vous a\cz leçu de moi depuis fe dix lepe , les ep 
vois de renforts , les promellès que je vous dilbis de f.iitb pour le Tanjat^/rf > 
devoient \oiis faire faiic des refit xiors qui ne s’accoidoicnt pas â l'aban- 
don de Nandy Raja. Mais llippofoiis que ces articles ne vous ayent point 
fiappé votie départ à quaiie heuics du malin, malgié les Iblliciiaiions 
de Nandy Raja 8c les promelles , malgré celles des Chefs Marattes qui ne 
vous dcinandoicnt que deux ou trois heurts , a dû fans doute me frapper , 
puirque vous ayant cru en droit de pouvoir accouler tiois jours , vous 
relulez encore le temps demamié. Cet emprclîcnicnt , aufii tôt rendu au 
l ord de la rivicre, cic faire palier de Taiiire, partie de vos équipages , &■ que 
vous autorifez de l’envie d’exécuter mcsordics, ne s'accoidc point a\cc les 
repis que vous avez ciu de\oii donner. Cette conduite cil meme tout-à- fait 
ii.cunfcqucnte , ou à mes ordres, ou aux repis que vous aviez accordé. Moins 
u'emprelTèmnt à exécuter mes ordres fur le bord de cette fivicie , lorlquc 
plus loin vous avez j^igé à propos d’y donner une étendue qu’ils n’avoient 
pas , vous eût empêché d’agir contre les accords que vous aviez fait avec 
Nandv Raja, puifqu il vous avoit ictnis les lettres de change, 8c que vous 
vous tulîiez trouvé en état de retouinei à voire Camp, avant que TKn- 
nemi eût pu pénétrer dans la l lace en paitant û la meme heure que vous 
'étiez Ibiti de ce même Camp. Mais je vois fans aucun doute que votre 
<pani écoit pris: vpus prétendez Tappuyer fur ce que mes ordies étoienc 
pic\i5, dans le temps même que tous les repis que vous aviez donné cl 
Nandy Raja, prouvent que vous ne les avez pas regardé comme tels. Ainli 
cc ne iont plus ces ordres qui vous om fait agir fur les bords du C 4 V€ry 



ivcc une précipitation qui ne s’accorde du tout point avec la prolonga- 
tion du temps que je vous avois limité, dires donc point que ce loric 
mes ordres qui vous font agir à prêtent; vous en avcifaic tel ufage que 
vous avez voiflu. Il cil de plus deshonorant qu’ayant reyu les lettres de 
change, vous vous foyez fait autoriferdc continuer le palîage du Cavery ; 
au moins deviez-vous les renvoyer? car enlin que doivent penlîîr de nous 
j^ces gcns-là de recevoir leur argent & de les abandonner? Cette condiiire 
ip’cft du t(wc point en fa place; il talloit en même tem'J?s que vous vous 
nlficz autorifer par un nombre de gens dont les raifonnemens font pitié 
pour la plûparr. Renvoyez ces memes lettres de change; j^aime* mieux 
perdre cette fomme que d'ene déshonoré. Ainli fi vous avez continué , 
malgré ma lettre du vingt que vous avez dû recevoir le vingt deux , à 
pcrüller dans le parti d’abandonner^Nandy K.ija, &: que vous ne changiez 
pas de fentiment à ce fujet, que vous ayez ù lui i envoyer ces lettres" de 
change ik même les bijoux. Mais il feroit plus en fa place que vous ic- 
pa/ficz le Cavery , quand même l’F.nncmi y auroic fait entrer le convoi, 

& vous alliez vous placer ou vous étiez, tant pour le pourfiiivrc que 
pour le tenii en refpcd , tandis que jetais agir de ce cts côtés-ci , laif- 
lant roue le foin à votre Aimée de faire ce qui fera plus à ptopos pour 
l’empêcher de palT'er de ces côtés-ci , ou pc^ir le pouiluivre, s’il en prend 
la route. Si ce parti ne vous convient point, "j‘en ferois mortifié; c’cll le 
fcul convenable , ik je pcnlé que mes lettres vous auront embarralïé fur , 
la précipitation que vous avez eu de palfer le Cavery : ainfi vous n’avez 
pas d'autre p^i*à preudie que celui que je vous marque. Je laide là 
toutes les autres léllexions que vous cuflîez dû faire : j’en ferai une feule, 
qui cil que, piiifqiic vous aviez cru pouvoir donner t» ois jours de repi, 
vous en pouvez donner davantage ; le bUme ifeûc pas été plus autorifé 
pour plus que pour moins. La fituationdc rEnncmi qui 'fcil pas des mciK 
lentes, ik à la veille de venir, étoit une laifian plus que fuilifanic pour 
appVbuvcr le parti* du féjour que vous pouviez prolonger, comme vous 
aviez déjà fait fans mes ordres , dont vous ne faites ufage que • 
lorfquc v(îus le trouvez bon; car n*allez pas dire que vous les avez exé- 
cutés a la lettre , qifils étoient précis : vous m’avez donné trop de pieu- 
ves du contraire , & les avis de MeiTieuts lcs OHiciers vous ont été inuriies , 

, lorfquc vous avez cru leur donner ifne étendue qu’ils n’avoient jus. Ainfi 
cette pièce que vous picfentez pour vous aiitoiifcr , n’e/1 pas dans i’otdrc. 
Vous deviez vous en faire donner une paieille , lürfqual a été quclîion de 
prolonger le temps, &: vous n’eu/Ticz pas été alors plus autorifé par cctrc 
pièce à faite ce que voiLs avez fait, que vous J’cces à préfent par celle 
que vous m’avez envoyée , parce que vous n'en aviez pas befoin pour 
exécuter mes ordres, & qu’elle vous ctoir plus néccfTàirc pour fÔutenir la 
prolongation du temps , quoique je l’eus regardé auffi inutile. Je regarde 
iur le même pied les regrets que vous faites 'dans iwtre lettre : ils n'ont 
lieu qu'autant que vous" l’avez bien voulu ; puifquc les affaires alloient fi 
bien que sous le dites, c’écoit un fujet de p7js de prolonger le féjour. 

Vous l'autorifez même par ce feul point qui étoit Tunique, qui auroit dû 
vous conduire, fi vous aviez voulu faire quelques réfléxioiîs moiimincon- 
féquences que celles qui vous ont fait agir depuis je départ du Camp, Si 
mes ordres avoient été fuivis à la lettre, vons feriez encore avec Nundy 
I-^lja ; mais la prolongation que vous avez jugé à propos de donnei , a 
fait tout le mal. Cet nomme a penfé que vous n’aviez pas ordre de le 
quitter , puiique vous pouviez lui donnef du temps. Je fuis , &:c. 
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Ce vingt-cinq dit, à cinq heures du foîr. Vous devez bien pcnicr, 
Wonfieur , les. embarras où me ^plonge ce qui vient de fe PaflTcr j mai» 
voici en même temps les réflexions qu'ils m'occaflonnent. Il n'cil pas à 
douter que Mahamet Alikan n'ait profité de votre éloigneifienc pour faire 
entrer dans Trichenâpaly ce qu’il aura pu de vivres j mais la précipita- 
tion avec laquelle il fe fera mis en maiche, ne lui aura peut-être pas 
permis d’en conduire beaucoup, Ainfi ce Iccours ne pourra lui être long- 
temps utile ^d’autant mieux qu’il pourroit bien ne plus trouver les mêmes 
relfouÿcs par da fuite. S’il y reflc avec tout fon monde, il les aura con- 
fomnfe plutôt : s’il n’y relie point, il faudra le pourfuivre dans quelque 
partie qu’il aille. Voici dans les deux cas ce que vous devez faire , c’ett 
de repafler le Cavery , fi vous ne l’avez déjà fait à la réception de rhes 
lettres depuis le vingt , &: d’aller vous camper dans l’endroit que vous 
jugerez le plus convenable , foie à Alitotc, ou plus dans le Sud i de vous 
retrancher dans cet endroit de façon à ne point craindre de furprife de 
nuit,&c. i de veiller exaétement fur les démarches de l’Ennemi > & de 
tenir en échec par te renfort que vous avez reçu de l’Aimée H'* ’ 
MailTin. Vous aurez huit cent Bla«cs , deux mille qua 
cinq cent Cypayes, en comptant les gens de Karil 
Portugais & Topas qui font mifli nombre 5 de forte q 
r.oit le parti de faire la même démarche qu’il a déjà 
état de le faire pourfuivre fans perte de temps par 
Blancs & la moitié de vos Cypayes, & la Cavalerie M. 
vous mettre , fr vous le founaitez, à la tête de ce dét. 

Je commandement de ce qui reliera dans le Camp au 
fi vous n’ainfiez mieux le mettre à la tête de ce détat 
s’il ne fe trouve pas alTcz en force d’attaquer l’Ennemi 
l’harceler par la Cavalerie & des corps détachés de Fi 
ra des occafions que les paflages difficiles pourront h 
manœuvre tiendra en cthec & ï’Fnnemr &: le Roi de T. 
quinzaine de jours lesrivietes ferorit guéables , & le dt 
egalement les paircr,auffi bien que les Troupes de Mahs 
manœuvre bien conduite , je puis faire agir ici les T 
Maifiîn : ceux qui relieront dans le Camp veilleront à c« 
duifc.rien dans la Ville, & occuperbnt les polies les p 
empêcher cette introduélion. C’cll l’unique moyen qui noi 
tabiir notre honnety, qui, à vous dire vrai, vient de r« 
allez ccnfidcrable , & pour engager le Roi de Tanjaour ^ twuir les pro- 
mcfics bien ou mal -, mais cette manœuvre le tiendra toujours en fufpens> 
Je fais part de ceci à Nandy Raja , & j’attendrai votre réponfiî avec la 
dernière impatience. Si vous avez fait palfer des effets de^Tautre côté da 
Colerairr , vous les ferez revenir, mais je peide que mes lettres vous au- 
ront retenus fur cettec opération. Le manque de chariots ne fera plus une 
laifon pour ne pas pouifuivie l’Ennemi*, vous en avez à préfent , & les 
Marâtres, fuivant Tordre léitéié de Moraro , vous auront remis les deux 
pièces. Voihl, Monlîeur, le feul moyen que je puilfe vous procurer pour 
rétablit* nos affcires. II ne faut pas abanaoimer la partie , l’Ennemi feroic 
trop faiisfair. Agiffez donc , & fi vous ne pouvez paffer le Cavery dans 
te meme endroit, à caufe de la proximité de la PI 
haut , ou plus bas , comme vous le jugerez Je plus 
faut !c paffer. Je fuis, Scc, 

A Pondichéry ce vingt-fix Juillet mil fept cent çin^ ; 
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.fais réflexion j Monficiir, fur ce qui vient de (c pafler j & plus je tombe 
dans rétonnemcnc. L^incoiiféquence de .?otre conduite fc montre trop ùr 
clair, &'je ne puis vous accorder avec vous-même; tout ce qu'elle peut 
me perfuadcrjVeil que votre parti étoic pris de vous retirer, quand meme 
Nandy Raja eût tenu' les en<iîagemei>s que vous lui avie^ impolc*. Cbci n'ell 
point fondé fur une idée chimérique. Je vai> vous en don icr des preuves 
qui conduilent à Tidée que cette comhuté piélcmc. Le vnn^t-un vous faites 
^battre la 'générale à trois heures du matin , à: vous êtes en jmitc à quarre. 
^Cette précipitation peu ordinaire avoir pour but d’arriver* alll*/. 
fur le bord du Caverÿ, pour TOuvoir palier allez piompteinent quelque 
partie de votre Artillerie & de vos équipages, afin que ce pallagc piic 
lérvir de prétexte pour ne point retoèirncr au Camp , quand même Naiidy 
Raj^ auroic exécuté ce que vous lui aviez impofé : aufli dans les avjs 
des Officiers , le partlage de partie de ces équipages fait tout le fort d ' 
leurs raifonnemens , qui malgré ce contrefort portent prefquc tous à faux. 
Le meme jour à'fept heures du foir , vous m*écnvcz que Nandy Kuja 
doit vous envoyer la lettre de change. Ccitaincment vous ne veniez poin . 
d’apprendre cette particularité dans lc*münient que vous me récrivic-' -, 
vous aviez été fans doute en pourparlers avec ceux qu'il vous avoir en* 
voyc , bc je dois fuppofer que tes gcns-lî font arrivés en même temps 
que vous farcies bouis- du Cavery A quatre heures du foir : ainfi vous 
deviez fçavoir dès-!ois que Nandy Raja alloic terminer ce que vous étiez 
convenu avec lui : ainfi vous étiez donc tiês en état de (urpendre le pal' 
''•"e de ces équipages > mênie de Tanêtcr , s’il v avoir déjà des effiets thai:;és 
’es Bâteaux. Cette rufpenfîoiuâ la v ci ité fa ifoir cciîer le piétexee don^ 
^aiiC votre fort pourlbutcnir votre conduite. De-IA il ell aifl 
votre parti croit tout pris, puifquc malgré que vous fuffic/. 

. rcs de change, vouC avez encore continué dans la hui: l-' 
:s mêmes équipages : j’en .aj la preuve par écrit , au lieu d- 
les premiers , comine vous le deviez. Mais ce retour ne s’ac- 
m parti décidé. Aiiffi mai à piopos m’écrivez- vous dans rate 
que ü les lettres de change vous étaient remiles*, que voim 
mbarraffi lur le parti qtie vous devez pcendie. La rail'on >> 
ac vous a.vicz donne \;ous le diéloicnt; mais il cil piouvc 
écipitation à faire eallcr vos é<îuipages, que votre parti étoic 
’ decKle. cct embarras n'a fait fur moi d’aufre impreffion que celle de 
me prouver que vous n’en choilirjez point d’autre, que cdliii que devoii me 
préferuerce paffiige précipité très hors de place ,*pui(qiic rien ne vous 
prelVuic de le faire, bc que vous deviez même Je remettre au lendemain, 
pour éviter les rifques que les c;^fircis pouvoiept courir la nuit dans de 
.lauvais Bâteaux. La moindre Conlidéraiion n’a pu vous retenir; 'c< quoique 
v<^s avie.a donné des délais autant que vous l’aviçz jugé à propos , il ne 
.convenoit plus à votre nouvelle façon de penfer, d'ufer mênnc des moin- 
dres précautions. Vous ne vouliez pas que Ns lettres de change ren hu.s 
vous iroiivalfent en .état dq vous remettre en marche tout de fuite. Les 
piitextes que vous auriez pu préfenter pour ne l’avoir foint fait, n’au- 
loient point paru , fLiiv.inr voiis , duffi plaufibles que le palTage de pa;tic 
’ vclt aujourd'hui ce paflage piécipité , après l’alfa* 
d'"s* lettres de change , qui met au clair le but de 
.vcz erir la couvrir, vous vous ères trompé. Votre 
point cxillé long temps ; il cil même facile de 
AYÇi point «n, ou vin moins qui! ne vous a pas 
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* intrigué bien tUi temps, puilquM cit prouvé par les avis des Officiers qu’iî. 
•n-a duré que jufques à neuf heuff:s du foit. Ueux heures après votre lettre 
écrite > vous craigniez fans douce que ce prétendu embarras jiueriompîc 
votre Ibmmcil, puUque vous trouvâtes fi tôt le moyen de vous en débar- 
raiVcr : •cependant je crois qu‘il méritoit de votre joart plus d’attention , de 
que la nuit cntieie n’ccoic pas môiric fufiifante pour bien réfléchir aux 
fuites fâchciifes du parti que voifs aviez décidé. Cet embarras qui n’écoic 
occafionné que par la conclufion des conditions que vous aviez mrèté avec 
î^andy Raja ^ êxigeoit que vous me confultafliez avant que de prendre un 
parti 11 viokr.t & li fâcheux. Mais pourquoi m’arrêter a ce prétendu em- 
barras qui if-a jamais dû fubliller ? Les conditions tenues par Nandy Raja 
ne décidoient-elles pas du parti quewous aviez à prendre? Vous n’en aviez 
pas d’autre à choifir que celui de vous en retourner* la nuit même dans 
fendioic que vous aviez quitté avec tant de précipitation de hors d’heure. 
L’Lnneini auroit été déconcerté de cette démarche , & vous eulTiez pu 
proHter dtf celles qu’il auroit pu faire avec moins de piécaution , vous 
croyant éloigné. Il cR fâcheux pour Meflleurs les Officiers que la célérité 
ou’m out voulu doiuier au convordc l’Ennemi , ne fe foit pas trouvée con- 
forme à leur idée 5 le vingt-trois au matin il n’en écoit pas encore quef- 
tion : ainfi vous aurez eu tretilcdix heures à vous jufques à ce temps. 

Les fupplicatioiis de Nandy Raja en perfonne , toutes celles que fes gens 
vous avoient faites en route & à votre arrivée fur le Cavery, rien n’a 
pu vous retenir , de vous avez rejetté avec dédain & mépris tout te que 
ces gens-là vous difoientj rien ne pouvoic plus vous retenir, de il ne 
inanquüit plus que de vous faire autor*fcr par les avis, des Officiers, que 
vous ne leur demandez que lorfque Nandy Raja a tenu les engagemeris 
(|uc vous lui avez impofë. Et pourquoi demandez-vous ces avis, de dans 
quel temps ? Avez-vous fait la rcflexiôn qu’ils ne pouvoient vous auto- 
nftr du tout, &: que fî vous av^cz penl'é qu’ils Me ppuvoient, ce n’éçf»!;: * 
plus que pour nous deshonorer & nous faire palier pour la Nation.du 
la plus peilide, puifquc ces avis l e vous autorifent à vous retirer qu> 
joilqiic les conditions font accomplies, & que vous emportez joyaux de 
letircs de change ? «Quelle idée cette conduite ne donne-t-clle pas cle noiis:? 
l’en luis déjà irrformé. On rappelle Ua flaire de Chandafaeb , de l’oi;» 
pôle autant qu’il ell poffiblc à ce que Nandy Raja vous fuive .a Clfe*^. 
r'njiharn « parte qu'on lui fait craindre la même cataftrophe. On ajoure" 
à ces infàrnts idées* celle de dire que c’eft la peur de nous trouver en 
face de l’Ennemi qui a engagé de le retirer après les engagemens accom- 
plis. Que ne dit-on pas, & que ne peut on pas dire? Que n’auroient pas 
dit Lawrence 61: Malnam^t Alikan? & quel triomphe pour eux de poiu* 
nos Enr^cmis , lorfqu’ilS f^auroient que lés bijoux, les lettres de change de 
les fuppUcations n’oî\| pu vous retenir ? Et quelle réputation ce profédé 
ne va-t-il pas donner a la Nation déjà décriée par la trifte cataftrophe def 
Chan.^'^laeb ? Tf eûtes les réponfes que vous avez données à Nandy Raja 
is: à tes gens, vous les avez fondées fur mç^ ordres? Il eft prouvé que 
vous ne les avtz î>as fuivis , de je ne vous les donnois qu’au cas que 
Nandy Raja ne fatisfît pas à fes. engagemens , de vous n’en faites ufage 
que loriqu’il y a fatisfait. Quel contrafte ! le feul moyen de juftifier la 
pu^longaiion que vous avez donnée au terme ‘que je vous avois limité , 
éu>it U réuflîtc que vous en cfpériçz : c’étbitle feul moyen \le vous mettre 
h JS de & cependant vous ne faites ufage de cette réuffite que 

leiiire votre conduite plus inconféquente , de augmenter de deaho» 
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noter k Nation. De quelle ndccfllié a dtd la précipitation de vdUs rendre 
au Cavery ? Ne pouviez- vous pas camper à moitié chemin? Direz-\om 
que c'écoit pour exécuter mes ordres que vous dites précis? S’il eft vrai 
que* vous les %vcz regardé comme tels, je vou^ demande la raifon qui 
a pu* vous engager à les enfraindre, & pourquoi vous ne vous êtes pas 
alors fait autoriîcr par l’avis des Officiers? Je demande également po.ii- 
quoi cette précipitation n*a pas lieu, après le temps que j'avois limité,. 
"Kpiré? I/infraition que vous aviez donné à mes ordres, pouvoir fc 
^réparer que par la réuffice. Vous ne deviez rien négliger pour y parvenir , 
^ vous y étiez parvenu 5 mais vous n’avez pas fait cette ré^jexion , ou 
plutôt elle ii'ctoic plus de faifon ; autres idées vous occupoient, Sc votre 
parti étoic décidé, La preuve s’en trouve dans cette précipitation hors de 
place ôz mal combinée. La réuffitc n'a pu vous faire changer de fenti- 
mfht : mes ordres dont vous faites parade dans cette occafioji , ne vous 
Ont pas toujours fervi de guides , ou vous les avez éludé , ou vous n’en 
avez fait ufage que fuivaivt que vous le trouviez bon. Cependant plu- 
/îeurs de ces ordres étoienc tres-impertans i celui de pourfuivre 1 Lut. 
nemi , s’il quittait Trichenapaly > éteftt de ce genre. Sur quoi l’avez- 
vous éludé ? Sur Je manque d’un compte de chariots qui pouvoient 
fe remplacer par quelques Haufs , quelqi^s Coulis , ou quelques Gar- 
ries. Mais ce n’étoit point ]h la viaic raifon*,' vous n'en aviez nul 
delTein, de vdus avez penfé que ce défaut de deux chariots fuflifoit au 
près de moi pour vous difculper. Je vous pii^d^ croire que je ii’cn ni 
point été la dupe^ 3c que j’ai îenti , auffi bien que vous qui me l'écriviez, 
la foiblcflè de cette raifon. L’ordre que je vous donnai il y a quelque 
temps, à-pcu-prc>*dans le même goût que celui dont vous vous autori- 
Tez aujourd’hui, fut éludé, & vous trouvâtes des raifons pour ne poif»c 
l’exé«utcr : quoique j’approiivalTe dans le'temps celles que vous medoniàc/. , 
îe crus dès-lors m'.ippcrccvoir que mes ordres ne fcioient cxécuics à 
J^jÿnj^u/autant •que vous le jugeriez à propos. Je n’en ai aujourd’hui 
|fflc uap**la preuve. Dernièrement jetons en donnai un pour cluuier quel 
ques Sergens au fujet du Sr. de St. Aular. Les raifons que vous me don- 
nez pçurne l’avoir point exécuté, ne feront jamais admifes dans auiim 
2jj^al Miliraiie; mais elles me jgrouvent, comme je vous l’ai déjà dit 
Jfu^r^s ordres ne font exécutés qu'aiitant qu’il vous plaît, df uiivanc 
que vous l’avez décidé inréneurement ; car pour ne point exécuter celui 
qui vous preferivoit de pourfuivre l’Ennemi à fon départ de Tiichcna- 
paly, vous n’avez pas ci u qu'il vous fût nécelTairc de vous faire auto- 
rifec 4 fon infraction’ par l’avis des Officiers. Un petit bout de lettre de 
vous où il ctoit quertion du défaut de deux chariots , vous a pani fuffi- 
fant pour .aller contre un ordre d’où dépendoit la léuilîtc des a/Taircs ; 
& aujourd’hui vous voulez faire ufage de l’avis de ces Officiers, lorf- 
qu’il n’en étuic nullement befoiri , 3c que raccomf*li(rcment des cnga‘;c- 
mens que vous aviez impofé vous-même à lÿandv Raja , vous dk'^oic 
le pa^'ti que vous deviez prendre fans êcrc auiorifc par qui que ce foir. 
il elf ailé de voir par ce récit l’abus que vous avez fai^ jiifques à pié- 
fent de mes ordres j vous avez cru pouvoir déciiler en maître de toutes 
vos opérations, & vous n'avoz couvert votre conduite que des voiles 
les plus légers & les plus à contre- tcqjps. 

^ -'^Vos lettres la plûpart du temps font ft fuccinres , quelles me lai/Tent 
Ignorer bien des particularités dont je dois être informé. Le dc^ix de 
Juillet YOgÿ m'éenvez que Mahamet AJikau 3c fes Alliés font partis ; de 
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ont pris la route d’une Place Hollandoife. Eu coiiféqntncc de cet avL 
que JC dois croire certain , je donne des ordres à Mr. de Maiflin de fc 
tranfpoiter au bord du Coleranf : je compte que vous aurez foin d( 
rinformer & moi des npouvemens de Tlinncnii. Je me tr(jmpois : rû. lu 
ni moi n^en recevons, &r ce ‘Itie vous ju^ez à propo 

de m’en dire quelque choie > & ce peu me taie voir que votre prerniei 
avis dtoit faux> ôc qu*il n’avoit fervi qu’à déranger les projets de ce 
côtés-ci. • “ 

La memc^îiégligencc le rencontre dans prefquc tqutei vos lèttres : ' 
peine m’ acculez-vous la réception des miennes j Il vous le faites, c’e' 
pretque t(»j6uis pour y répondre d’une maniéré très- vague. Depuis m 
lettre du onze ic vous en ai écrit deux le douze : vous en aceufez une 
mais vous ne dites rien de l’autre , ni de celles des dix fept &: quatorz 
Cependant vous m’aceufez la réception de celles du dix fepe, par»^ -'- 
quedes je vous annonçois le déport d'un renfort pour vous joindre 
vous les avez reçues le vingt-un, lorfqiie vous étiez en marche. Cet av 
dévoie vous fervir à vous tirer des prétendus embarras où la concluîîc 
îivcc Nandy Raja. vous avoit jette. Un envoi d’un renfort ne vous ind 
quoit pas Tabandon dans le tem][?s même que ce Miniftre venoit de te 
miner. Qu en penfez-vous ? 8c que voulez-vous que je penfe de l’ell 
que font fur vous & mes letAes & mes ordres? Le Chamelier qui vo 
a porté ma lettre du viftgt , m'aflure qu’elle vous a été remife le vinf 
deux entre fix Sc fcft Jjcurcs du foir : j’avois lieu de croit e que ce 
qifil me rappoitoit de vous, m’en aceuferoit la réception. Point du to 
il nVn ell pas môme qucllion , esr nous Ibmmcs au vingt-fix s’ 
en avoir encore la réponfe.^ Que penfer de ce procécié ? Je le 
au mieux. Cette lettre a dû vous plonger dans le plus crue 
puifquc j’approuvois tous les arrangemens que vous aur 
Nandy Raja pour ne le point abandonner , Sc vous ne fçav'ez 
pouvoir vous difculper d’une démarche que vous ne deve 
momens de mauvaite humeur qui fouvent ont trop d’e, 
mais q^ui me font connoître au miecx que ma conHance . 
pas allez réfléchie j car vous ne m’avez donné que trop 
noîcrc que vous n’étiez igiivent pas le maître de vous-môn 
nette môme mauvaife humeur ou voue négligence dans le . 
vos Icttics. Depuis que vous avez traité la dcrnicre affaire avec 
vous rné lailîèz ignpier tout jufqucs à Tes démarches humili. 

Jes de tous les gens.** Ce lîlence de votr^ part convenoit , afii 
fuflè pas inlîruit'de tout ce que cct homme avoit fait pour v* 
parce que c’eût été autant d’occafions de vous blâmer encore 
voue dcinicre détermination. 

Je n’ignore pas tout ce que cet homme a fait pour vous retenir 
■ pour vous empêcher (Je le quitter j bc fi vous l’avez fait , c’eft que \ 
l'avez bien voulu , en quoi vous avez encore plus de tort. Si vous i ■ 
penfé , comme vous rae le marquez , que je ne pouvois m’imaginer 
Nandy Raja vous laiflfoit panii i fi vous étiez peffuadé que je psnfois de 
me, pourquoi # loi fqu’il fait ce qu’il faut pour vous retenir, pre 
vous cct inflant pour le quitter ? Vous m’avouerez, que ce n’étoit g 
entrer dans l'idée que j’avois effeélivement , que vous avez faifî poui 
mîv.ncnt, mais qui n’a pu vous arrCccr, Oui, Monficur , j*étois perd ^ 

.ni il ne Vous lailfetoit point pauir, ou beaucoup éloigner de lui. J< 
jiic xüïb point trompé : il a fait, à douze heures. près, tout ce qu’il 



Ipit pour y parvenir, & fuivant vos conditions. Ainfi ce n*cft plus fa 
faute, fi vous Vavez abandonné. 

Il cfl ailé de conclure de tout ce que^je vous marqua , que je me fui^ 
bien trompé vous chargeant du conamandement de nos Troupes ÿ que 
vous ne faites aucun cas de mes ordres & de mes lettres j que >^0us ne 
me faites part que de ce qu'il vous plaît, malgré mes prières; réitérées 
de ne me laifler tgnorer de rien j que vous vous ôtes arrogé une autorité 
des pojjvoirs que vous n'aviez pas-, ik qu'enfin vous avez agi dans 
toutes les aflaires, depuis que vous ôics là, fuivant vos idées, fans vous 
inquiéter des fuites. Et moi'je.finis la préfeme par vous dire, que quicon- 
que ne r<;ait obéir, ou ne le fait qu'à contre tcnims , n'efl point capable 
de commander J ce qui m'a fait prcndiTs le parti d'énVoyér à l'Armée 
une peifonne à qui "vous remettrez le commandement de TArméc auflî- 
►'kV Ion arrivée : il fera porteur de mes ordres pour tacher de ramener 
a nous Nandy Raja, lî vous ne l'avez déjà fait, en pafïànC le Cavery 
pour le joindre à lui. Je fuis très-parfaitement , fcc. 

C E vin^t-fîx Juillet mil fent cent cinqiunce-trois , à onze heures du ma- 
tin. J ai reçu- hier, Monlieur, votre lettre du vingt-trois^ Je n'ai pu y 
réoondr^.éraflt occupé à faire des dépêches pour Trichenapaly de la der- 
, pour tacher d'y réparer, Vil eft poflible, une conduite de ' 
Jlruc, qui y a prcfque ruiné nos affaires, 11 a fait tel ufage 
un ordre que je lui avois donné au fujee de Nandy Rajg. 
dé comme il l’a voulu, Ta reftraint, l'a étendu* énfîn ne 
é à la lettre , qup^u'jyL dût le regarder comme précis j &r • 
étendue précifion avotccclïé ^ il a juftement pris Ibn temps 
Voilà une explication fuccinte de ce ,qui vienMie fe paifer , 
:^ans des inquiétudes que je 'ne puis vK>us expliquer. J'at- 
ui à fçavoir quel parti j'ai à prendre fur ce que je recevrai 
avque que l'on ne ptut être plus accablé que je le Aiis. 

1 abufe de mes ordres , &.quc dans les plus iihportantcs occa- 
it point d'attention, qu'on ne cherché au contraire qu'à les 

> J les Chelingues vous feront parvenues; elles auront pu fer^v 
vjf a paflage des Marattes : il eft imporrant qifi| err paffe^ Cetre ma- 
nœuvre fera voir clairement que ce qui Vient de fe paifer î ^Trichenapaly, 
efteontre les ordres d'ici, J’relfcz donc, Monficur, ce palfage; la <lébaîche, 
les fruits & le lait aigre contribuent plus qùe le grand air aux maladies. 

Il II a pas été poflibte de vous envoyer plus dé foixante tentes , on en 
lait taire a autres. Je luis bien fincérement, Monlieur votre très-hdmbfc' 
& nès-obéiflant Serviteur LE MARQUl^ DVPLEIX. 

• qA^. 6 O." 

C "' E vingtJiuit Juillet mil fept cent cinquante trlDit. Jr répond., Mon- • 
fleur , à votte lettre du vingt-fix.ll eft fâcheux que les Marattes n’ayent 
pu trouver ùii.gué pour paifer : les Chelingues auront peutrfitre pu lever 
• ’ ' ’' !e. Je le louhaitf • ru je voudtois bien qu|il y en eût une bonne ■ 

•i' Oté : vc .riez moins embarralfé à mettre lis terres 
’ .e puis .trop vous remercier de l’exailitudc 



.que vous obfcrvez à régàird des Capitaines Cypaycs ^ vous ne pouvez trop 
y tenir la main. J*avois cru qu’ey leur accordant cinq mortes paies, que 
Acte gratification .les retiendi oit j mais je ne m*âpperçois que trop que 
cette rlcpcnfe nVIl qu‘à mes charges. Soyez bien perfuadé, -Monficur, que 
Dalmcyde j les Ecrivains des Compagnies Cypaycs , les Capitaines , isre. 
n"ont agi que pour vous tromper. Tel Cypaye à qui vous donnez la paie> 
nen avoir îbuvcftt qu*une Roupie pour Ion droit de prêfence dans ce mo- 
ment 5 & que le fiarplus étoit remis à tous ces fiipons. ..J*. 

Continuez5i*{uvoycr les états. Je vois avec plaiiir que vous tenez la 
main à tour) 8e que ra bonne difciplinc cR p’arfaitement entre vos mains i 
Jl feroit à iouhaiter qu^jplle fût de même par-tout ailleurs. 11 s’en manque 
bienî les bonnes réglés ne plaifenè pas à tout je monde, ivü-, l-veillonadû 
arriver le vingt cinq à Chcringham 3 il étoit le vingt-trois a.Valagonde , fa 
Troupe bien fatigaàï, dont iPTe plaint un peu du choix qu‘il rejette iûr 
le Sergeni Major. 

■ Je vous prie de m*cnvoycr Tétât de tous les Blancs que vous avez tant 
à TArniéc quJà Chalembron , afin que je puifle prendre mes arrangemens 
au plut&ilpotti:- vous faire opérer plps dans le Sud que vous n’ûtcs : je vous 
en parlerai “^de cette lettre. S’il n’avoit été quelUon à l’Aiméc du 

Nord que dù.~ 4 ^fiuc de 4 Kciplia^» c’eût été peu de chofe : mais il ne s’a- 
glffoit pas moins que*d:c nous cxpulfer de- là, pour y mettre nos antago- 
plUflcs \ & Me. Goupil, fans pénétrer le but de la conduite q&e Ton tenoit 
avec lui & nos Troupes, fc prétoit à des deifeins auflî pernicieux. L’arri- 
vée. dcMr.de Buffy, ou plutôt fa pénétration lui a fait découvrir le pot aux 
rofes., 11 , étpit temps qii il y arrivât. Les François s’en reyenoient à Mazu- 
lipatam à coups de pied dans le cul 3 ce lera Mr. deBufiy qui va les don- . 
*ncr au eoiiitratre. Quelle différence ; 

VDus fçavcz, fans en pouvoir douter» combien vous m'avez trouvé por- 
té à voua rendre fetvice. Ainfî vous ne pouvez douter que j’admette avec 
plaific'Ja prière qiieVous me faites pour Mr. votre Frère. Ce ne fenq^**^.. 
ta fih du mois prochain que je me déteiminerai fur les envoi^’^-auc'-i.^ 
EderabatjMf. votre Frère y aura bofine part. • # 

Ayez bien foin* des Cbelingucs , bc tirez-en tout Tufage que vous pour- 
rez. J’efpere qu'elles, vous ferviront inceflamment. Sans doute que c’e ft upc 
ancienne paie que Moraro a envoyé à Tes gens 5 car Mr. Aftnrc 
que leur avoir payé trente mille Roupies pour le mois courant. 

Il feroit bonjfd’ayoir aux environs de l’endroit d’oû l’Infanterie de Mo- 
raro a été obl]|4^ *de fe retirer , quelques gardes pour rendre plus difficile 
la coromumcatïoh de TEnncmi parterre 3 ne feroit-cc que pour les lettres, 
bc pour vous avertir du moifvement qu’ils peuvent faire à Divicotté. Un 
Vaiffeau jiartf de Madrass, fur lequel on a embarqué quelques Troupes 
Noires Blanches, a mouillé â Goudclour , d’où Tpn’dit qu’il doit fe ren- 
dre à Divicotté, pafçecque vous les, gênez par terre. Tachez, Monficur , 
de fçavoirraa vrai » s'il cft poffible-, en 'quoi confiftera ce débarquement. 
Je ne vciix pas vous dire ce que Ton m*a dit fur le nombre^es Blancs , de 
crainte de me tromper* * 

Je fuis toujûUtS dan^ le plus cruel des chagrins fur ce qui* vient de le 
paffer à TiichenapaljvaJl^*’^ 'ous en faire le detail , U feroit trop 
long 3 mais je» vous ciiyôj!!:,crai copie des lettres que cette manœuvre m’a 
occafionné^ Vous y vecr^^l^abus que Ton a fait de mes ordres, Tétenduc 
.& les reftriftions qu'on a jugé à propos d'y donner. Enfin vous verrez 
qu’on a fai( tout çe ,q<il pas faire. La .mauvaife volonté y cil 



foie, entrer dins la Place la nuit du vingt-uii au vingt. deux riy ^voït 
pas encore paru le vingt-quatre. Mais ces braves gens ne pouvbierté ré- 
fléchir que fur ce qu'on leur préfentoit , & on les crompoit. En voilà 
^flTez lut cet article qui m'accable. Vous verrez le turplûs 6c tout le faux 
de cette c^iduite dans mes lettres que l'on copie. Voiis y verrez les oN- 
dres zjue je donne ; mais pour qu ils Ibient mieux cxécute^ar la fuite , 
& avec moins de mauvaile humeur 6c plus de réflexion j fai jugé^à pro- 


pos de faire partir le lîeur Brelnicr pour relever le fî^ur Âftruc, à qui je 
donne ordre de fe rendre ici. Mais comme ce dérangement ne peut que 
fti? infini Sc prolonger la décifion, fai cru qu'il convient qu'auili- 


mi de faire fes opérations de Goudelour & de Divicocté, comme jl le ju- \ 
geroie à propos , pour faire palTer. à rEyncmi fes renforrs & fçj aiunicions. 

Il ell certain que votre pohtion k gêne beaucoup , 8 e cncoW' mièüx lorf. 
que vous aurez pu faire pafler de^ la Caiyikrie & les Péil^aris. Ainfi ce 
pallage à JL'heringham ne me paroit pas convenir, d'autant mieux que lorl* 
que vous aurez pu piffer le Coleram y vous vous trouvez tout^d'un coup 
entre Tanjaour , ïrichenapaly & leur communication aveo Wvicotté. Les 
Ennemis ne doitient plus longer à aucun convoi de ce dernier endroit , ni 
à aucun renfort , à moins qu'il ne fût alTcz fort pour vous battre. Vous 
jntimiderez furieufement le ftoi de- Tanjaour 5 6c en palTant auprès de fa 
"Place, on pourra le faiic contribiicr. En fuivant cette route, n rEnnemî 
vouloir revenir à votre rencontre, i} fera pourfuivi par partie de^ votre 
•Armée de Trichonapaly j & les marches bien combinées i ir re trouve tn- 
mifc^^xieuxt Ne fait-il point 'cette démarche, & tefte , toujours à 

j^ichciSlfaly* de concert avec celui qui y commande nos Troupes', vous 
vous portez a l'Ell de cette Place, l'Ennemi fe trouve bloqué en mê- 
me temps de tous leç côtés avec des forces bien fupérieurcs aux (iennes. 
•JLpeut d’ailleurs arriver tous les jours des augmentations de forcés. J'at- 
ftcnd^.encore lîx Vaifleaux. Jc^pourrtii vous joindre quelques forts détache- 
mens. Conférez, s'il vous plaît# avec. Moraro. Vos intentions dont je fuis 
bien alfuré, nous conduiront à ce aüc je fouhaité îijrfcmmçnt. Tattendraî 
votre reponfe ; mais faites toujours Jcsdifpofitions. Votis vOii$f adrefferèz >att 
nommé -Vengata Raycn pour recevoir trente millé Joupics à la fin du 
mois; vous lui en donnerez un reçu; ^ttês-fii^î^cnacnt , Moniteur 

votre très-humblc & tiès-obéiffant L E MARQUIS’ 

DUPLEIX. / ■' , ‘ . 

La route par Cheri^ham ne conduit du tout foint aux idées que je 
vous préfentes elle laine trop beau jeu à l'Ennçmi, foie pour fa retrakc, 
foit pour les convois. ^ ^ 

qA^. 6 f , 


C E vîngt-neuf Juillet mil fept cent ciuquante-trois. Ci-joint j Monficut , 
cil la copie de mes lettres à Monficur Aftrucj fa. conduite y e If dé- 
taillée, & vous enfentirez toute Tincdnféqaeâce & le déraàgèroetit^qukllé 
apporte à nos affaires. Je fuis crès-ÏÏncérement , Monffruf , votre très- 
oumble & tiés-obéiffant S€rYhéur,^g»éi.^1|E MARQUIS DUPLEIX. 
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A u Camp du Sud le trente Juillet thil fept cent cinqfiante-froîs. Je 
fuis de la plùsmauvalie humeur du monde, mon cher MaifTin, Notre 
üdn<;ral note fait faire des démarches inconlidérées , &: qu’il voudroit ac- 
tuellement faire réiailUr fur moi > mais il s'adrelfemal. Il a trouvé en mor 
un fécond; , & je lui ai écrit tout uniment que fi Thonneui* 

de la Natijji^;iftVÔ1t teçu quelque échec dans la démarche que je venois 
de fal^e> îl iie devoir 5*en prendre qifà lui-même. Voiçi mot à mot fe$ 
Ordres. Si^le Rajas.au bout de deux jours, ne fatifaic pas à fes engage- 
,, mens J je vous ordonne de lever le Camp, de palier leir deux rivières , 
5, & d'emmener avec voiis toutes vos Troupes Blanches , Noirs ^ Maratft?^" , 
yj & toutes vos munitions, & là d*y attendre mes ordres, parce qu’il con- 
» viendra en paflànt de faire une petite vilice à Valagondc. Il m’importe 
,, pcü f comme je le marque bien au Raja, à qui xeftera Trkhenapaly, 
„ Celui qufy demeurera, en payera toujours le revenu auCazena d’Ar- 
,, catte^:CVque je/vous dis, Mofdîcur,ell très férieuxj & vous ordonne- 
,, rez à tçtus poftes de fe tenir prêts à marcher a votre premier ordre, 
fi le R^ja ne tient pas fes ïrfbmcifcs. 

Jugez , «ion çher Idaifiihs fi après de pareils ^ ^ 
ccr à fuivrç Vs intentions de Mr. Dupicix. Aéti 
voudroit m^eiî faite un crihffe j mais je fuis en 
donner de .repàflcr le Cavcry jce que j’ai fait ’ 
fans difficulté. Quoi qu’il en foie , je fuis ençpre 
jîétois ayant que Mt. le Marquis m^eij fît fottir 
du Tondanian , il s’eft contenté de. faire entre» 

Place ; ignqre Ja quantité > &• quelque pe» 
reculera toujoutîi efpéranccs que j’avois d 
noué^amî Jîd'azierres à Pond pojir difput^ 
plefx"^^ & déteuW dans le public jes mau\ 
în^irei* Je j'ai muni des ordres de Mr* le N 
jelul aî faites. Je crains bien que ce pauvre ^ 

'maisrarnicié qu'Uia pour nioi» Ta engagé à 
Mr.de Mont val éfi arrivé, il porte là recoi 
fçais bbnTgré à Mr. Diiplcix de rhe Pavoir'^envoyc. tn vciuu , AA*V*M 
vous^nc itiev.ferye2L fà's en ami- Le,, .détachement qu*il a amené avec 1 
cfi pare^nt & r^mplcibent rexcrémenc des hommes. En voilà envi 
quatre çént qup/ vius m'envoyc/, dans le nombre, dequels il s^n troj 
très-pea'‘en;«ac dp rcndre^ferviçe. ÇpH ne fait qu?aiigmenter les cmbai 
fc ja |^oft„ticn eatvpprendrc ayec de pareilles Trou] 

Vous édffiék affitiblhs {la* m’« ' cnvoypii*^ moitié wbons j cela m’eût eng 
> feimér les eux fur k refte. Donnez-moi de vos nouvelles, & me cro 
avec la cordialité la plus finccre votre vrai Ami. Signé , ASTRUC. 

Mille aniitiés à tous vos Nléffieufs, & nommément à Mrs. Verry 
' 1-libault. ' , Z ' ' . . 

' J’ai rc<;ü le* dïb^jSpte du VàifTeau TAugulle. Marquez-moi fi je c 
payer les appoibc^mcos du mois de Juin à Mrs. Montval 1 Eveillor 
Launay. xi::' ' , 
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• a4^ fTe?. 

C E premieik Août mil fept cent cinquante-trois. Il paroît, Monfieiir, 
par votre lettre dû premier de ce mois, que vous n'avez pas reçu ma 
lettre du vingt-huit , à laquelle j'attendois réponfe avec impatience, 0<i 
l'aura fans doute envoyée à Trichenapaly où rEnncmi Taura enlevée. Je 
n*efi ai ccoendanc point eu de nouvelles : vous en avezxiôçjpt le dupli- 
cata , auquel je me référé. Tachez de vous mettre au fîjt des envois 
fréquens d'Alkarac, de Moraro, Sur quoi je vous dirai’ que ft les Chelin- 
gues peuvent librement aller chercher ces cens , qu*ellcs peuvent vous 
lcrvir au tranfporc des Troupes & Cypayes. Je vous parlois dans ma lettre 
du vingt-huit du VailTeau dont Uauvais vous donne avis, 

ne Tçauriez. croire quelle fatisfadion vous me donnez par tous les 
foins que vous.prenèz pour mettre Tordre dans toutes les différentes dc- 
pcnfes : je vgus en remercie. On envoyé du papier , des plumes & de la 
üougiç. Vous pouvez , Monficur , donner la Compagnie de Mirzacl à 
vous .jugerez le plus à propos. Vous .{^uvez jeeter les yeux fur cet Om- 
cier venu de Tirvady. Par ma lettre ciu vingt-huit jç vous marquc.à qui 
il faut vous adreffer pour Taigenr. Il ell fltheux que mes lettres foient ainff 
dérournées. Je fuis irès-fincéiement , Monfieur» votre très humble & 
• iteur , , L E MARQUIS Du PLI EX, 

ie de dire à Mr. Verry que j'ai reçu l’état de la Compagnie 
.lu jnal à propos de Trichenapaly. Je ne fçais où font ceux 
mvoyés ici. 

. qA^. 6f^’. 

P du Sud le deux Août mil fept cent cin<]|uante-trois. Si vous 
Àirprw » mon cher Maifïin » de ma retraite fur Cheringham » 
été oien davantage , lorfque vou? aurez fçu que j'ai eu ordre 
uis ma même politiorr#& que Mr. Dupleix m‘a fait un crime 
(es intentions à la lettre. Ma>s je fuis en réglé , je ne crains 
es de fa mauvaife humeur. Pour colorer fa conduite & les 
idérés qu'il m'a donné, il a pris le parti de me faire relcverj 
is encore jugé à propos de me dire j>ar qui. Ce defagrément 
rc fcnfiWc^ fl par quelque endroit j étÿs répréhcnfiblc i mais 

juiqv. - i- itil ne peut pas fc plaindre de la miffluiriont il m’a chargé. 

Je Tai conduite aufli bien qu'il le pouvoit cfpércr i'’ dé lî j'ai fait unefauffe 
démarche dernièrement , il ne peut s'en prenJrè qii'à lui-même. Quoi qu'il 
en ibit , le parti qu’il prend de me faire relever ne me touche point. Vous 
fçavez, mon cher Maiffin, combien peu je dcfîrois Ife commandement. Les 
defagrèmens que l’on effuye avec Mr. Dupleix , m'^ol^t’trop connus pour 
que je m’y expofalfe avec plaifir , & ce n'a ét^ qu'aprcs.des ordres réi- 
térés que je me fuis trouvé à la tête decctre affaire ci. Je me vois donc, 
grâces à Dieu , à la veille d'en être délivré. Faffc le Ciel que ce foit pour 
toujours. Je n'envierai jamais le bonheur de ceux qui fintdes démarches 
pour avoir 1* confiance de Mr. le Marquis i il ifa qu’un temps , qui ne 
dure qu'autant qu'il a rapport à fes caprices , que je fuis moins jalouji 
|*’''un autre d'éfluyer. ’ # 

Je vous ai aceufé par mes dernierc$ le$ chariots de le décompte 
TAuguAe* ainficcll vuro afi'fiiro tioic* 

H 



J'attends avec impatience Tarrivée de celui qui doit me remplacer. Ce 
fera un jour bien fortuné pouranoi, puifqull me délivrera d'un fardeau 
*qui étoit fujet à bien des inconvé/iiens , quoique je reuffe conduit prefqu'à 
fin. Mais il étoit marqué dans le livre des deftinées que mes travaux 
ne dévoient pas" être -couronnés. Je m*en confole , mon cher Maiinn,..par 
la part que je vois que mes Camarades veulent bien y prendre, & il eft 
bien glorieux oqur rapi de les voir touchés de mon départs cela me flatte 
plus que commandemens du monde. Adieu , mon Cb’pr , prenez 

exemple moi» & méflezi-vous des coups de dcflbus. Je fuis avec amitié 
votre vrai AÎn 1 . Signé , A S T R U C 
Mes amitiés à vos Melfîcurs. 

g//o. Sjf. 

C E cinq Août mil fept cent cinquante-trois. J'ai reçu hier dans la jour- 
née, Monfieur, votre lettre du trois, & ce matin cello du preiçier. 
le retardement de celle-ci a lieu de m’étonner, aulli bien que le-cemp» 
que me» lettres du vingt-fept & viogt-huit ont été pour vous parvenir. J’a» 
envoyé chercher le porteur pour le faite chabouquer d’importance. Je ne 
•puis comprendre comment vouî avez pu vous arrêter aux rapports d’une 
bande de coquins qui n’ont l’efprit tendus que pour parvenir à leur but , 
» qui eft celui de voler ou de me tromper. Ces hcrivams , leurs Capitai- 
nes , au defefpoir de la découverte que l’on fait de leur connivence avec 
le plus grand fripon, ne fçavent comment faire pour fe venger ; ils croyept 
en avoir trouvé le moyen en voulant y fourrer votre nom , &^qu’on 
leur a fait des rfiieftions qui tendoient à cela. Comme il me paroit que 
vous avez pris la choie férieufément , il convient qu'elle foit éclaircie. 
C’eft pourquoi je vous prie de m’envoyer ceux qui ont tenus ces difeours, 
afln que les confrentant aveit celui qu'ils accufcnc, i châtié comm 
il le mérite } bien entendu qu'ilsle feront également ,Ti t’aceufation, '■ ,...00 
à faux. Le gueux- de Dalmeyde fait jçuer tous ces teffortsj -.iJ., Il aura 
beau faire, il ne diminuera pas les preuves de plus defoixantc nnille Rou- 
pies de vol dont il eft chargé. Cela vous furprendra ; mais la chofe n’en 
eft pas moins réelle. Je n’ai pas meilleure opinion de d’Hoftis ; il eft Noir 
& Mufulman , cela fulfit} mais cette idée ne m’empêchera pas d’aller à 
U découverte des vols dont il me donnera des indices. Renvoyez moi donc 
CCS Ecrivains; U faut» un exemple; mais fi te qu’il? tint avancé n’eft pas 
plus vrai que les deux jours de jeûnes , ils feront rudement chabouqués. 
fc reviens encore à vous dire que je fuis étonné que vous vous foyez 
prêté à ces charades 5 & comment ou a ofé -vous les dire , quand même 
elles fetoient vraies , & pourquoi on vous les a dites. Ne voyez-vous pas 
•tous les jours de quoi font capables tous ces milérables ? Vos lettres ne 
ceflént point de m'efttrêtenir de leurs friponneries, , « . 

Il crt trifte que j’ayeété fi long-temps à avoir votre réponfe : je me ferois 
déterminé plutôt fut le parti à prendre. Moraro m'a écrit fur les difficul- 
tés ’du paffagé : jtles fens comme lui; mais j’en pourrois préfenter d’autres 
<le fa part qui font peu^être les véritables. Mais pour le mettre à bout 
de fes fineflès & concilier en même temps l’idée d’interrompre la commu- 
nication de aivicotté, voici ce que je propofe. Ce feroit de partir d’oû 
vous êtes , eiTprenant ta route de Palliam-Cote, Vorcalpalcom & Carpour : 

• ter. endroits font marqués fut la Carte dont j’ai pris une copie; & que 
vous avez ; d’ordonner i vos Chelinguesde remonter la tiviere, en gardânt 
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toujours la rive droite Jufnues à Carpour, où vous paffericz la riviere. Par 
leur moyen bc les Bâteaux qae Ton pourrait vous envoyer de Cherin^h.m? 
pour le temps que vous les demanderiez» ce palfaçe de rivière vous con- 
duit touc^d’un Toup â Tircatpaly ,& vous met en heu de couper la com- 
munication de la niej: avec Trichenapaly. J'ai confulté cette route avec 
les gens de Moraro: ils aflurenc qu*eîle peut fe faire, &*qucc'eft la feule 
façon dé concilier mes ordres avec le paflage des rivives. Voyez donc , 
Monficurjtavec Moraro à prendre cette route : les eaux 'iimlnueront ren- 
dant celle que vous ferez par terre , &: peut-ôtre n'aurez-vous befoin de 
Bâteaux que pour vos bagages. Il faut , s'il vous plaît , fc déterminer j 
l'Ennemi a l'avantage «d'agir comme il veut. 11 faut un peu s*y oppoferj 
& ce que jc*propofe peut y parvenir facilement , pour peu que Von s'y 
Cavalerie de Moraro doit prendre les devans; vous pouvez meme 
iiatTouver paffée avant votre arrivée, & c'cll ce qui fera au mieux. Cette 
opération bien menée vous tirera de l'inaélion où vous êtes i mais il faut, 
autant qu'il fera poffible , la tenir fecrette , fur-tout pour le lieu du paf- 
fage. Mettez-vous clone en mouvement : tirez tous tes Blancs que vous 
pourrez de Chalembron , &: n‘y lailïcz allfolument que ceux qui font hors 
d’écac de marcher i & quand yen fçaurai Ic^iombrc, ce que je vous prie 
de me dire fans perte de temps , j’en env^^erai d'ici fuififamment pour 
faire à-peu-près le nombre que vous y avez ladlé d’abord. Kecirez-en 
aulli deux Compagnies de Cypayes i mais il faut que Moraro y lailîc 
cinq cent Chevaux", avec un bon Chef qui fuive exadtemenr mes ordres, 
ils roderont entre fa riviere & Chalembron jufques à de nouveaux ordres 
Il faut écrafer l'Ennemi à préfent. Puifque l'affaire d'Arcatte a été reculée,, 
clic viendra après. Si Vinqiieterao peut remettre jufques à quarante mille 
Roupies , preAcz-lcs , ik donnez-lui voue reçu. Je lui fais écrire en 
conléquencc; 

réitère mes remcrciemcns pour Vos attentions fur Icsdépenfcs. Votre 
cx^ ’uiç i' ce ruie£ m'eft une fure preuve de votre zélé pour le bien 
deiî . affaires'. Continuez , Monfieur, embarraffez-vous peu de tout ce 
que ces coquins peuvent dire , ainfi que les Arrombattés. Vous avez bien 
liait de les obliger à mettre leurs comptes en Roupies. 

Je ne vous ai rien dit du décachehne/lt parti pour Trichenapaly , que 
fur les différentes plaintes que Ton m'en porte encore tous les jours. 11 y 
a à ce fujet une cTpece d’affcélacion qui me ’déplaîc, ^ 

Je rends à Mr. Verry toute la juBice qu'il mérite i mais je fuis morri/îé 
que mes fentimens ne s'accordent point avec Icsjîcns pour Ton retour ici : 
î’en fuis mortifié, mais je n'en changerai pas. Selem-Saeb doit être traité 
comme les autres Capitaines , & rien au-delà : s'il n'eft pas content, il 
peut s’en revenir j ce fera un coquin de moins. Point de ménagement , 
Monficur , pour tous ces gens-là , qu’autant qu’ils le m^iteronn Faites part 
à Mr. Brefnier du parti que vous allez prendre, ajin qu'il a^iffe de fon 
côté pour les Bâteaux qu'il fera néçeffairc de vous envoyer a Cairour. 
Si les Macouas faifoient quelques difficultés pour les Chclmgucs, affurez- 
îes qu'on les rembourfera , s'ils viennent à les perdre. Je maxjiie à Moraro 
que vous lui ferez part de tout ce que .je vous écris Je fuis, Monfieur , 
tfès-finccremcnt votre très-humble & très-obéiffant Serviteur, LE 

MAKC^UIS DUPLEJX. 

J'cfpcrc que vous ferez tout ce que vojis pourrez pour hâter vos marches. 
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* cinquante-trois* Je reçois , Monfîeur j votre 
n'avez pas auprès de vous mes*premierc» 

J que je vous marquois par ma lettre 

* aie d'Abdous-Nabibek* Celle que je 

> na lettre Mu quatre^ vous aura fait 

voir . ' avoir cette fomme. Cet hümjiic eil nd 

fort fecix . plus de huit jours quoii lui en deman- 

doir. Je ne v coût ce que vous ^me marquez au liijet 

de d'Hoftis & tu - qu'il me fait faire. Je le rciardc jpour ce 

qu'il eft, & je ferai . dîble pour empêcher les vols des autres Cy- 

payes ^ les liens. Pourqw . avez-vous reçuccGouIam Mondin? CoriKS^u , 
JC tous ces genslà? Aullî-tôt Ton retour, vous deviez m'en donner avis: 
je vous eulfe donne ordre de lechalTer j ce que je fais à préfent. Mais je crois 
aulli que l'on aurojt bien fait de chaifer en même temps Lambert : s'il • 
n*eût pas donné l'exemple , la giéce de Canon n'eilc pas été perdue. Vous 
chalTerez également tous ceux des Capitaines qufc vous jugez payer une 

Î jenlion à d'Hollis. En vérité^Mr. de Sc. Julien cil bieh mauvais coiinoil- 
êur en Chevaux , je les ai vu , d'autres également : je vous alfure que 
le choix étoit au plus mol. Ce n'ell pas d'Hollis qui a fait marquer les 
nouveaux Chevaux, c'ell Mr. Ploufquclec : ainli l’accufation tombe d'clle- 
même, Mirilaeb & Ignace Monton ne remettront plus jes pi"-* 
de monconfentenftcnc : ces honnêtes gens-là s’y gâteroient. D r 
tant renvoyé Goulam Mondin à l'Armée , que moi 5 c'efl: Cl 
Vient de me le dire , & je lui en ai lavé la comete, Ainfî jug 
aité de tout ce que ces coquins vous difent : je ne f^ais mên" 
vous avez le temps de les écouter & moi celui d’y répondre 
autre chofe de plus fciieux , îSc perfuadez-vous une fois pour 
tout ce qui cil Noir eft fripon, «^'il n'y a que du plus au ly 
Ne croyez pas que ce ibit la première faute dans laqiiel 
a tombé : je vous le renvoyerai, mais il ne fera pas moins 
Pourquoi entrez- vous dans toutes ces tracalTerics , puirqu’cl’ 
tant de peine ? Je fuis même étonné que vous m’en parlie 
je ne le luis pas moins de cette* idée , de vous réduire au lu 
de Capitaine. C’aft le réduire à peu , & ce ne font pas me. 

Vous commanderez toujours les Troupes qui fçnt fous vos o 
camperez également à part, ik c’eft pour cela que j’mlifte fi 
dont je vous ai parlé hier, ahn que les deuxCoyps. ne puiflfenv ' 
nis, éc que vous foyez toujours en état de vous porter où il fera nécef. 
faire, & de concert avec Mr. Brcfnier. 

Votre façAn de penfer fur celle dont vous voulez que les Bfpions vous 
fcivcnt, cir tout à lait fuivani leur goût -, car je vous alfure qu’ils ont 
les yeux à facettes , ou que plus fouvent ils ne voyent rien. Le premier 
Coulis qu’ils rencontrent, & qui leur dit ce qu’il \cut , eft fouvent tout 
ce qu’ils ont Vu. Le rapport augmenté peut être bon , quand il n’y a que 
le Chef qui en eft informé i mais loifqu’il eft fouvent le dernier à le fça- 
voir , ou qu’à la Tortic de la tente \U le difent à tout le monde , jugez, 
de l’effet que ces augmentations peuvent faire • fur Tèfprit d’une U nde 
de poltrons. L’indifcrécion fur cct.article eft poiillée au-delà de tq»»»’ 
îuf on peut dire -, &: toutes les rcpiélentations que j’ai faifà ce/ujef s . 



été inutiles. La difcrétion n*eft pas une' vertu françoife. les aveu- 

gles & ceux qui ont des defeentes à Chulembron. Pou»* s borgnes , iis 
peuvent fervir , & le tout le réduira à peu. Le dernier ment que l'on 

vous. a envoyé, a été trouvé beau : il me paroît r s n’ep faites 

pas plus de cas que du ^erte. Je fuis furpris de fur le 

retardement de vos lettres & des miennes : il .t vous 

engager à châtier ceux qui font li long temps ' faut cfüc 

le coquin, de Bhrame foit un grand coquin, . .ettre que 

fon a reçu hier, il marqiioic vous avoir ' vOupics/&: 

Que fous deux jours il devoit vous en r gens-là font 

de grands rnifcrables : je lui fais écrire trc. 

llétoic aife d'appaifer les cris des Cypayes par * i Ton avoir déjà 

jjcçu i je trouve leurs cris allez mal en place. Vous pay»- . jr l’argent à recc- 
*Vüir Mrs, les O/Kciers j l'état en cft conlîdérable. Je fei partir demain ou 
apiés demain cette fomnie, qui remplacera celle que vous aurez prife fur les 
trente-mille Roupies. Vous payerez également les deux Roupies aux Soldats. 

Vous mettrez au bas de l'état les Sis. Du val & Relard. Au premier vous 
donnerez cinqu.'Jiitc Roupies, &r terezdoaner à l'autre cinquante coups de can- 
ne. Ce drole-là ne doit être qu’à la ration Soldat. Je fuis très fincéremenc, 
Monlîeur, votre tiès humble &: obéilfanc^crvucur , , LE MARQUIS 
DUPLtIX. * 
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ept cent cinquante-trois. Je reçois , Monfieiir , à neuf 
votre lettre du lîx. Je vois les nouvelles difficultés que 
fuis pas étonné : il en fait toujours; mais font-elles 
-jjc-clles pas lc4ir fouice dans la mauvaife volonté ou 
il reçoit d’ûn côté & d’autie? Je ne cornprcnds pas 
• lorfque vous me marquez qu'il né permettra pas que 
s bois des Palliagai^is. Penfe-t il que nous en demande- 
1 , fi on en avoir envie? Seiiez-voiis relié fans reponfe 
iCroit cependant bon quelquefois de lui faire fentir que les 
en pour nous, & que c’cR à lui de fuivre les nôtics. je vous 
dans quelques-unes de mes lettres précédentes que lorfiju’il 
les affaires avec moi , de lui donner pour toute réponfiï 
ordre de marcher , & que vous march#rez , & que vous ne 
rien de ce qu'il vous dit , parce que vous devez être per- 
fuauc U. ffeté de ce qu’il avance. Agiflèz une feule fois de même, ^ 
vous verrez qu’il ne vous ennuyera plus pai fes mauvais comptes. Vous le 
pouviez d'aucaiit mieux faire à prefent, qu'il n’y avoit aucun Ennemi fur 
vot.-e route. Tiop de coniplaifance pour cet homme, &: vous lui perfuadez 
que l’on ne peut fe pafier de lui. Croiriçz-vous (fie fiir la demande qu’il 
fait de ces vingt-jours qui lui font dfis & des dix d'avance , qu’il â reçu cent 
dix-huit mille Roupies? Relie fept mille qui lui feront payées aujouro'huî. 
Juge/ de la foJidité de cette demande. Papiapoulé ne lyi doit point huit 
mille Roupies , il nc'lui doit pas feulement une feule Roupie. Voici le lait. 
L’Amaldar de Elleranfanour lui fit^demander fans mes ordres quelques 
Cavaliers; il les donne fans nfen rien comnniniguer. Cet Amaldar , pen- 
‘ ‘ réjour que les Cavaliers ont fait* dans lis terres, ont icçii de cet 

lar huit mille Roupies, que Ton veut avec jullc raifon retrancher de 
aie, en lui icmetunt le rc^u de fes gens. Cet Ijcmme ne fait point 



êc difHcuIté de recevoir les reçus de fes Chefs , qui ont été par mes c 

trrdiffércns endroits aujourd’hiü qu’il a envoyé ceux-là fans mes or- 
dres , il ne veut pas allouer ce qu'ils ont reçu. Vous devez- fentir toute 
rnijurdce de ce procécd , qu’il fonde fur ce qu’il a envoyé Tes Cavaliers 
à Blleranfanour fans mes ordres : en quoi il eft (J’autant plus coupable, 
qu’il ne j)eut faire marcher fes gens que par mes oi: 4 lies > & qu’en lui 
palFant cet article , il trouveroît le moyen de faire payer doublement fes 
Troupes. Je croij que vous fentez le ridicule de cette prétention,'^ qu’elle 
n’cil nulle^nçnt fondée. Sa demande tombe d’clle-mènic , & cet article lui 
fera paffé en déduction de ce qu’on lui doit. S’il vous avoit donné l’ex- 
plication de cet article , vous vous lcriez donné de garde de me l écrire ; 
vous en eulTicz fenti tout le faux. 

Quant aux Chevaux tués à Trichenapaly , je rcTuferai toujours d*gy 
faire le payement , jufqucs à ce que cet état me Toit certifié pour le nom- 
bre 1 par ceux qui commandent nos Troupes. Avec un homme qui me 
fait des dir.i.ulies fur tout, je ne puis trop prendre des^précautions. Ainfî 
qu’il m’apporte la fîgnature de nos Commandans pour le nombre j car 
pour U valeur je lui laifTe à fa difcrétion. Jugez de ma bôtife, je les 
rcml/oui ferai. 

Je ne retiens ici Mondamia cflic pour fes comptes, qu’il n’eft pas pol- 
lîble d’avoir. Lorfqu’il les aura finis , je verrai s’il convient de lui rendre 
•Chalembron. 12n artendant Moraro peut garder de fes gens pour voir ce 
qui s’y pad'e , ^ recevoir la moitié du partage, s’il a lieu. Ilefl dé- 
fendu d'en fortir une paille , &: il le fçait bien. Je fçais 'mieux tenir mes 
engagcnicns que lui. 11 cil fingulicr que c*ct homme nVéiîTive lettres fur 
lettres pour me marquer A peine d’etre dcfœuvré , & que lorfqu’il ell 
queftion de marcher., il choififîè ce temps pour former, des difficultés fans 
fondement. lui écris la même raifoif que je vous donri®, & cforénavant 
vous ne lui donnerez d’autre réponfe à tout -ce qu’il vous dira, qu'* 
» ons avez ordre de marcher, ou de faire telle choie, & que vous C*ez 
«e,qui vous etf ordonné. Mais il fa^jt agir en confcquencc , & non s’en 
tenir aux paroles. Vous trouvez fes difeours laconîqiiçs : pour moi je les 
jegardc comme venant d’un coquin. Je crains que vous ne veillez .pas 
iui les diveiles corrcfpondances qu’il peut avoir. Quant à la route, 
il peut étie que celle que je vous «ai indiquée, ait des difficultés : je 
ïi£ les connois pas bien ; mais il y a des occafions où l’on doit travailler 
.1 ks lever. Si vous Its jugez infurmoncablcs , fur le rapport feul,de Mo- 
’.aro, il faudra dorénav.mt en palîcr par touc.ee qu’il voudra. Je crois 
que fi au reçu de- ma lettre vous avez cn\oyc des gens à vous pour les 
vdircr, que vous eufficz été plus affiiré ; leur rapport vous fût parvenu 
avant la réponfe de la préfente. Mais comme toutes ces allées & venues 
de mes lettres ne fervent qu’à allonger le temps , & que l’on ne me pré- 
fjp.te que ce que dit Môraro 8c les gens qui fe donneront bien de garde 
de parler autrementi que leur Maître, vous prendrez fur la route tel parti 
quM \ous plaira. Je foniuitc feulement que l’on pût tomber, en prenant 
l;j détour q ic je^fuppoié que l’on va prendre, dans l’endroit que j’ai in- 
diqué pour le pafTage du Coleram, que vous trouverez bien diminué 
par la longue route que vous allez fiiiic. Mais il fera bon d’envoyer vos 
-ens pour reconnokrc ce paffagQ, & éviter, s’il eft poffible, le pafTagr 
a lOuek de Cheringham, qui n’tfl imaginé par Moraro que pour laifler 
a I Ennemi toute liberté de faire les mouvemens rétrogrades qu'il vou- 
dra , f ns point ravager le pays du Tanjaour > dont ce Moraro a 



reçu une affurance confîdérable pour allonger le temps, & enfin pour 
que les affaires ne le terminent pas aufli-tôt : feul point de vue qui fait 
agir ce mifcrablc. Vous voyez, ditevvcflis, avec peine ces retardemens;, 
mais vous ne pe dites rien de ce qui pourroit les abréger. Vous êtes le 
maître, Monlîeur, de décider de la route j mais partez, & laiflez Mo- 
rato avec toutes fes idées d*avarice, 

Vinqueterao marque vous avoir donné julques à Dimanche dernier 
vingt mille Roupies, que deux jours après il devoit vou‘' en donner dix 
mille, & peu de jours enfuite autres dix mille : aifih vo-s Icrez bien, 
quand tout vous lcra remis. Je ferai partir ce foir Targcnt des Ofiieiers. 
Je fuis , Monficur, très-fincérement votre très-humble b: très-obéillanc 
Serviteur, LE MARQUIS DUPLEIX. 

Vous ferez bien en partant de publier hautement que vous allez à Ar- 
Faites toujours remonter les Chelingues où je vous Pai indique. 
Ne manquez pas d'écrire en chifres à Mr. Bfefnier la. route que vous allez 
prendre; recevez fes avis, &: agilTcz de concert. Je vous JaifTe les maîtres 
tous les deux de cette operation ; mais partez , je vous en prie , & por- 
tez toute la diligence dans la route. J'écris la même chofe à Mr. Bref- 
nicr qu ù vous : agififez tous les deux , 1k que je ne reçoive de vous deux 
que les progrès de vos opérations. ^ 

a//?. 68. 

onze Août pii fept cent cinquante trois. J'ai reçu cc matin, Mon- 
V-><fieur, votre lettre d’hier. Il eût été à fouhaiter que vous cii/îicz pu 
* décamper^le môme jour;. c’eût été un jour de gagné. Je vois que vous 
êtes déterminé à aller à Valagondc pour palfcr la rivière à Cheungham; 
fi‘ cependant il étoit pollîblc de la palier plus à l'Ell de cct cndioic de 
trois ou quatre lieues , votre opération leroit tnciUeure. Au rtllc je vous 
al ’aillé toute liberté à cc fujci. Mais je vous prie de ne point vous amu- 
fer au., •^''uvailcs humeurs de Moraro , & s'il faut aller dans le pays du 
Tanjaour, vous ireziik s’il ne veut pês vous y fuiyre, je ne fuis plus tenu 
à rien à loii égard. S’il veut relier à Valagondc , Vous l'y lailfeicz, je 
me trouverai dans le même cas envers lui. Tous ces ménagemens fc per- 
dent ; faictes-y , s’il vous plaît, attention. L'cmorencnient de Moiaro, de 
fa Cavalerie ik de fes Pendaris de palier dans le Tanjaour, s'e/l bientAc 
évanoui: il me paioît que cet homme a trouve ic talent de vous tromper 
tant qu’il veut. Quelle diable de .guerre voulez-vous que le Tanjaour ait 
avec Moraro? ConnoilTez-yous la fituation des terres dj: ce dernier ^ Non, 
Monficur, ce n’cft pas là là raifoi^qui ne peut-êrre ; mais quelques pro- 
melTes dont je vous prie de lui dire que je ne fuis point dupe : ou pour 
mieux faire, jt vous prie de vous en tenir à ce que je vous ai à 

ion égard; conduite que je vous prie dobferver par la fuite. Je penfe 
qu'avant que d’arriver àValagonde, on peut pafTcr a PEU de Chcihu>h;tîn . 
c’ell cc dont vous pouvez vous infoi me*. Les avis dç Mr. Bicfnur pcnir- 
ront également vous fervir. Je ne Içais fi vous ne vous appercevez pas 
que tout ce que vous me marquez de Moraro , le dépiint comme un 
coquin & un traître qui aujoit intelligence avec l’Ennemi. Examinez de 
près fa conduite, bc défiez-vous en. Je ne dois rien à cet homme. Ainli, 
je «vous le répété encotc , lailTez-le par-tout où il voudra refier. Je vous 
prie d'y faire attention. Je we fçais ce que vous cn:e*idez par les pluies . 
elles ne viennent qu'en Novcmbic; il y a er.cou Ivin. Ainfi ayez pour 



^ 4 ' 

figréâble de faire diligence par quelque route que vous preniez. Le fept 
rtnncmi étoit en fuite , on le pourfuivoit vivement. Ainfî , Monfîeur , foyez 
.alerte fur les avis que vous alifz lecevoir de Mr. Brcfnier , afin de vous 
iraiifpoi ter où il .fera néceflaire. Je fuis très-fincérement , Monfieur , votre 
trcs lmmbjc bc ‘liant Serviteur, ftgné, LE MARQUIS DUPLEIX. 



A P e Août mil fept cinquante-trois. Je fuis arrivé, 

m . à Pondichéry il y a quatre jours, oii je comptois 

trouver tomber fur moi 5 mais, la jullice de ma caufe 

nVa enfin . • promet encore la même bonne volonté. Mais, 

cher Anu. nis que c*dh acheter n/tc bienveillance pai bien 

des amerti .. pielque renié d'y renoncei , & d’abandonner 

pour aller un i-urope jouir du fruit de mes ti avaux , & chercher dans une 
vie trariquijle • tk at^iéable des douceurs que fon ne doit pas cfpérer de 
trouver dans ces colonies , où la conduite la plus réglée bc la plus ré- ‘ 
fléchie tt{\ hijctte à être interpié]^,e du mauvais coté. Mon innocence ell 
connue. L’on convie!, t que j’ai luivi des ordies précis-, cependant on veur 
que je paroifie coupable Qv/jlle route, mon cher MailTin , pour cou’ 
une conduite peu réfléchie, & quel ril'que un Commandant ne c^' 
pas éra..t à la tête des aflaircs? On ne rend juftice à fes rnaiu 
qli^aiitaut qu’elles font heureufes. Les ordics les plus concis ne* 
lent pas û l’abri de la difgrace. Autant vous en pend à 1'^ 
cher Camarade. Prenez exemple fur moi , bc méfiez-vo* , 
fintcs de votre expédition. Soyez toujours cn‘ règle , 
à perfonne. Il fcnible qu^avec des qualités fi belles r 
devriez être exempr cVcinjfmis j ruais vous n’êtes 
Jaloux. Je vous ic dis avec plailir , mon che^ 
lie avec vous , (era toujours un afiéz fort pi 
coups que je crois qu’on cherche à vous porter, 
ques négociations, je- vous en avErcirai. Jufqu’à p 
a paru être bien fatisfait de votre gellion. Je ne 
•ïcçu ma dernicre lettre du Camp de Tiichenapaly , ou 
une copie des oidrcs que M, Ü. m’avojc donné, & dont 
coûté mon retour. Adieu, cher Mai/lin , donnez-moi de Vv 
Villes par le même Pion que je vous envoyé, Inftruifez-moi 
.rances bc de vos opérations, bc me croyez pour la vie, avec 
licé la plus fiiicerc, votre véritable Ami. S gné , ASTRUC. 

Mille amitiés à^Mr. votre frcie, Vciry &à tous vos Meflieurs. 

^ 0 . 

1 E quinze Août mil fept cent cinquane-trois. Monfieur, je viens di 
recevoir une lettre de Mr. Dupleix qui me marque que vous prenez voir 
route pour Vfilagonde. Je me référé à mes précédentes ; la diligence ej 
néceflaire -, car rEnnnmi fe provifionne , bc n’étant pas fécondé de notr 
Cavalerie , je ne peux m’y oppofer. Je vous* prie d’offrir mes civi’’*"^" 
nos Meflieurs. J’ai l’honneur d’êrre , Monfieur? voUC tics-humble b ■■ 
obéifTant Seiviccur, S igné ^ ERESNIER. . 

M^7 
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A u Gamble dix-fejpt Août mil fepteent cinquante-ttois. Je profite de 
I occafion dedeuxCouriers arrivés de ChalemVon polir vous donner de 


— pour VOUS tioniicr de 

mes nouvelles s peut-être vous rencontreront-ils en rôiitcT Je vous prie d ^ 
ne poini^m’écrire en chitres, parce que le vôtre 8 c le ï.i»u ne fort rmî- 
Jement conformes. Les chemins font libres , viflis pü\Tv'îo en furete me 
donnée de vos nouvelles lelon 1 ulage. Je vous attends îkvec impatience 
Avancez le plus que vous pourrez ; le bien du fervice le demande sô 
nous aurons le plailir de vous embralTer. Je fuis avec la plus parfaite .cou 
Ses°NIeT’‘''“'’ très-humble de trè$-obéili;,nt Serviteur. S,g„c, 

* ' L’Ennemi ell toujours dans la même pofition, c’eft-à-dirc , comme ic 
vous lai déjà mandé , à une bonne demi-lieue de nous. Il a fait amenée 
a (on Camp deux pièces de Canon , une de dix-huit Sr une de douze, 
avec lelquelles il nous a (allié hier , fans que leiirs-fonlots ayent pu par- 
venir )u(q«e 5 à notre Camp ; mais ce liiatm ils y Corn paifaitcmcnt aiiivés, 
■ ils n ont cependant bielles tpu que ce 






Ao'it mil (cpt cenr cinquante trois. Je reçois, Mon/îeui . 
■c dii quinze. Le dcuthcinenc de Clulcmbion a du \o[il 
'S Içavez qu’il en cil paiti un autre de tent deux honiiius 
: eu raiion d’etre chacun de l’cntrcc de partie du convoi 
ly. Qui l CUC cru ! vous içaurez de quoi il cil qucllion A 
\ais vous ne m’en ditc.s rien: cependant vous devez bicu 
ance en moi. Moraro cil parti, 

\ Scot droit à Gondclour : je fuis en relation avec lui , 
lene avec lui de rroiipcs. Cefl une charade. Ilc(îic‘n.l 
Suiil^s pour fervir de recrue aux» 'Corn pa^inics. Paicic 
dé lauric a Madras.s Mr Stot pa/ll- a Bengale pour v 
d •" lui ^ ^ ^ d Ingénieur , rien au-delà. Vu.VÎ 

Les Arornbattes font des miféiablcs , l’on aura* foin d’cxaminci ecc 
ainclc du détachement Ce n e<l plus Mr. de Laiehc que cela regarde, 
t e.! moi. La dépenle d un coup de raque de plus pendant Ja marCîc n’eît 
neus pourvu qu il lerve a U célérité. ^ . 

Vinqiietcrao marque qu'il paitoit le quinze pour vous porter dix mille 
Roupies; m.iis pour vous mcttie encoie plus aujarge , je vous en- ov.‘ 
deux midcs Pagodes d^r. Moiaro a éuit à Nandy Raja qu'il paitoit pt.ur 
aller à Incnenapaly, çc: qu d eli eioit qu’il le ren»hoir content. Vou^ l'é-i- 
tez ce que cela vduc dire , ainfi. vous allez être au làii du reftidu.îe;jc 
de ce Maraite. Ils ne me regarderont plus, & on ne Ie,s»devra qu’à 
ricc la plus maïq'iéc. Cet homme veut titet ,lv .ku.x emii-ilts • ; 
connaître que vous (çavez fes n)jna-uvi<.s. M.iicl-.e/ , Moniiciir,- (-e ic 
!a!iitv-la: il vous (iiivra. Je (uis bien (iiicéremei.t , Motificm , voue iiès- 
.'iblc U obciil.i,it Serviteur, Ji-iü, LE AIARQUJS OUl'IEiX. 



66 


. . ^ 7 ^- 

dix-huit Adût mil fept c^ciiiquantc-troîs. Je reçois, Monfîcur • 
^ votre lettre du ieize, qui j^e fait part de ce que vous a écrit Je Sr 
.Breliiicr. Je ne cbmprends pas trop ce qu’il veut dire à la fin de fa lettre* 
mais;e m'apperçkis <iu’il a bcfoin d’ôtre encourapé ni ne tenoit qu*à lui 
de ruiner le cq^wV)!. Vous 1 apprendrez . fi vous ne le fçavez déjà. Je. vous 
ai écrit hier de l'otre marche. Tachez defaiie en forte d’arriver 

lur les bords dyÇoleram avec tout ce qui efi néccirairc pour étriller 
J rmnemi. Celui-ci ne craint point les marches, il en fait tant qu’on veut 
Votre Troupe avqit bien eu Je temps de fe repofer j & certainement les 
marches julques a préfent ne font point torcées , puirque parti le douze 
vous notes le feize qu’à Outtadaré. Mais il ifetl pas d'ufagedeme domicï- 
aucune confolation. Moraro cil fatisfait , fa demiere lettre m’en eft une ’ 
pieuvej je le contente en tout. Que voulez-vous de plus i* Il dl inutile 
que je vous répété les ordres que je vous ai donné à Ton fujer. A quoi 
kit tant de répétition»? Si fes mauyaifes humeurs le prennent fi fouvent 
ik mal à propos, que puis je y t^'*re? Mettez vos talens en oeuvre pour 
lui taii-c fentir le faux dé fes ij;^,marches. Je ne lui dois rien ^ c eft fur 
quoi^ vous pouvez tabler & miffd.er toujours en avant. Je ne ferai point 
Ac réflexion fur votre nombre auprès de rEnnemi i il trouve bien le moyen 
*^dc le padêr de Moraro. Je fuis, Monfieur ,• votre très-humble ôcobéifiant 
Serviteur, LE MARQUIS DUPLKIX. 

Vous pouvez permettre au fieur Perinnet de revenir id. 


vingt- deux Août mil fept cent cinquante-trois, après midi. Je 
réponds , Monheur , a vos lettres des dix-huit ÎS: dix-neuf du courant. 
Les mauvais chemins taufent de la. fatigue aux Troupes , dont je-fuis 
bien mortiiié ^ mais il eft néce (Taire ^que vous avanciez. Nos gens n’ont 
pas .pris la luitc, c eft à-dirc, la Troupe, m.jis on la lui a fait prendre, 
cependant (ans ddor^irc , & vous fentez-bicn qne^l’on ne m’en dira pas 
1.1 vraie railon. Je la fçais &: vous l’appreniircz. L’ari;ent eft parti de 
Clulembron, oc vous aurez reçu les deux mille l’auocL s que j’ai envovees 
d’ici. Je vous prie de ne point faiic dc réfle^ïions fur J’o/fre qui vous fera 
faite du commandement ; fi l’on ne vous la fait pas, j’en do’nncrai J’or- 
dic, fi l’on n’a pas voulu comprendre ce que j’ai marqué à ce fujet. Quand’ 
on a mal tait , on craint de le dire. Ainfi ne Ibyez pas fur pris du fiicncc 
du fieur Brefnier à vtftre égard & au mien. Je fuis très-fincércment , 

Monliciir, votic très-humble & tres-obéiflant Serviteur ,/W , LE M^R- 
QLIS DLPIEIX, 

A u ^amp le dix-huit A()iit mil fept cent- cinquante-trois , à fix heures 
du io-r. Monfieur , Je viens de leccvoir votre lettre du feize. 11 faut 
.’uc les miennes ayent été intercepreVs i je n’ai pas manqué un jour à 
.üus écrire, "tk même quelquctois deux par jour. Vous pouvez prendre 
a route de Summiavarom pour paffer le Colcram vis-à-vis la P.a‘^odc 
de Cheringliam. Je voudrois que vous priflicz le parti de prendre les de- 
•vans avec ce que vous avez de bons marcheurs & la Cavalerie , vous 



laiffcricz vos chariots fous une bonne 'èfcorte. Vous .aircz delà peine de 
Ytiiir de Siimmiavarom fur les bords det Colcram. Vous profiteriez de 
intervalle pour faire palier le Corps 'de TroupeS quî vous aurez avec 
vous. Il y a trois chalanrs qui vous attendent depluficiirs fortes. Je peiife 
que Iç bien du fervice demande que vous preniez le parti que je vous 
piopofe. J'attends le plaifir de vous voir avec cmpreffcinent. J‘ai l’hon- 
ncur d'<;tre , Monficur , votre très-hunqblc & très-cibéülant Serviteur > 
:^ignéy BR ES NIE R. 

Si le Courier fait diligence , je vous prie de lui faire doniter cinq 
Roupies i linon le Chabeuque. 

dZ/o. 

E yingt-un Août, à deux heures aptes midi, Monfieur, aup tûi la 
i-^ prefente reçue, fi ^vous ne me fecourez pas ce loir ou cette *hi*ir , )j 
fuis en danger d*ûtie pris. Je reçois un billet de Mr. de St, AuUr de fa 
part de Mr. Bielhier , qui me masque que la communication de ib-i 
Armce vient d’ûtre coupdeenirc Cherb^ham ; que j’ai a ptendre gaide et 
moi , & h vous donner avis de ma lima: ton Üc de celle de l’Armée. Je 
ne Içais ce que tout cela deviendra i tvSiis à vue de pays d n‘y a rien 
de bon à efpcrcr, Ceti ell férieux , faites diligence, & fur tout que votre 
Cavaleiic puilfe palfer l<i Coleiam cctie nur. J’attends donc tout lecours* 
de vous avec les plus ingambes. Je crains fur-tout pour mes Bâteaux 
'içné , LEGRJS. 

cA^. 

'••gt-quatre Août mil (ept cent cinquante-trois. Je réponds, Mon- 
à votre letttrc du vingt- un. Par celle que j’ai reçu de Mr, 

U difpofé à voti^ remettre le commandement : ce qui me 
.ir; mais vous lui lailTcrez toujours celui du ('orps-i^i il .i 
a’oû cependant vous tirer^c, fuivaut lesoccuncnccs , le monde 
.s alliez belbin pour la pourfuitc de TEnnemi, comme je vous 
.trqué hier. Je vois avec plailir que cctOilicicr veut appicnslrc luiis 
jidiesj il a raiibn, & je Peu félicite. Il ifcB pas dans rinrenrton de 
r». icr à Trichenapaly après la féparario.i , fi elle a lieu 3 & comme le Ka»a 
me redemande le /ieivr Allruc , il part pour reprendre ce comniandemcni. 
Après votre départ Mr. Bicfnicr vous fuivra avec le comintiidcmenr de 
partie de Troupes que vous tirerez du nonibic qu’il a a^tucllcmcnr. VoiLi 
i arrangement qui paroît convenir à bien des gens. L'on dit que i’Eiincini 
a décampé 3 mais il me paroît que l’on ne Içaic pas trop les jtjtcnrion^ 
Vous en ferez plutôt informé que moi. Il n’ell pds lent à piendre Ibn 
•parti; mais aulfi j’efpcie que vous rendrez fes lufes inutiles. II cil certain 
que s’il ctoit refic dans un Camp, qu’il n'y avoit pas d’.uirre paiti à 
prendre que de le mettre entre deux feux. Mr Bjefnier ne paioilTuic pas 
de ce fentimenr. Vous auiez ajqnis que les Chelingucs Ibnt arrèrees à 
Aurcalpatnam. J'ai écrit à ce <Jicf pour (os faiie reÜciicr , agilfe. de 
votre côté. Moraio 11 a pas lai/fé à Chalombion les ('avaiicis Mit.ittes 
que je lui avois demandé, Mr. D'ierzakousky a pris ibus ibri bonncc que 
Vinqueterao avoit reçu contrordre pour les dix mille Roupies. I] .^utoit 
, dü plutôt vous écrire que cet Amaldar n’ell qu’un coquin, piMlqu’il ne 
Jui a remis qu’hier ces dix milles Roupies qu’il a fait pattir fur le clninp. 

J'ai reçu les comptes de Mr, Verry. Moraro ou plutôt les gens out 
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cent miJIc Roupies; les vingt-cinq autres mille 
ment, il ell lcrvi à fouhait , bc Ibn avidité 
a paît Mrs. les Oiiiciers de leur bonne volonté, 
’vent une pareille chez le Soldat^ J‘auiai lieu 
tandis qire vous les commanderez. Je lliis bien 
Dtre tres-humble de tiès-obéilTant Seit’iteur , 
:>UPLE 1 X.. 




lUl 1ü. 
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C E •'cnt cinquante-trois, à midi, jeaeçois pref- 

qi nir , vos lettres du vini;c-iin à dix heures 

*“ après minuit. Je fuis bien perfuadé 
•is de diligence 5 les mauvais chcmwi; 
’ché que Tavis du fieur Legris vous 

^ 11 a vous faire ava^iccr un peu plus vue i 

jnais vous aurez trouvé que cette communication n*a pas été coupée- 
J 1 cft vrai que rEnncmi fait tout cg qu*il vyt , fans qifil trouve le moin- 
t'rc empêchement, ni que Ton oAetre fes uc (Teins. Votie prélcnce , Mon- 
licur , va changer toutes nos paires. Toute ma confiance efi en vous *, 
\oiis fcul pouvez réparer notre honneur. Ainfi agiflez en conféquence. Deux 
points exigent votre attention : la poiii fuite de T Ennemi dans quelque 
endioit qu’il aille, & le blocüs de la Place. On envoyé les Tabres , les 
l'avonncttes & les fcllcs j les premiers vont partir. Rcnvmcz-moi Mr, 
votre ficie , le bon homme Dagoult , pour les faire pafler où vous 
fi;a\cz fans en rien dire. Toutes mes cfpéiances font en vous, Monfieur, 
la gluiie du Ho'i, celle de la Nation. Puis-je mieux les placer? Chacun 
fe lejcuc la pierre fur toutes les mauvaifes manoeuvres que Ton a fai:. 
Dieu f<jait qui a raifon *, mais je feais que Ton ne peut plus mal opérer. 
Je fuis bien fincércinent , Monfieur, votte tvès-humblc & obéiflant Serv* 
teurf/^//c, LF. MAUQiUIS DUP LE IX. 

îTéparguez du tout point le Taiijaoùr -, ce coquin eft caufe de tout. 
Vous penïKttrcz au ficur de St. Aular de s’en revenir. 




Z 9^ 


A Pondichéry ce vingt-fept Août mil fept cent ciriquanie-trois. Mon- 
fieur, je vous prie de ne pas interpréter au délavantage de mes 
•cîVimf’ns le délai de ma réponl'e. J’ai été fcnfible, comme je le devois, 
a tout ce que votre lettre a d'obligeant , & vous verrez que je ne fuis 
pus en relie de cc côté-I.*! , fi je pouvois vous témoigner Tefiime fingu- 
'iie que je fais de vous, Monfieur, de de vos talcns. Mr. Dupleix rend 
juliiee n ceux-ci par la confiance qu’il y met, & qui n'a rien d’éqiiivo- 
pue. Son procédé en dit plus là-dclfus que tout ce que je pourvois vous 
jo.aïqner , de s'accorde paifaitemcnt avec mes defirs. Pour les confeils 
q'ic NOUS avez la bonté de me demander, trouvez bon que je vous dife 
«[lie je Ic!» (rois*crcs-mal employés, fi j’etois en état d’en donner dans cc 
pjui regarde votre métier. Que ce compliment ne vous fcandalifc points 
/.:(t que je peiiTe , Monfieur, que perfonne n'a moins belbin de confeils 
. vous : le feul que je vous donnorois , s'il étoit nécefiaire , ce feroic 
N, - déployer pour l.a gloire & 1 intérêt de la ^Nation , dans la fitiiatior. 
des at’taiics , tout cc que vous avez “d’aélivité , d'expériençe 



de génie pour la guerre. L'unique choie •'que J'ai à vous demander, cil 
de- taire ufage de votre bon caradcic ivrde votre patience qui doit di'j^ 
t’tre agguerne contre le génie indien , pour entretenir la bonne iiivtlli- 
genec entre Aknaio & Nandy Haja. Vous avez une grande avance pour 
cela dans i’eltimc que ce premier fait de vous, Ik dans* celle que i’aiitic 
également ne pouira vous rerulér. II ctoir ucSrfUnpatieiijt d'avoii aupiès 
^de lui le grand Commaiulanti car c'eli; aiidï que les gà^.s du l’a\s vous 
appellent, TI fcioit coiivcnible aiiflî que vous n'epargn." J.-,..riLiî pour avoir 
des Pipions fidèles, bc s’afiiner de tous les mouvemens ri-iincmi. Le 
vrai moyen., à ce que je pciile , pour (çavoir au vrai ce qui le palVe dar.s 
Lintéileur du Pays, ou l'on ne ]>eut pcut*ctre pas fifivre Maluimct Alikan, 
ce iéioit de lici quelques négociations avec le Koi de Tanjaoiir Us 
^laravas , le l'ondaman , A'c. Les Lrnoyés ne dérogent pas à leur me- 
''ciü?î , en ) joignant celui d'honnetes Eipions i d’ailleurs cela feul fuir.ioit 
^ponr donner ombr.ig^ à l’Ennemi , l’inquiéter & le tionblerdans les mclurcs 
qu’^il aura à prcndic. Enfin , Moniteur , nous cfpérons mie vous feiez la tor^ 
qucfc de Tnchcrnpal;/ , que nous amons bientôt; la confolation de voir 
jcgncr la paix dans cette riovince. Q.j^ique j’clhmc beaucoup joutes I(;s 
occalîons cîe vous icndrc quelques fervî^^, je ne veux pas prétendte à 
votre reconnoin'ance fur de faux titres. C-eil à Mi;. Duplcix iciil à qui 
vous devez le plailir d’avoir aiifiés de vous Mr. votre ficrc^*, mais fi je 
n’ai P’»' it à 11 cliofe, j’en ptends une bien fincere à votre fatif- • 

^ que.* Quoi«]uc nous n’ayons vu ici Mr. votie fierl* que ibrt 

ccla pointant a fufii pour que je m’intérelfe p>üur lui per- 
's: iiidepcndimment de l’intérét que je doit. ‘y prendic par 
Je vous fuis très icdcvable , Monfieur , d’avc^ir accordé 
ce à Bêlait, h ma confidération. Je me fuis bien df)urée 
c des bontés que vous avez pour lui. Son retour à Pon- 
neiit indifpofée contre lui, que je l’ai mis hors decluv. 
lez tnu;ouis plaifir , Monfieur, en me donnant de \o> 
)ic plus en me foiiriiilTant les occafions de vous juou.ei 
avec laquelle je fifis , Monfieur, votre trcs-luimblc k 
anre, yV.ve , LA M AB QUI S H DUPLLIX. 

- )rcrcncci mw civilités à Mr. ‘votic lieic Mis. les 
'‘S coniplimens , s’il vous plaît , à Nandy Raja bc à Moiaio, 
devoir vous avciiM*, Monfieur, que Moraro tk' les gens nai- 
ne.. p-is les fieu’'s Afiruc Ix Veri)', & que Nandy Raja k les liens n'ont 
point de confiance en Mr. Brefnier, 

. 0 . 

C ''E vingt-huit Août mil fept cen; cinquante trois. J'ai reçu, Monfieur, 

> votie Lettre de Chamiavarom ik de Chcringliar» du vingt quatre. Cette 
dernicre m’apprend votre jonétion. J’ai appris d ailleurs que Nandy R.aja 
vous avqit rci^'u avec bien de la fatisfaétion : en iHuoi je trouve qu’il a 
bien raifoii', car je ne doute pas un moment que voric préfence ne léra- 
bliilé nos alTaiies «jiii étoient dans la plus grande confuiion. Je rappelle 
le ficur de St. Aiilar qui me paroît peu propic à concilier les crpriis.^ Je 
ne fçais fi votre pafTage à l’Oucft: de Cheiingham aura fait le même 
':ft'et que celui que je fouhaitois qu'on fît à l’Ul. Il cil toujouis ceirairi 
lue cette partie nie paioît bien abandonnée, & que rEnnemi peut 
en profiter*, fans que l’on puilfe trop s'y oppofer. J'attends de >os 
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nouvelles fur le parti qu*il. aur# pns. Je* fuis très-fînc^rcmcnt , Monficur , 
j^otre très-humble & obéi(îaru Sâtfvkeur , Jtgnéi LE MARQUIS DUPLEIX. 

’ oA^. 8 l . 

A Pondichcry\ce trente* Août mil fept cent cinquante-trois* Je reçois , 
Monfieur, v^^re lettre du vin;;t iîx. Je fuis lui pris que vous rraycz:€ 
pas accepté le ^liimandemenc de f Armécj je vous en avois prévenu par 
ma lettre du fei^e, & je vous difois de regarder ce que je' vous marquois 
à ce lujct comme un ordre. Pourquoi donc ces dilHcultés / je vous le . 
tépete encore 5 de piendre le commandement de toute rAnnce , de la 
faire manœuvrer , comme vous le jugerez le plus à propos , par les 
rations dont vous êtes deja parfaitement iulhuit " Un plus long ictardov 
tncnc pourroit fuie tore îi nos alfaircs. Mr. Rtefnicr tcllera , ou s'eu'^ 
Reviendra ; mais je ne lui mets point de condition pour fon l’éjourj^ 
que celle que fa bonne volonté lui picfcrira. Ainlî il ell le maître de faire 
ce qu’il voudra , mais vous feul ferez le Commandant, Ce fout-là mes 
deinicrs ordres. Je fuis tiès-fînc^'^ment , Monficur, votre tics-humblc t< 
tics ubtidant Serviteur, je doi/nc ordre à Mr. Drefuier de vous remettre 
tüu.s les papiers , chiires & autres pièces .iclatives aux alfaircs. Signé 
MARQUIS DUPLEIX. 


82. 

Copie de la Réponfe de Air, Dnplcix a APr, Brefrtier du trente 
Août mil fept cent cinquante-trois ,* au foir. 

T e reçois, Monilcur, votre lettre diu vingt -Iniit, N^. ?o. Ma lettre d’b’wT 
qui arrivera demain, fera cefler toutes les dtlTicultés que Mr 'le Maiflîn 
fait pour prendre le commandcmciw j mais je ne vous dirai point de re- 
venir , pauc que je penfe qu’il peut vous être utile pour la luire de relier 
quelque temps avec cet* Ollicier. Je crois que la polition de ffunemi ne 
pouvoit être que fâcheufe pour lui : s’il avoit pris le parti de le mettre 
cntîc vous & le Cavery , y auroir-il pit tenir? 

Qu.'lîes forces vçulez-vous que j’envoye de plus? Daignez jetter un 
coup d’œil fur tout ce qui vous environne. Si cela n’eft pa.s fulKfant pour 
Tiduiie l’Ennemi, il faut avouer que le. fiançois ne méiicc plus de fe 
ïi ettie en campagne. Il feroit bien jnortifiant que rLnnemi fut informé 
tic cette façon de penfer. Tandis que rAirnét* ne fera qu’un corps, PEn- 
i-cmi pointa, en traverfant la Ville, palfer les deux rivières, quand elles 
feront balfes j mais la^fqu’elle fera p^tagée en deux corps , l*un au Sud- 
rd ik l’autre au Sud-Oueft , je défie à l’Ennemi de tenter impunément 
te pafiage. Il ert de plus aifé de le lui djfputer, fi on ne veut pas faire 
ce pâicage, en laiflant à Chcringham un petit corps avec de la Cavalé- 
nc Marauc , qfii bien placée* avec quelques pièces d’Artillcrie aiiêtcra 
les tentatives de l’Ennemi, donnera le temps à une partie de l’Armée 
de marcher a fa pourfuite. Je crois qu’avec un peu de précaution on 
peut fe garantir de cettcidcc que l’on peut prêter à l’Ennemi. Je fuis, &:c. 
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rj/o. . <?.?. 

C E trcnte-un Août mil fept cent cinquante-trois. Je reçois, Monficur,, 
votre lettre* du vingt-fîx. ‘Je vous lemercic du compte que vous me 
rendez jufques à ce jouri mais je voudrois que vous eulTiez accepte 
commandement , tel que vous Tavoit oftert Mr. Brelnier , jufques à de 
nouveaux ordres de ma part. Ils font partis , 5: tout fera dans l'airange- 
ment que vous defirez. Vous me dires bien avoir reçu ics Ictties d'avis^ 
• des munitions envovdes lut des Chclinguc.s ; mais vous nH me dites pas 
fi Moraro a envoyé les Chevaux que je lui dematidois pour les cfcoiter, 
La lettre de change n’ed point de dix mille Roupies, mats de cent mille 
Roupies dont Mr. Brcfnier doit vous rendre compte : elle dtoit payable 
Commandant , de j’avois penfé que de feroit vous qui la recevriez, 
fera p.utir des chemifes , des calçons. J*ai donné ordre que la Com- 
pagnie qui c!l à Calcourchy^ fût payée. Je vous envoie une léponfc à 
une lettre de Mr. Brcfnier: je continuerai de meme jufques à ce *qu’il aie 
ceffé de m'écrire. Toutes ces écritures m’.accabîcnt i on va envoyer de la 
bougie. Je fuis tiès fînccrement , MonfVir , vo’^rc très-humble bc très- 
obéilfant Serviteur i Jtgné y LE MA R vV Ib DUPLEIX. 

^ ^ . 

- - » rjr . 

C E trente-iin Août mil fopt cent cinquante-trois. Je ne reçois point de 
vos lettres, Mbnlîcur, 3c celles de Mr. B^rcfnicr me font voi^uc voii.v 
voulez des ordres d’ici. Toutes mes lettres* vous doivent diie*uc vous 
prifîîeA.le commandement , 3c c’eB à vous à qui mes ordres font adrclfés 
depuis que j’ai jugé que vous pouviez avoir joint. Je ne m’étendrai par> 
davantage à ce ilijct , Sc je vous envoyé copie de ma derr.iere à Mr. 
tr^ljiier , afin que vous voyez de quoi *îl ell queliion., Mettez roulic* , 
Monliôur 5 ^,je vous en prie, où il en manque, & faites fi bien que ITi» 
nemi ne piiilTc plus profiter d‘un nombig de fautes. Toute ma confiaiue elf 
en vous. Vous aurez eu un avis du rolonnois que vous pouvez léduiie 
à quelque chofe de moins. Il feroit aifé de dérouter ce petit rcnj'oir. 
Moraro ne fçrit de quels termes s’exprimer à votre égard^ : je lui f^ais 
bon gré de vous lendre route la ju/lice que vous méritez. Confulicz-le , Mon- 
fieur, dans les or>érationSi il paioît de la mcilleiiie volonté du monde , 
8: il c(l au fait ou pays. Dites-lui ce que je vous marque. Je fuis nès- 
fincéremcnt , Monfieur , votic très humble 8c obéi fiant Serviteur, [igné y 
LE MARQUIS D U P L E I X. 

Le Polunnois a donné oïdie aux Chclingucs quj portent les Canons • 
d’entrer en liviere 8»' de remonter jufques à Cheringham; il donne une 
[•■corte. Il- feroit bon d’envoyer quelques Cavalieis j^ir la rive gauclie en 
defeendant du Coleram. 

8 

C E deux Septembre mil fept cent cinquante-trois. J>i reçu hier au 
foir, Mciifieur, votre letrrc du vingt-huii. Je \qu3 ai déjà' marqué 
r|uc les dix mille Roupie^ étoient pairie". Je vous ai réitéré mes ordres 
pou; prendre le commandement de toute TArmée i i r n'y puis lien chan- 
ger. Vous pouvez, fl vous le fouhairev , choifir farrangemenr de ma 
lettre du vingt-quatic , le même que Mr. Brefnicr vous avoir proposé À 



votre arrivée» &r que vous n*avc7. pas accepté; ce qui a occaîîonné, a 
la prière môme de Mr. Ilidnier , mi lettre du trente qui vous remet le 
commaridcmont fans aucun autr'ô auapgement , & purement & lîmplement. 
Je rends juditc à Mr, Brelnier , Sc ce n*elt du tout point lui taire tort 
que de penier qu’il n’a pas encore une certaine expérience : je voudrois 
J^ien qu’en reliant fous vos ordres , il le mîc^ dans le cas de 1 acquérir. 
Ccd toute mri réponle que vous aurez à ce lujcc. Je ne puis me piêtcc 
au reliant de *vos railons-, 8c quand je puis mieux faire, je iecois blâma- 
ble de ne l’avoir pas fai*-. Vous entendez au mieux ce que cela veut dire 
auprès des Mi^fillres. Je luis bien fîncérement, Monlieur, votre très-humble 
ài très-obéiliant Serviteur, LE MARQUIS DUPLEIX. 

<9 6 > 

C E trois Septembre mil fept-cent cinquante trois. Moraro m’ayant com- 
muniqué quelques piojets avec le Roi d^ Tanjaour, je lui ai marqué 
qu’i! noiivoit a^ir; mais comme il craint que la coircrpoiidancc pouiroic 
v^ous iniuicter , je vous écris la piéfentc pour vous en donner avis, afin 
que voir. îçachicz de quoi il AX quellion. 'Çe fera lui-môme qui vous 
remettra la prélcnie , 8c votif communiq'icra en meme temps de quoi 
il cd quelUon. S«r quoi, Monfieur , je vous prie de (garder le plus grand 
fecret, 8c de Texiger de môme de ceux dont vous vous lervircz pour 
rinterprètation. Je fuis bien lincéremcnc , Monfieur , votre tiès humble &: 
uès-obéifTanc Serviteur , fip^nc , L E M ^ R Qli I S D IJ E L E I X, 

Il ell^in que pendant la aiégociation lescqurlcs des Marattes ne ceiieiit 
• point fimles terres du Tanjaour: il on les difeonrinue, le gueux de Tan- 
jaour en (cia plus infolent. Ainfi ne lailTez pas cc pays en repos «julques 
à ce qu’il n’ait conclu d’une fas'on ou d’autre. 

C E quatre Septembre mil fèpt cj>nt cinqiiantc-trois. J’ai reçu , Monfieur 
vos lettres des trente îÔk. trente un. J’ai eu avis de quelques-uns d 
nos déleitcurs qui ont paru aux environs de Gcngy , mais je n’en ai plt 
enteniu piller; le nombie en cil un peu fort. Je luiscliaimé que les di 
miüe Kouj'ics de Clialcmbron vous Ibient parvenues. Je ne puis ri( 
chingcr à cc que j’ai déterminé pour le commandement : vous le pré: 
dre-', s’il vous plaît, 8c je vous prie.qii’il n'en foie plus parlé. NIora 
qui UC celle de chanter vos louingcs avec raifon , paroîc de la meillec 
vo’onto : je ibiihaite quhl continue. Je vous remercie du détail que vc 
me fûtes fur le convoi quhls ont deroiué, Ge prélude doit laite impr 
lion fur l’Hnncmi, Si fon idée cil de relier fous les rnuis de la Plac 
il aura bientôt confommé les vivres; mais n’auroit il pas aufii f idée , lo 
que l’un s'y aitendioit le moins, de traverler la Ville pour lortir par 
Voice du Noic^, palfer les deux livicrcs , quand clics feioiit baiks ? 
tous cas vous ferez bientôt averti de ce mouvement, 8.: je me repofe en» 
rement fur vans. Je fuis lien pcrlliadé que vous piofîrcrcz de toutes 
occafions de lui mûre. Triclicnapaly a été notre honte. Sous vos ort 
notre réparation s’y rétablira. Dieu le veuille. 

Soyez tranquille- fur le fort de Mr. votre frere. Eciivez un petit mo 
Buffy. Je fqa^ qu^e Nandy Raji vous a bien reçu ; il a raifon , 8c 
eufle bien tait autant que lui. Moraro éguillonnera fa Cavalkric; 

tra4(.v. 




A Pondichéry ce neuf Septembre mil fept cent cinquante-trois. J ai 
reçu, Monfieur, votre lettre du cinq du courant qui m'accule la 
îéceptiorrdes miennes tics trente & trente-un, La première auroit dû vous 
parvenir idng-cemps avant la dernier^, même le premier du courant, par 
un Chameau que j'avois expédié en toute diligence ôc dont je n’ai pas 
entendu parler depuis, &r ne fçais ce qu*îl cft devenu* Ce retardement en 
aura pu apporter dans vos arrangemens. Enfin vous ôtes changé du com- 
mandement, & j'ai lieu d'efpércr que tout ira bien à prêtent, & que 
Vous rétablirez Tordre oi\ il manquoir* J'ai toute confiance en vous » üc 
j'attends de vos nouvelles avec un peu d'impatience fur ce qui fc fera 
pafié depuis votre derniere. Je fuis très-fùjcéremeht, Monfieuc, votre très- 
humble &‘très*obéiirant$erviteur,//^«é, LEJdARQ_UIS DUÇLEIX. 


a4^ ^ 9 . 


C E neuf Septembre mil fept cent cinquante^troîs. Je ne reçois qu'i 
prélent , Monfieur, votre lettre du trois. Le Chamelier qui Ta portée* 
a- reçu cent coups de chabouk. Ce que je trouve encore de*plus fingu- 
lier dans la prié d'Erebifion, c*efi qu'il y a quinze jours que l’Ennemi 
s'en écoit emparé, c'eft que je Je fçavois il y à bien du tem(t>s , &: que 
Mr. Brefnier ne Ta fçu que le trois'. Jugez comme le fervice fe faifoir. Je 
fuis bien afiuré que vous ijérez mieux^ informé de ce qui fc pallc dans 
vos environs. 

Mr. Dzierzakousky m'a marqué le départ du détachement Angîois, 
k faifoit de deux cent hommes-, à vous il le fait de deux cent cinquante, 
& Mr. Barthclemi me maroue quatre vingt. Lequel croire? Au relie ce- 
monde eft celui qui à été débarque d'un Vaiffeau pemlant que vous avez 
été fur le bord du Coleram. Je îbuhaite que vous ayez été en état d'in- 
tercepter ce détachement mais j'ai lieu de croire que lacanonadedu cinq 
n'ait été que pour vous amufer, pendant que ce détachement le fera avancé:^ 
vous le devez fçavoir mieux que moi. Ihi Capitaine Anglois dégoûté du fer- 
vice ell ici depuis avant hier : il réduit les Troupes à Tfichenapaly en Blancs 
à peu, &: beaucoup de dégoût. Je fuis très lincétcment, Monfieur, votre 
très- humble & ôbéifiant Sej:vitcur , ftgnê , LE M A RQ UI S J) U T L Ê I X» 
L’on me, fait entendre que Moraro ne fc prête point comme il faut 
aux opérations. 

• L’on demande de la bougie, & il n'y en a plus dans* les Magafins; ce- 
pendant j'en ai fait partir cinquante livres : on dAit ?Ta ménager Jp fuis 
bien-aife de vous faire remarquer que depuis le trente- un Août de Tan- 
née dernicrê il en d été conlbrbmé neuf cent cinquante-deux livres : il 
n ell pas poljjble que le fervice de TArtillcric en ait pu céinfommcr autant 




jJO. 


C E dix Septembre rftîl fept cent cinquantç-trois , huit heures du foîr. 

Votre dernière lettre , Monlicur , du .... nous fommes au- 
jourd’hui au dû. Sans aioute que k$ opétaüons vous occupent. Je pu» 



cependant vous affurcr tjue je fcis tranquide depuis que vous avez le 
^ûinmandemeuc. Quelques lettres du* fix de quelques particuliers annon- 
cent une a61:ioiî générale pour le lendemain : je fouhaite qu^cfle ait été 
heureulcj fi elle a eu IJeu. Le temps que Pon a ‘donné à<*£nnemi de fe 
rccoiinoître , & bien des diificdltés que Ton dît que Moraro fait > lorf- 
qifil ed queilion dagir» me font craindre que TEnnemi n*ait eu le temps 
dc^fc retrancher & de fe fortifier fur les deux montagnes, & je ne Içais 
trop que penfer de la conduite de Moraro, Vous* devriez , Moufieurjle- 
claircr un peu vcet homme ne réposd du tout point à la confiance qu'on 
lui accorde. Je n'ignore point ,que fous prétexte de vouloir accommoder 
le Tanjaour a\cc nous, il a demandé à ce Prince cent mille Roupies qui 
lui ont été refufécs. Ce refus pourra-t-il faire effet fur lui , & ne fera- 
t-il jamais laffahé d'argent,? S'il n*a pas voulu paffer le Coleram , lorf- 
qu’il le pouvoit, c'eft qu'il comptoit' par cette manœuvre que le Raja ^ 
de Tanjaour icconnoîtroit ce fervice. L*avidité de cet homme ne fert qu'à 
ruiner nos affaires, ik vous ne#lui faites pas affez connoîtte que vous en 
êtes informé. Mr. Brcfnicr s'eft entêté à vouloir que vous cuffiez paffé 
à rOiicft au. lieu cip l'Eft , comrtj^ je l'avois^^ru plusjfonvenable. L’En- 
nemi en profite, & il ne s'y cÛmanfporté que lorfqu'iT a vu que toutes 
vos forçes étoient réunies au môme point , & qu'il en a vu les deffeîns. 

^ v't>tre paffâge à l'Eft bien combiné,avec la marche du Corps de Mr. Bre4- 

* nier à l'Oqeft, vous mettoit dans le cas de vous emparer de la victoire 
îx'M’Hrebiffon & de camper .entre lc| deux . pendant que le Corps de 
Mr, brcfnicr fe feroit emparé du Pain de Sucre d'uni: autre montagne! 
dont ;e ne f^'ais pas le nom j ce‘ qui •mettoit l'Ennemi dans le cas de 
n'avüir plus aucunes rcffources. Tout le Tanjaour Sc le Tondaman lui 
tutoient interdits i mais on a cru mieux penser , & vous en voyez Iç ré- 
fultat, puifque l'Ennemi au moyen d'Erebifton eft encore en état de re-^ 

^cevojr les renfqrs qu'ôn peut lui envoyer de Divicotté. L'on affurc 
que les vivres font fort chers dans fon Camp , que les Coulis l'abandon- 
nent, Dieu veuille qûé notis ayons uneiiheureufc réufTite : je vous la demande, 

& je Tefpcre, Je luis très-lmcérement , Monfieur, votre très humble Se 
obéiffatic Serviteur, LE MARQUIS DUPLEIX. 

• ‘ oA^. 

C F. douze Septenîbre mil fept cent cinquante-trois. Je reçois , Monfîcur > 
votre lettre du fept. Si les pluies vous font du tort , elles en font 
encore plus «à l’Ennemi qui doit ôtre dans la .boue jufqucs aux fangles , 
étant campé dans des vârgesj fi elles continuent , il ne. pourra pas y tenir.. 
Je vais ordonner de faire partir cent .tentes , fi elles font prêtes. Ces pluies 
font contre faifon*,^ fyivant toutes les apparences noui nîcn aurons point ^ 
dans le temps néccffaiie. Je {buhaite que voixsAyez pu pcrfiiadcr Moraro, 

& je tiendrai toutes les promefïes que vous aurez fait à fa Cavalerie ; 
mais je crains que cette tentative ne nous ait fait connoitre toute la 
mauvaife volonW de cet homme, qui ne cherche qu'à tramer les choies 
tn longueur. Vous lui remettrez la lettre ci-jpintc , dont je vous prie de 
lous ftirc expliquer la copie. Vous y verrez ma façpn de penfer fur la 
conduite avec le Roi de Tanjaour, qui ne tendjju'à tirer pour lui quel- 
ques Roupies» L’avarice perdra toujours cet homme c'eft pourquoi il 
djfucit t.ant de fc rendre a Trichenapaly. . , . j 

Je fuis peiluadé que fi la Cavalerie de Nandy *Raja montroii le moindtc , 



deffein défaire ce que vou$ fouhaicez que fafle celle de Moraro» que celle, 
ci fe piqueroic peut-être ahonneur* Ces geus-là ne connoilTent pas tous 
les avantages que leur procurent les pluies. Profitez, Motilieur , de toutes 
les occafions. Ces pluies riauroient-elles pas pu fervir à vous emparer 
d'Erebillon? îft lailTez ëchaper aucune occafion , je vous en fuppjie. Je 
fuis, très-fincércment , Monfieur, votre très-humble ô: très-obèîlfant Servi- 
teur,//^»^, LB MARQUIS DÜPLEIX; 



A Pondichéry ce treize Septembre mil fept cent cinquante - trois. Je 
reçois , Monfieur , votre lettre du huit. Je ne . fçaurois trop vous 
expliquer quelle ell la conduite ^de Moraro; vous le dites de la meilleure 
volonté î mais je crois qu'il ne Tait pas ce qu'il pourroit faire fur le pays 
*du Tanjaour que Ton mdnage tropi fur-tout la Digue qu'l! faut^rompie 
ablblumcnc, fi on veut le faire venir à jubé. J'en écris à Moraro : voici 
ma lettre fa copie. Je plains le Soldat, mais je penfe que celui de 
l’Ennemi ne foulïrc pas moins. Lrt Marattqju s'ils le veulent, empêcheront , 
quand ils voudrolï^j^ les vivres de venir Æ'Hnnemt ; ils n'ont qu’à vouloii, 
& fi vous êtes maître d’Erebillon , il ne'pourroit tenir là oii il cil , Sc 
je vous allure qu’il n'a pas dans la Place une fi grande provifion qu'on 
.veut bien le l'imaginer, & s’il .s'entête dcTellcr là où il ell, il en con- 
fommera une grande partie , fi vos Marattes Je veulent bien j mais s’ils 
. ne veulent que piller les Aidées voifines , & ne pas fe pôller au pafiàgc 
des convois, il vaut autant s'en revenir, & lui laifiTcr^faire tout ce qi^il 
voudra. Tachez de faire voir à Moraro que Ton s'appeiçoit qu'il ne 
cherche qu'à traîner les Affaires en longueur. 

'I^iÉifque vous avez fait la réunion des deux Corps , il ne faut plus fon- 
, ger à les féparer quê lorfque l'on fera lapourfuîtc de l'Ennemi : alors vous 
en laifferez Je commandement à Mr, Aftruc qui, entre •vous &r moi, ne 
me paroît pas çpntenc du parti que prend le ficur dprefnier de relier. Je 
marque à celui-ci qu’il peut rdler , sM le veut , comme fécond Comman- 
dant, mais fins Corps détaché. Ainfi vous lailferez les choiev cornirÂ 
vous les avez mifes au' moment que vous avez pris le commandcnienc. 
Je ferois au défefpoir que votre incommodité eût des fuites allez flcheu- 
fes pour vous obliger à vous retirer. Faites cnfortc, Monfieur , par un 
grand ménagemeiK que vous puilfiez bientôt vous rétablir, la crainte 
oA me met cette annonce de votre^ part , m'engage à faire mes «fforts 
auprès du fieurAllruc qui demande fon rappel . fous prétexte d’une réten- 
tion pour relier. Peifuadez-le aufii de votre côté. 

Si le fieur Dzierzakousky avoir voulu , les canons vous fufiènt parve- 
nus i mais l’idée de ‘les avoir dans fa Pagode lui a fait fai»e de faufics 
démarches dont je ne l'uis’^'du tout point content , je ne fçais comment 
vous lane palier d autiçs pièces de canons. Mr, Legris me marque qu’il 
-i une de feize , pour Uquclie il me demande dc2 munitions que je vais 
lui hiire paffer , avec une quantité d’autres GU*il m’a degiandé , donc la 
pioviiion n |il: point petite. Mr. sotte frere s*Cinbaiquc cc foir. 

Je penle qu'il convient que le licur Brefnier s’en revienne: le paffage à 
l’Oueft qu’il vous a fait prendre , a ruiné toutes nos affaires. J’ouvre fa 
Jcccre pour lui dire que c’eit le parti qu’il doit picndre. 

Je fuis trèb lîncéie ne:ir Monfieir, votre* très- humble Ccirès^obéiffant Ser- 
•'ùcur,y/^«è, le MARQ.UiS DUPLEIX. 

- Kij 



- ' 

C E quatorze Scptenibre mü fcpt cent cinquante-trois. Je reçois, ^fbn- 
ficiir, votre lettre du dix. Lorfque les Marattcs voudront faire leur 
devoir , je vous promets. que tout ira bien. Vous ne pouvez trop engager 
"Moraro d*agir comme il le faut : la confiance que je lui marque , doit 
l’engager à bien faire. Le temps s*eft mis ici au beau : i’cfpetC: que ce 
fera de même chez vous. Vous n^avez” fans doute pas pu pioHter de la 
pluie qu il a fait depuis minuit jufques à neuf heures du matin pour le 
coup que vous aviez mddité j Loccafion droit cependant • belle. Ce qui 
m^inquiétc le plus, c'eft votre maladie: je ne puis vous dire à quel point 
elle me chagrine. Mais fi vous êtes obligé.de vous retirer àCheringham, 
vous reg^ettrez jufques à votre retour le commandement de tout à Mr. 
Allnic. Nandy Raja & Moraro ont raifon de Teftimcr *, mais au moins , 
Monlîeur , que ce ne foit que quand vous vous trouverez dans la dure 
neceflite de vous retirer d Chcringham, Récompenfez bien les l endaris qui 
vous ramèneront les Défcrtcurs ^ faites en un exemple i il eft abfolu- 
ment nécc(rairc. Je fouhaite qu^otre incommodité n ait point de fuite ; 
j’en apprendrai la nouvelle avec bien de la fatisfaétion. Je fuis bien fincé- 
yement, Monficur, votre très-humble & obéiffant Serviteur LU 
MARQUIS DUPLEIX.* 

C E quinze Septembre mil fept cent cinquante-trois. Ce que je craignois 3 , 
Monficur, «R arrivé. Vous ôtes obligé de vous retirer à Cheringham* 
pour vous y rétablir : Dieu veuille que ce foit bientôt » que vous ne ïl^yez 
Pas forcé de venir plus loin. Je vous ai marqué hier mes intentions fur 
le conamandement pour Mr. Aftruc pendant votre abfcncc : je n*y change' 
rien , de je vous prie «le faire exécuter cet ordre , d’autan^ mieux que Mr. 
Ricfnicr ne veut pas de commandcibent général ; en quoi je l'approuvé 
fSrt. Quant à Mi. Verry dont je fuis bien fatisfait , engagez-le de reRcr 
j.nrqiies à votre rétabliflêment j & pour mettre Tordre dans les dépenfes 
de l’autre Corps , je lui écris en particulier à ce fujer. Paires punir féve- 
rement Us deux Soldats de Nandy Raja qui occafionnent la défeition. Je 
Ibuluitc que vos batteries faflènt bon elfet s mais fi Erebifton étoit à nous , 
d: qui Moraro fc pçrtât de bon cœur à empêcher les vivres , je vous 
alliire que TEnnemi ne tiendra pas là où il eu. Il a comme nous beau- 
coup de malades , & de la défertion du côté de Negapatam &: du Tan- 
îaour. Je vous adrcjîerai toujours les ordres. Faites-vous faignçr copicu- 
fement j c’efl le vrai moven d’arrêter le flux fang. Soyez attentif fur 
le manger , & foyez pêrfuadé que je ne defire que votre prompt rétablif- 
fement. Un fort détachement en Blancs, Cypayes , Marattcs, Cavalerie 
MaylTourienne , & quelques pièces de canons dans le Tanjaour , obligeroic 
TEnnemi à quelque mouvement , dont on pourroit profiter en le tirant de- là, 
3’en parle à Mr, Aftruc : dites-lui en votre feixtiment. Je fuis érès-fincere- 
7inent, Monfieur , votre très-humble de très- obéiflfant Serviteur , Jigné»i Ll 
MARQUIS DU P JL El X. , . 
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C E dix* fcpt^ Septembre mil fepteent tinquamc-trois. Je vous envoyer 
Monlieur, une lettre pour Moraro avec ù copie, que je vous prie 
de vous faire expliquer avec ptccifion. Vous y verrez rimpeUinente p:o 
pofition qu’il a fait à Nandy Kaja , que celui ti a rejetté avec indiuikition 
II efl: ceit^n , Monfîeur , que la coiuiuiie de ce Marauc nVll point, duss 
Tordre, & je ne f;ai5 fi vous en êtes bleu informé. Je \ous p!;e d: l’é- 
claiij^'r de près , de de lui répéter ce que je lui marque, je vous piie 
atifTi de ne point vous prècci à de telles in'inuations i ÿc fi vüii« voyez 
que cet homme tcrt;iveife , donnez-m’eii avis. Je vous^afllire qu’il en 
fera pleinement la dupe , après Tavoir é:é aflfez long temps de lui. Je fuo 
très - fincérement , Monfîcur, votre nés- humble èc obéilfant Serviteur , 
Lt MARQUIS DÜPLEIX. 

J'efpcrc que votre retour à TArrnér la tirera de Tinaftion où elle cil. 


(yV^. ^ 6, 

C E dix-neuf Septembre mil fept cent Anqiiante- trois. Je reçois, Mon- 
fîcur , votre kttic du quinze , 6c je vois avec pUifir que votre faute 
fe rétablit. ^ , 

Si TEnnemi cft fi bien rctrançhc que Ton ne puirte Ty attaquer, il lain 
ne rien néi^ligcr pour Ty aiYamer. .On y parviendioit furcment , fî l’on 
^’cmparoit \lc 'l’îlcâtpaly , li l'on abattoir la Di'i^ue , 6c fi les Marâtres 
veulent faire leur devoir dans le Tanjaour. Vous serrez tout ce que je 
niarqqe à Moraro fur fes prétendues nci^ociatioiis , aU/XquclIc^ je ifaiois 
coofenti qifautant que les opérations daos ç,c pays là iroient leur tiajii ; 
ce qu’il ne fait point : ainfi il agit contre mes ordres, & vous pouvez 
lui dire. Je vous prie de lui reprocher fon peu d'cxadHtudc , ik le t<jit 
qu’il fait à nos affaires. Mes lettres à lui donc je vçus ai envoyé la co 
çie , vous feront voir ma façon de penfer. Je vous prie de vous y ch'i 
former , & de Tobüger d’a|iir comme il le doit.. Il efl làclicux que les 
pluies ayent commencé d’aulfi bonne heure i il n‘y en aiiia pas, ]oil'*;u’vl- 
les feront néceffaires. Vous verrez dans une lettic que je vous ai Il 
douze , ce que je vous marque au fuict de l’argent que doit tîoi lier 
Nandy Raja* La conduite de Moraro a fait faire une, démarche à ce pic- 
mier , qui doit faire voir à Moraro la défiance que fa conduite donne à 
ce Maylfourien. Je lui marque de rejoindre , 6c que vous obligerez Moraro 
cTagir comme il faut. Je vous préfentc des projets, je fouhaite ciu’ils vous, 
conviennètic. Celui de la deftruélion de la Digue pourroit faire faire à 
TEnnemi un mouvement donc on pounoir profiter* 

Je ne veux point d’autre Commandant que vou|, 6c en votre abfcncc 
Mr, Aftruc. Ne dites rien, je vous en prie, du contenu de nu lettie: on 
a fou vent eu la mauvaife habitude de la lire ci> pleine table i cela ne 
vous regarde pas , te je ne vous en parle que pour vous faire lentir com- 
bien Ton penfe & Ton agit mal. Je vousfouhaite le plus fartait rétabiilfe- 
ment, & .je fuis' tiès-fîncérement , Monfieür . votre très-humble &r obéil- 
fant Serviteur , L E MARQUIS DUPLEIX. 

. Valgras retourne demain à l’Armée. Ne pourriez-vous pas la nuit 
melqucs tentatives fur la viétoire 6c l’Armée ennemie ? Voyez , 
.ar, s’il cfl pofilble de débufqucr TEniiemi. Maure de la vidtoire , 
oit forcé de le letircr. 
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( "■’E vingt-trois Septembre mil fept cent cinquante-trois,,, J'ai reçu ce 
matin, Monficur, votre lettre du dix-huit au foir. Je crois. bien que 
k:» Cavaliers Marattes montrent de la bonnc*volonté \ mais elle cil un peu 
tiopcoüvluite par les idées de leur Maître qui ne veut pas toujours bien laite. 
Vous n'crcs pas , je crois , à en faire Tépreuve. Si la nouvelle que j*ai 
appris cil vraie, Hrebilloij ne doit'pas tarder de vous conpber , puifque 
cctie nouvelle dit que la nuit du dix-neuf au vingt TEnnemi a abandqpné 
fou camp pour fc mettre au Sud de Trichenapaly. J*attends de vous quelle 
fuite aura eu ce 'mouvement que l'on attribue à yotie Canon > ou à la 
jetraitc de Manogy que Ton dit être retourne à Tanjaour. Sans doute que 
J’ouire que vous avez donné de rompre la Digue , aura occafionné cette 
retraite. Il y a long-temps que j*ai dit .que c*étoit le *feul moyen de faire 
venir à jubé ce coquin. Si Mr. Allruc pendant rabfencc 4^ l’Ennemi 
avoir pris ce parti, Mahamct Alikan n*y .eût trouvé aucun fecouis. Ces 
faites d‘ Alliés incritent d’être traites dans la derniere rigueur jnfqucs û 
ce qu’ils viennent à jubé. J*.atce^s le fleur Brefnier. Ne ménagez point 
le Tanjaour j on a été.la dupe de tous ceux que l’on a eu mal à propos 
pour lui, J*ai marqué à Moraro de celfer fes négociations avec ce Prince \ 
»ditcs-lui encore , & qu’il agilfe de bonne guerre avec ce miférable 
dont lui même cil un peu dupe. Je ferois en vérité bien mortifié que 
l aiv ne vous convînt pas j cependant il n^efl pas mauvak. Faites en forte,, 
je vous en prie, de vous y conferyer en fanté. Celle du fleur Alhuc, 
après la votre , me couche auffi beaucoup. J’attends les deux Soldats de 
Nandy Uaja'j il cft bon de dcpayfer ces coquins. J’attends de vos 
nouvelles fur ce qui fc palftn Profitez , Monfleur, de toutes les occafleJns 
que rEnncmi vous préfentera. Je fuis bien fincérement , Monfleur, votre 
très humble ik obéiflant Serviteur, LE MARQUIS DUPLEIX. 

^ 8 . 

C '' E vingt- quatre Septembre mil fept cent cinquante- trois. Il ne faut 
>iicii taiitf , Monfleur, fans confulcer Moraro. L’on dit qu’il ell campé 
tl.iMs le Sud de Trichenapalj^ , & qu’il n'en veut point fortir. Si nos 
j io'ipes ravoient jcyinc, il n'y aiiroit que demi-mais & fi, comme l’on 
dii , tl a retombé fur l'Ennemi, lürfqu'il pilloit le camp, il aura fait 
du lavage. Il faut fe concilier avec lui fur-tout, 8c lui marquer de la 
ionflance. Je fuis très-flncéremcnt , Monfleur , votre trcs-hymble &* 
obcilfant Scivitcur, Jtgnc y LH MARQUIS DUPLEIX. 

A Pondichéry ce vingt-quatre Septembre mil fept cent cinquante-trois. 

Je te^ois, Monfleur, votre Icitrc du vingt qui m’annonce encore 
1.1 lAcheufe nouvelle de votre retour à Cheiingham , qui me parok que 
vous voulez püulTcr jufques ici j ce qui ell bien fâcheux pour ki affaires : 
ce n’c'd pas la premicie peine que j'ai éprouvé, tU ce ne fera pas la 
derniere. 

Je renls juflicc â Mr. Verry , mais je fuis obligé de me prêter aux cir- 
Goallanccs 8c aux idées de bien des gens qui veulent que Mr. Allrut le 



commande. Si vous ôtes vdritablemenc ami de Mr. Vcj'iy , vous lui confeib 
lercz de reflerj car je Tuis bien-aife de ^ous dire que je ne donnerai que 
toiblemciu. dans le prétexte de fa maladie, ’ 

Nandy Rajt a toujours rejetté notre inaéiionTur la mauvaife ^volonté 
de Moraro , & je crois que vous êtes afiez de ce fentimentdà, Il en vient 
de donner encove une marque , lorlqu’il lui a propofë de tomber fur 
TEnnemi. Cet homme n‘aimc point les aftaives dccilives. Je vous Tai 
maintes fi^is marqué. Je marque à Mr. Alhuc de le flatter beaucoup , 
d’en, faire un Héros > mais de s'en délier. J’avois fçu des hier le mouve- 
'inent de Tl nnemi j mais je ne puis comprendre comment il l’ait pu faire 
lans que vous en a^^ez eu connoilTànee i Sc je vous trouve hemeux v!c 
ifavoir point tombe dans fes pattes j vous en avez couru grand rifque. 
Il me paioîc que la Cavalerie de Moraro ifcil plus fi aleite", à examiner 
les mouve^ens de TEnnemi , comme elle croit ci devant. Il mc paioît 
que nos Bivouacs ne fçavent pas ce que c’ell d’aller examiner l’Ennemi, 
en détachant deux ou trow hommes prSi le camp. Les Oiliciers de 
ces Bivouacs ’auroient mérité d'etre châtiés à leur retour ^ mais trop de 
bonté gâtera toujours nos affaires. S’il y a une affaire générale, je fuis 
aufli fâché que v%us ne pailliez vous ]^^rouvcr. Mr. Alhuc me mai que 
qtfil s’ell emparé de pluucurs montagnes , 6: qu'il fe prépare à attaquer 
Erebiflon. Je fouhaitc qu’il réiifTile , aiiifi qu’â la dclhuftion de la Digue 
que je vous prie de liii recommander encore. Je fouhaite fort que la con-» 
tinuation de la maladie ne vous oblige pas à revenir iiifqiies ici. Peut être 
que le féjour à Êhciingham vous rétablira , 8c vous y ferez toujours en 
état de donner de bons confcils 8c de bons avis. Si vous y aviez relié 
quelques jours^ de plus , vous n’auricz pas eu de rechûte. J’âî marqué A 
Mv, Alhuc de faire recevoir le fleur Mazieres Lieutenant de Dragons , c’cll 
un excellent fujet que je cherche à attacher. Je fuis très-flncércmcnt , 
Monfleur, votre tiès-humble & très- obéiffant Serviteur , LE MAR- 
Q.UIS DUPLEÎX. 

0 0 . 

C y E vingt-cinq Septembre mil fept cent cinquante-trois. J*ai reçu, Mun- 
y fleur, vorte lettre* d’hier que je juge être du^ vingt-un. Je ne fais 
nulle réflexion fur la dernière affaire. II clf fâcheifx que Mr AiLuc ait 
été pris, 8c que vous ne fufÜcz pas au Camp. Je ne*puis donner d’ordres 
jufqiies à ce que je ne fois mieux informé de ce oui reîle. L’on dit qu'il y 
a bien du monde avec Moraro : s’il étoic venu tlans l’idée de ce Maratte 
de tomber la nuit dans le Camp Ennemi, il les eût trouvé y vrcs & très- 
endormis par la fatigue de là veille. H avoir alfez de mondc’pour y réuf- 
flr, mais il ify aura pas penfé. Jai fait partir liier de l’argent, 5c mar- 
qué de le concilier avec Moraro fur le parti *â prtndre. Celui de quitter 
Cheringham ne me paroît pas le meilleur, il faut s'y cantonner , fl l’on ne 
peut /aire mieux-, mais je vous prie de faire cnibrtc de ne p^int aban- 
donn'er l’Armée, Je fais des vœux peur votre famé. Si voys .y êtes oblige , 
vous lailïerez le comînanderr;cnt à Mr. Verry. Il eft parti des rentes , "des 
munitions de toute cfpecc & en tout genre : il y en a encore beaucoup à 
Cheringham, Placé fur cette Ifle, on peut faire encore bien du mai A 
l’Ennemi 8: a i fanjaour. Je vous prie de marquer toute la fermeté donc 
vous êtes capible:c’cR dans ces occaflons où l'homme doit fe faire con- 
noîcre. Mr. Alirut me marque qu’il n’y a que trente PrifoAniers 5 j’attends 



So 

un diltail jude. Si le Soldat a tenu une heure , comme me le marque Mç. 
Verrv, rEnnemi a du perdre du* monde. La prife de Mr. Aftruc aura caüfé 
la dcrouie. Vous ne permetrA à aucun Oincier de s’en revenir juf- 
ques à nouvel ordre. Je fuis, Monficur , très-finccremenc votre* très-humble 
ob^illant Serviteur , Jtgné , LE MA R*C^l/ 1 S DU PTL E I X, 

Je vous prie de dire à Mc. Verry que jai reçu fa* lettre-, & lî vous 
pouvez éciirc à Mc. Aftruc , vous lui marquerez la même chofe, & que 
jc ne luis nullement indilpofè contre lui. Mr. Verry me marque qu’il y 
a un certain nombre de Gienadiers qui ont bien fait : faites leur donner 
une gratification de dix Roupies à chacun. 

C^V^. lot. 

A pondlchery.ee vingt fix Septembre mil fept cent cinquante-trois. Je 
reçois, Monficur, vorre lettre du vingt-deux. Vous aurez, dû recevoir 
ce loir cinq mille Pagodes dk>r qui, à railbn de trois cent foixante quinze 
Roupies, font dix-huit mille fept cent cinquante Roupies. JVn vais faire 
parrir ce foir dans les mêmes efpeces, à caufe du facile tranfport , çin- 
qualité iiiüle Roupies : ainfî voii ferez tran^iillc' du Cil^cé de cet article 
mais je vous prie de clurger iffr. Verry d*en demander au Raja à Tor- 
din.'iire. î\on refus de payement^ fera uixc raifon fpêcieufe pour rrioi pour 
prendre un parti dècifif. J^e. vous prie de ne lui en. rien diie, mais de me 
maïqucr au vrai les propos qifil tiendra à ce fujet , & de prier ceux qiiî/ 
voqs les feront, de lapporter le vrai fans exagération ce qui n’eft paç 
toujours d’ufage. Faites auffi de votre côté tout ce qui dépendra de vous 
pour le traiKiuillj^lr, bc pour Tentrerenir dans nos intérêts. J’ignore" au 
refte s’il a des intelligences aveo l’Ennemi. Tachez de les découvrir ^ il 
en fera la dupe : car je vous piotdlc que l’Ennemi fe moquera de lui, 
comme il a déjà fait. Quant à Moraro , je ne le foupçonne point ds 
traliifun , mais bien de vouloir traîner les affaires en longueur , bc à faire 
des négociations qui puiftl-nt lui être profitables. Je crois bien quTi 
marquera toutes les fanfaronnades dont vous me faites part-, il cil j 
tant vrai* de dire qu’on lui a oDligation. Vous le fçavcz mieux « 
autre, & que dans ce temps même on le foupçonnoit de trahifon, 
voir le contraire j & pour peu qu’on lui falfe fearir fans aft'célation 
a donné lieu de foifcpçoimer fa fidélité ,, qu'il embraftera la première 
Êon de faire voir Iç contraire. Je vois tout ce que vous me marque 
les lâchetés de nos gens. J'avoue avec vous qu'il eft fâcheux d'av 
commander à de pareils coquins i mais il faut, autant qu'il ell pofl 
faire bonne mine à mauvais jeu. Lorfque Moraro vous aura joit 
l’ille, on y. fera plus tranquille. Ce font les gens de Nandy Raja fu 
quels on ne peut compter. Vous êtes encore en état de faire les ir 
opéiucions du Camp ée Rampakom , jufqucs à ce que jc voye à pr 
un parti pour terminer tout ceci , à quoi Li conduite de Nandy Ha 
peut nnanquer de me déterminer bientôt, Faites appercevoir de la 
fiance à -Moraro , & nue vous ne vous arrêtez pas à tout ce qut 
peut vous infi«uer à fou egard. Pictcz-vous à fon avis fur leps.. 
prendre, il fera engagé par un certain point d’honneur à ne rien r 
ger , pour que vous n’aycz {»as lieu de vous en repentir. Enfin j’en pa- * 
par tout ce que vous arraaigerez. avec lui. Voici la lettre que jc lui 
avec fa copie guc jc vous prie de vous faire expliquer. Je le pique d 
neuf, il uirncÀ-iêtre tagilfc^dç même avec luu Faites co/ortc;) Mon ' 




les envoyer ici fans perte de temps. Ce poftc eft en bon *dtat , Sc je ne 
fuis pas fâch(^ qu*il ait gardé les deux pièces de Canon. L’on ne me dit 
rien dû Sr. MoniiTe & de fa Troupe. Que font devenus les Cypayes de 
votre Corps? On dit que c*ed lui qiii a été le premier à fuir, j’en 
la raifonj vous n’y étiez pas. Tout le monde parle avec éloge de la bra- 
voure du ficLir Alhuc & deceuît qui l’accompagnoicnr. En general je luis 
perfuade que tous Mrs. les Officiers ont bien fait leur devofr. Je vous prie 
de les en remercier de ma part. Je vous le répète, j'approuvciai.tüuî: 
ce que vous aurez décide avec Moraro. Il ell bon de s’emparer du polje 
de Pentchakôil pqur affurcr la communication. Je fuis, Monficiir, tiùs 
fincéremcnc votre très-humble &: obcillant Serviteur , ? LK MAF- 
CtUlS DUPLEIX. 

102 . 

C E vingt-fept Septembre mil fept cent cinquante-trois. Je reçois , Mon 
fleur, votre lettre du vingt-trois. 5^ vouS ai îharque par mes prérc- 
dentes ce que je cfoyois de plus» convenlble danf la fuuation prélente. Je 
ne puis me perfiuder qu’il y ait dè mauvais dclîeins de la pan de Moraro, 

& vous èces le premier à me dire qu’il faut le ménager. Agillcz donc t.i* 
conféquence, prêtez-vous à fes avis Soyez cranquijlc fur le foit de 
cette Place -, mais faites en forte de fauver riionncur du Koi ifc de la 
Nation. Moraro* dit avoir pris trois pici.es de Canon à l'Ennemi, 
ùiernalken une autre. La perte fe trouve paitagce. Mr. Brefiiieifell: àrii'Çté>'i 
e i>’ai pas lieu d’être fatisfajt du compte qu’fl ma rendu de^ mau'viivTci 
Oiic l’on a fait. Notre Cajion s’ell trouvé ded’arricrc, èla rcfeivcdc dcMix 
pièces. On n’a pas fçu entrevoir la manœuvre de l’Ennemi. Je mc^doime 
bien de garde de rompre avec Moraro j je vous prie d’agir de meme , A' 
de lui montrer toute la confiance polllble. Il n’ell pas douteux que la vic- 
toire ne coûte cher à l’Ennemi. Le iû:ul moyen de terminer avec ^.uiiiieui 
cil de lé tenir ferme dans l’Iilc entre las deux Pagodes , on dans la fitua - 
tion.que vous jugerez la plus convenable da^is cette Ifle. Par ce moyen, 
il n’V a pas de ravage que la Cavalerie Maratre ne pur/Tc faire dan.s le 
Tanjaour &r .aillfu#». En attendant je travaillerai à un accommodunent 
qui ne fera que déshonorais, fi vous prenez le pai^i cic vous rctiicr de 
ces cotés-ci. Les cinquante inille Roupies font paities. J'écris au Raja de 
•vous en donner, & de promettre une gratification pour li Tioupe f) Mir Iü 
fuite. Je ibis tiès-finccrement , Monfieur , votre trcs-humble obcifiani 
Serviteur , , LE MARQUIS DUPLEIX. 

Moiaro dit avoir fait bien du mal à l’Euncmi. Les porteur; de fa 
lettre m’ont affiiré qu’il avoit quelques Prifonnie^ Anglois. Edernalkeu 
dit auffi avoir bico fait , & la Vqlonté de même. 




/ <XJ, 


A Pondichéry ce vingt-neuf Septembre mil fept ccnc cinquante n ois. 

Je léponds, Monfieur, à votre lettre du vingt cinq. '1 onces celles 
que je reçois de vous , ne font pleines guc de vos dcfiinccs iur Nandy- 
.Ra^ & Moiaro. Que ne cherchez- vous a les appiofondir;' La choCe en 
tVAutaJîci la peine pour être examinée féticufifmcnr. Je çmns qu’on ne voue 



indirpofc contre ces cîcns-Ià. Les |ens que >*ai auprès d'eux en cachette-, 
ne' me difent rien qui puiffe me taire foupçonner leur conduite* Tachea 
donc, Monlicai-, de vous mettre au fait, aHn q«e je puiflb prendre mes 
mcfuics &c vqys aiUÎi i car enfin je fuis trop loin pour vo^ dire ce que 
vous devez faire dans le moment. Vous êtes d’ailleurs trop prudent pour 
amr fur des dits dont il feroit fâcheux pour ceux qui les débitent qu*on 
\wu ù les connoîue. Je vous en dirai mon fenciment quelque jour. Quant 
aux ordres que vous me demandez encore , ce ne feroit qu’une cépétitioti 
(icce <]iie je vous ai marqué; Sauvez l’honneur du Roi 8c de la Nation, 
5: !i? laites rien que du confenterticnt de Moraro & de Nahdy Raja , 
iur-iout de Moraro. Je me fuis aflez étendu fur tout cela, 

L’au;eiiî cft parti, &je fuis perfuadé que le Raja en donnera, lorfqu’il 
verra qu’on ne veut pas TabAndonner. Il cft parti deux cent fuôls : if ne 
vous manquera rien'd’ici. Je vais faire partir demain deux pièces de douze 
livies. Encouragez vos Etrangers j encouragez tout le monde : vous, êtes 
en état de faiic bien des chofes. Je ménage Moraro autant que je le puis. 
En .fait-on autant là oà vous êtes ? Je le fouha.itc bien r mais je penfc 
que tout le monde n*a , point pour lui les mêmes attentions que vous. 
AiuTi-iot l’arrivée de 9^. Louis , Je verrai ce qu’il y aura de mieux à faire. 
Si j’avûis deux cent L«kards , qe pourrois faire un détachement de deux 
cent cinquante Matelots & deux cent cinquante Soldats. Tousies Officiers 
de Marine font enragés i ils ont raifoh. Je fuis très-fmc^cement , Monlîeur , 
votte tiès'humble 8c trés-obéiflant Serviteur , Jîgné , LE MAR QU I S 
DÜPLEIX. • 

’ m 10^* 

Extrait de la Lettre de Mr. Dupleix i ALr» de Maijfin du" 
doHT^e OÜobre mil fsft cent cinijuante-iroh» 


VI 


' Ou^ ne celTcz de me demander à être relevé. Cette répétition tient 
beaucoup du dégoût j cependant je crois que vous n’êtes pas dans le 
cas d’en avoir. Pourquoi donc me tarabuftez^vous fi fouvent à ce fujet? 
^Voud l iez- vous me perfuader que* vous n’en êtes point capable t Je ne 
crois pas que ce foit là votre idée: elle prend fa fource ailleurs, 8c vous 
me tenez ce langage depuis long-temps. II faut enfin que vous le finifficz, 
oîi que je fafle ce q;ie vous fouhaitez y ce qjfi /era toujours contre mon 

înc^niauon^ Géorgien m'a fait demander la permiffion de venir ici. Vous. 

la lui accorderez. ^ o o • 

Te fuis irès-fincércment,Monfieur, votre très-humble & bbéiflant Servi- 
teur , fignù <5 LE MAR Q_U IS DUPLEIX. 


cs/V^ t 0^. ' . 

A Pondichéry ce quatorze Oélobre mil fept cent cinquante- trois.. Mr... 

de Mainvilk , Monfieur , ^ui ell un de ceux que vous m’avez dé- 
-.•^.lé pour prendre le commandement de l’Armée dont vous voulez vous 
dcbai ralTer depuis long-temps , fe rend à l’Armée pour le prendre : vous 
U: fer'iz reconnoûîc en cette qualité, 8c vous vous en reviendrez ici, après 
\u; avoir remis les lettres dont i! eil néceiîaire qu’il ait connoifiance , le 
& autres pièces dont vous êtes portcu^» Vous le préfenterez i. 



Morâfo 8c Nâfidv Raja , fî vous le vcwlez bieA : fans quoi il s‘y prélcn- 
ccra lui-même, comme Mr, Verry ne <flefirc aulU que fon retour depuis 
longtemps , après avoir remis Tes comptes à Mr. de Mainvillc , il pouri’a 
vous accompagner dans votre retour. Cet arrangement vous fatisfera j*un 
& l'autre. Je fuis bien fincérement , Monlîeur » votre très-humble & olîèii- 
ianc Serviteur, Jigné^ LE MARQUIS DUPLEIX. 

io6, 

A Chcringham le vingt-trois Mai mil fept cent cinquante-trois. Je ne 
mérite pas, mon cher Camarade, les reproches que vous me faites. 
Je vous ai écrit plulîeufs lettres, & j'ai trop de philîr à m'entretenir .a et 
vous pour ne pas dérober à mes occupations des inftans gujjnc rappio- 
chent d'un ami , &c qui me mettent à meme de cultiverais fentimens 
d’amitié qu'il veut bien avoir pour moi. Oui, mon cher Maiilin, je \oiis 
aime i & fi je fuis allez malheureux pour que mes Ictt-res foient inter- 
ceptées, cela ne doit pas vous engager à me taxer de paiclîèiix. Je coii- 
nois trop le piix de votre amitié, êc je trouve trop d'avantage à me la 
conferver , pour que je ne faite pas toutes* les démaiclves qui dcpciuiiunc 
de moi pour en mériter la continuation? 

Je vous ai écrit mon alfairc ici avec le fieur Lawrence , la route que 
vous deviez tenir pour me joindre , 8c une troifieme par laquelle je vous ' 
piiois de venir prendre ici le commandement. Ah , cher Ami , fi j’avois 
peiifc que Mr. Dppleix n’eût pas envoyé qucjque autre Capitaine conduite 
cec^c expédition, je ne me ferois en vérité pas chargé du* détachement 
que j’ai amené par ici. Je me trouve Engagé dans une aflaiic la plus 
ciiriqîic que jaye encore vu. On veut, mon cher MailUn , qu’avec tiuis 
cent Blancs , cent citiquante 'I opas & douze cent Cypayes , je failé le 
hlocus de Trichenapaly. Qiiclle efpérancc de réuffir , puis- je avoir ! Mr. 
Lalfs avec huit cent Blancs, deux cent Topas & Cafties, mille Cypayes, 
dix mille Cavaliers , 8c près de dix mille hommes du Maduré , ifa fait 
que perdre Ton temps. Jugez, cher Camarade , de ce que j’y ferai avec 
la moitié moins de monde qu'il n'en avoir. Je viens cncoie d’écritc à 
Mr. Duplcix, 8: je lui' marque de choilîr, ou de renoncer à la prife de cctce 
Place, ou de vous enviïyer 4vcc totuo vos forces. Adieu, cher Ami f 
lendez plin jufticc à mon amitié, & me croyez avec un jîncerc atta- 
chement votre vrai Ami, Signé ^ A STR UC • 

Le détachement de Mr, Legris ii'ell encore qu'à Valagondc : je ne l'at- 
tends ici que dans trois jours, 

I O y. 

A Cheringham le trente Juillet mil fept cent cinqiiamc* trois. Monfieur, 
j'ai reçu l’honneur de la* vôtre qui me flatte InHnnncnt.* Vous pou- 
vez être perfuadé que je m’intérelTerai toujours dc^cctur d'inclina.roii 
à tout ce qui vous regarde , petfonne ne le méritant pluv que vous. 

Le détachement de Mr. Montv.rl cil arrivé ici le vingt-tepe un^bir , 8c 
dans la nuit meme il a paffé le Cavery pour aller à , l’Année de Mr. 
Alhuc qui a joint depuis quatre jours Nandy Raja qu'on avuit aban- 
donné , fuivant les ordres de Mr. Dupleix qui a été fâché qu'un nie fiivi 
fes ordres précis au pied de la lettre, Notrt: Armée a pris la n/Cn:e po* 
ficion dans- le Sud-Ouefî de Trichenapaly. Cette forterelfe ell .aux al)(^is. 
Lorine n’a pas ii,ii proHter de notre éloignement pour y faiic enuer d.s 

* L ij 



convois» ni pour ravii5luaîllcr ; iU forte que fi fon n*y po 
âu plutôt , je CI ois que cette PLiçc ne tiaidra pas long tenr 
f. Mr. Diipleix \ous faifoit marcher de ces côtes-ci pour j 
que (fore rAinitc de Lorine, alhi de detruiie fon convo ^ 
entre Tanjaoui iV le Tondaman , à cinq lieues de Trichenap 
«œuvre nous réulliflant , non feulement la forterelîe fc rcn< 
unis môme tout le pays nous fera ibumis. Le convoi de 
dit on , point encore joint Lorine qui cft lui-mcme à G< 
not*e mauvaife manœuvre nous avons beaucoup de bonhc 
glüis n’ayent point fait entrer quantité de vivres pendant 
ment i ce qui pourroit retarder la prife de la Place. Fa 
vous prie, mes civilités à ce cher frere nouvelleftient vcni 
fuis avec une paifaite ellime & confidération , Monficur 
Signe , R I S. ^ 

Mes conTfuimeiis à Verry., 

oA^. / o<y. 

A Pondichéry ce dix-huit Nki milTept cent cinquante-tro 
Monficur , à vos lettres de^'douze & treize du courant , 
Çcs deux deinicrcs me confirment les pertes de l’Ennemi. 
f fuecôs vous eR dû, & je vous en remercie bien , ainfi c 
gens qui vous fécondent fi bien. Mes précédentes ÎJc celb 
Maiflin vous annonçent ce que l'on vous a envoyé en,m 
hommes. Vous avez bien faît de payer Mrs. les Officiers. 
Mr. de Maifiin Pillage qïi’il detoit faire de l’argent qu'il a 
le meme objet. Tachez de faire comme vous pourrez p 
julqucs à l’arrivée du premier Vailfcaii j celui qui cil arrivé 
apporté aucunes armes. L’on dit qu’il y en a beaucoup j 
n'airivc point. Je vais voir s’il eft poffiDlc de vous envoyé 
On va faire partir fix mille pierres à fufils, des tirc-bourc 
{fc des cache-platines. ^ i 

Il n’cil pas polüblc de fournir û.tant d’habillemens p( 
Vous en avez qui en ont reçu jufques à trois depuis fix 
P,a:s combien de (hemifesj il en ctl de m^tne des foulic 
poifible d’y fournir. Vous devez trouver dans les Bazards 
des tiiilîppcs de cuis ou des papouches j ils peuvent en at 
ndcis l'üilt ce qui leur convient le mieux. Il feroit même 
ic Soldat pût fe palTer de chaulfure ; il feroit plus en é 
ooitcr par-tour. Sous peu de jours je ferai pattir des c( 
de quatre, pioportioiinémcnt à la quantité que vous den 
que Von vous a envoyée, avec des lances &: des efpolem 
On vous .a envoyé ^lu Jpapier & de la cire. Mr. Bercran 
de l'encre & un canif. ^ * 

Vous devez , Monfieur , parler à Nand)^ Raja , & lui < 
un mois le vingt-trois que vous êtes parti pour venir à 
deux mtlle MarSrtcs , leize cent Cy payes & trois cent . 
peaux i que la dépenfe de tous ces gensdd , ainlT que « 

& aufres tlépenfcs , emportent une fomme de cent dix m 
doit payer pour ce mois déjà .écoulé , fs* celle de cent vin 
avance du lecond mois > k nombre des Blancs partis é' 
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St plus , fe cinq à (ix cent Cypayes. Ce'è deux fommes font celle de deux 
cent trencC'Cinq mille Roupies que vous devez exiger de lui, en lui faij 
fane entendre que notre coutume eft de payer d‘a\ancc toutes nos J iou- 
pes & celles df Moraro dont je me charge toujours de la dOpenfe , lui' 
payant ici tous les mois ce mouchard, &c. Vous direz à Nandy lUja qu’il 
n'a rien à démêler avec Moraro* ni à lui donner. Il pom roii bien ai ri- 
ver que Nandy Kaja fit quelques difHculrds pour ces deux pri)cm:j^s en 
jnême-ten'ips : en ce cas vous lui direz que vos oidrcs fuit de vous en ic- 
venir, mais cependant d'exiger auparavant le premier payement de fouc 
ou de gré. Ce premier payement reçu, vous m*en donnerez avis fans 
perte de temps ^ &■ des diifkuliés qu’il fera pour l’autre. €c pa\cment 
reçu , vous jeverez votre Camp , & ferez femblant de palier la rivière 
pour vonir à Pcntchakoil. Cette démaiche aura fon effet. Si elle n’en 
Faifoit point, vous relieriez d Peptehakoil où fans doute les pourpailcis 
iront &: viendront^ Mais il ne faut pas abfulumcnt fe letradcr du iecond 
payement ne retourner .à Chciinglum, que lorfquc voiîs l'aurez reçu 
ou des affurances ccitaines de l'avoir. Si cet homme peililloit a ne pas 
.vouloir payer cette avance, vous ferez parvenir ù Mahimei Alikan U 
petite letrfe ci-jointe qui cil de ma femmp , par laquelle elle lui fait en- 
tendre que- s'il veut fc contenter de Tiichenapaly tirer tout Ton monde 
de la Province d'Arcactc , me icndie tous mes PiTfonniers , qu’aptes avoir 
eq de lui &: de ceux qui l'accompagnent *dcs alluiances cer»^aines de leiu 
parole pourrons ces points, que )e vous donnerai ordre de vous en revenir 
avec toutes- les Troupes , & iailfcrai Nandy Raja démêler fa fiifée tout 
fcul. Vous garderez cette lettre precieurément , vous n’en l'erez iilagc 
que lorfque vous verrez que Nandy Raja ne cherche qu’à nous umiiler 
Aufîî'tôc que vous aurez reçu de lui , foit le premier mois , fuie le tout , 
vbus payciez les Cypaves à'notrc fervtce , les 'gens de la Volot.té , fuivanr 
le nionde qu’il auia lùblîllanr. Vous payere/, également ceux de l.ambcrt , 
& fournirez à Arombatté les ava.pces d'un mots de dépcnlé générale , que 
vous ne. lui fournirez cependant qu’à fur 6: à mefuie. Vous payerez 
également Mrs-, les Odicicrs, donnerefaux SoLlais Sc Sergens les avan- 
ces ordinaires, me ferez padêr «ne nefte de tous cts payemens, avec le 
furplus de l'argent en une lettre de change fur les .Seras de cette Ville. 
Vous vous concilierez: fur toutes ces affaires avec le nommé Hallogy- 
Pcndei que jc tiens auprès de Nandy Raja. Vous lè chargerez de diic 
au Kaja tout ce qui fera néceffaire de lui dire. C ed fln homme tic con- 
fiance à moi , à qui je fais écrire également fur les fommes à tirer de 
Nandy Rajaj mais jc ne lui dis rien du billet de ma femme : vous de- 
vez auffi ne lui en rien dire. 

Je ne vous envoyerai la lettre de ma femme pour Mahamct Alikan, 
que lorfque je ferai informé de fa conduite^ i mais jc vous conjure de 
n’en parler a qui que ce foit. * • 

Je fuis trôs-fincéremcnt , Monficur , votre très-humble de obéiffant Servi- 
teur, LE MARQIJJIS DÜPLEIX. 
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Extrait d'une Lettre de le Mur qui s Dupleix du vingt ^quatre 
Septembre mil fept cent cinquante r trois > écrite à Mr, Legris 
Commandant à Cheringham» 

J E reçois 5 Monfieur, trois lettres de vous du vingt- un qui nie font part 
de très-fdcheufes nouvelles auxquelles je n'avois pas lieu de m'atten- 
dre; J'en atÿ:nds un plus ample détail", mais comme je vois que ce qui 
vous manque le plus , c'ert l’argent , je fais partir par les porteurs cinq 
nulle Pagodes d’or que vous remettrez au Commandant, It'hc convient 
point de lailVer partir Nandy Raja que vous dites s’en aller chez lui. Cet 
nomme me doit beaucoup > il elt bon d*y veiller , fans cependant lui laifler 
rien foup^onnér. Si l’on ne peut tenir fur Chcringh’aifl , il faut palfer le 
Culciam ik fc camper furie bord, jufques à vôir de quoi il fera qucRion 
& le monde que Ton aura rafl'cmblé. Lifez ma lettre au Commandant. Je 
fuis tics-parfaitcment , Monfieur, votre très-humble & obéiflanc» Serviteur, 
JIgné.lE MAKQU-IS DliPLEIX. 

Et plus Vsas cil écrit.* Il tant faire en forte de reflet fur Cheringham > 
''cet article cil important. « 

Je certifie l’extrait ci-deflus conforme à l’original. A Cheringham ’Ic 
huit Odtübrc mil fepe cent cinquante-trois, Signé ^ L RIS. 

qÀ^. l l O. . ■ 

A Mondefîr le fept Août mil fept cent foixante. Monfieur c’efl avec 
bien du plaifir que je m’acquitte de la petite commiflion que vous 
nfavez donnée : trop heureux de pouvoir vous erre utile à quelque Yhofe, 
Vous me demande* la caufe cks révoltes de l’Armée .fous Mr. de 
Mainviilc les dates , les diiTcreas événemens que cela a occafionné , & 
la ù<;on dont on s’y ert pris pour ramener les féditieux. Je crois avoir ré- 
• pondu à tous CCS articles par l’extrait de journal ci- joint : il eft affez mal 
;uutnci mais les faits y font rapportés tels qu’ils fe font palTé. s"il y a 
quoique autre cliofe de ce même temps que vous vouliez fçavoir , je 
î’.iai toujours enchante de vous faire part de mes foibles connoilfanccs 
.1 to fujet. 

Ma femme, Madame Hermam & tous les Elabitans de Mondefir , fen- 
fiblcs à votre bon fouvenir , me chargent de vous préfenttr leurs civili- 
tés. Quant à moi, je vous demandé en grâce der vouloir bien m’honorer 
de la continuation <des fentimens dont vous me donnez des témoigna- 
ges , îv: être affuré que je ferai toujours mon poffiblc pour les mériter , 
vous donner des preuves de la cunlidérati^n avec laquelle j’ai l’hotmeu». 
d’être , Mc nfieur , votre très - humble 5 ^ obéilfant Serviteur , ^5vé. 
LH CHEVALIER PlEGON. 

La caillé des révoltes de T Armée fous le commandement de Mr. d< 
Mainviilc , tant de^la part des Soldats que de celle des Cypa\x*s , a tou- 
jouis été le défaut de payement des appointemens dûs pour chaque moi 
à’ chacun defdits Cypayes , des deux Roupies du gratification qu’oi 

avoit continué donner fiai riiüis jufques là % chaque Soldat. 
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Dès le mois de Novembre mil upc rent cinquante-trois on a com- 
mence à ne payer que la moitié de ce ,qui écoic dû à chacun, is: Icv 
mois lui vans on rl’a rien payé. De-Ià font venus dès ce temps des me- « 
contentemens & des murmures de la part des Soldats » entr’autres de la 
part des Grenadiers. 

Le cin^ Janvier mil fept ce/it cinquante- quatre. 

On battk la générale à midi pour faire faire rcxerticc à toufli^ les 
Troupes. A ce lignai, toute la Compagnie des Grenadiers, fans en ex- 
cepter un fcul , partit du grand Cheiingnam. oi\ nous étions cantonnés , 
difant qifils ne vouloient point prendre les armes, à moins qu’on ne leur 
payât tout ce qui leur écoic dû poi|r la gratiikation accoutumée , ik 
furent tous fe rendte vers le petit Cheringham. Lorfqu on battit l'allèm- 
blée . voyant qu’aucun Grenadier ne paroilfoit , on envoya la Compagnie 
des Dragons à leur pourfuite. On les trouva tous aux environs du petit 
Cheringham* : les urtS fe baîgnoicnt dam le grand étang qui cil vis-à-vis 
i:cttc Pagode j les autres jouoicnc aux barres dans la plaine qui cil au- 
près, Les Dragons les raflcmblerent les ramenèrent [ans dilKculté , 

Mr.de Mainvillc les lit mettre tous en prifun. 

Le jîx . • 

e Major de l’Armée fe tranfpoita dans lajpiilbn pour interroger les 
nadiers, & f^avoir quels étoient les plus coupables qui avoir 
ités à fe révolter/ Tous d’un commun accord chargèrent un Volontaire 
imé la Geneté, &: diient que c’etoie lui qui étoit !c moteur de la 
ale,. Sur le rapport du Major, Mr. de Mainvillc décida que , iàns aune 
ne de procès, il falloir pendre tout de fuite ce chef des iéditietix, 
procéda à cette exécution, k après midi tout le monde ayant prjs 
armes, on amena au pied de la potence ledit la Geneté» & à faillite 
;e la Compagnie des Grenadiers, les mains liées. On devait pondic 
Sencté , & les autres dévoient être fgcèlatcurs de l’exécution. Nanly 
X à qui le patient avoit vraifcmblablemcnc trouvé le moyen de faire 
yie cela, fe hâta de venir demander fa giace, k il arriva foit Jieii- 
.ement au moment qu’on alJoit le fiire monter fur l’échelle. Mr, de 
nville accorda U grâce de la Geneté à N.indi Raja. On ic contenta 
faire une remontrance devant toute la Tioupe à la Compagnie des 
nadiers : on les renvoya libres , & la Geneté fut reconduit en prifon. 

Le dix jivril mil fept cent cinquante-quatre, 

CS Cypayes du Partifan MonilTe étant fjus les armes «levant la Chau-. 

. ,e oû logeoit Mr. de Mainyille , un d’eux âppcr<;uc Mr. de Mainvillc, 
beaucoup de tapage au fujet de la paie, k tria* pluliciirs fois en 
, ;rmurant, Chor ille, Mr. de Mainvillc lit prendre ce? homme, «V lui lit 
ner cent coups de chabouk. Le même jour on fit .paifer par Jes ver- 
un Grenadier, qui quelques jours avant avoit crié à haute voix de 
c un air féditieux dans la rue fur laquelle nous logions tous, nitix Roupies^ 

* Roupies^ 

Le enz.e. 

.CS Cypayes du Partifan Moniflfe qui étoient campés en avant fur Ir 
min qui conduit à U tête de l’Ille de Cheringham, prirent tous les 



drmes , de leur propre chef vitycnt entoure^ la tente du Sr. Moniffc , & 
en demandant leur paie tirèrent plufîeurs coups de fufîls fur ladite tente. 
Mr. de Mainville marcha fur le® champ vers eux , & trouva le moyen de 
les ramener d leur devoir par U douceur & par dç belles promeffes d*un 
prociiain payement* 

Le neuf Juin, 

VMwéc étant alors campée auprès de la montagne de H Viéboirc* 

Mr. de Mainville ayant reçu quarante mille Roupies de Pondichéry paya 
aux Officiers un demi- mois , à compte de qtiaue qui leur étoient dûs. 
Quelques-uns murmurèrent 15c ne voiuurent point recevoir cet argeiu, &c 
ce lefus il y en eut deux de renvoyés à Pondichéry le lendemain dix. 

Le onz-e. 

On fit prendre les armes aux C) payes , U on leur diftribua à chacun 
quatre Roupies, à compte de ce qui leur éeoit dû. Il fembla qu’ils s’é- 
foiont donné le n^.ot*, ils refufcient tous de recevoir les quatre Roupies, & ils 
If mirent en marche avec leurs drapeaux , leurs armes &: leurs bagages, .? 
pour aller à la montagne ^ii Pain de Sucre, paffant affe/. près de Tn-' 
chenapaly pour qu’on leur tirât plufieiirs coups de canon de cette Place, 
On ignoroit apparemment qu'ils fc fulfent révoltés. Les Cypayes s’arrê- 
tèrent au Pain de Sucre, où Mr, de MainVille fut les trouver avec Mrs. 
(jcdard & Au mont. Lorftju’ils virent Mr, de Mainville, ils lui vomi- 
rent mille invedtives, & le menaçerent, au cas qu’il approchât d’eux, 
les deux autres s’en approchèrent, & trouvèrent le moyen de les rame- 
ner par de belles promefles. 

Le douz^e» 

• On fit payer un mois entier à chaque Cypaye , & ils le reçurent fans 
Aturmurer. 

Le dix-fept. 

Moraro qui rcclamoit depuis long temps phifîcurs Laks qui lui étoient 
dûs, voyant qu’on ne le payoit point, leva le camp d'auprès de nous> 

& après avoir repalié le Cavery & le Coleram , fut s'établir à Pent- 
*.liakoil. Il y relia pendant quelque, temps , pendant lequel Mr. de Main- 
villc fit lui-mênac tz fit faire par Nândy Raja beaucoup de négociations 
au])rcs de lui , pour l’engager a relier avec nous j mais tout ’ccla n étant 
point accompagné d’argent, fut inutile auprès de Moraro, On prétendit 
que dans ce meme temps il avoir reçu deux Laks de la part du Roi de 
Taiijaour pour abandonner, entièrement les François. 

Ce départ de Moraro fit encore un très-mauvais effet dans l’efprit de 
nos Soldats 6 c dc^nos Cypayes. 

Le trente-un Juillet, 

Etant alors campé entre les cinq montagnes nommées de Bonne -Efpé- 
Tance , les typayes du Partifan Lambert qui étoit eampé en avant fur 
les chemins du Ifondamaii, prirent les avances & fe mirent en marche 
veis rrichcn.ipaly , difant que puifqii’oii ne les payoit point, ils ne vou- 
joient plus Icrvir. Le St. Lambert marcha vers eux pour les haranguer 5 
ils fc font laiffés pçrfiiadcr par fes promcifes, & les a ramenés à leur Camp. 
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Le deux Août, 

On a fait donner à chaque Cypaye trois Roupies à midi. Les Capiiai* 
nés dé^ chaque Compagnie ont fait déployer leurs drapeaux vis a vis de 
leur tente, & à cS nçnal ils ont tous pus les armes & font venus ic ran- 
ger en bataille à la.^-tc tic nonc Camp, en dehors du retranchement. Sur 
le champ on a battu la générale , iïC nous avons j^it ranger luui nos 
Soldats en bataille , en dedans du retranci^cment , f niant lace aux c'f- 
payes ;Mr. de Mainville s'avança pour leur parler; il. hicnruue déeh..:./* 
vers nous, mais donc tous les coups puitci/nt en l’aii , au ..-cor ils 
f^c mirent en route pour retourner X Cheri!\^inim. M. d.* M i’uviîl'- cj'r 
encore devoir prendre le parti de la douceur, les vinant en inan h. » 
il nous lit rentrer dans nos tentes , nous, ^ toute U 'lioiipc. Aiur^ il 
envoya vers les C) payes le nommé Paîmcnda-Poulhy jeuiiaLhei Ivs ^ 
ramener, mais dès qu’ils l’appeiçurent , ils tiiwvent lui Un, is: luiiqu lî 
les eut joint , ils rcntourcrcnt , tx: l’alhammerent de coups de ciolles de 
«lufîls, & le laillerent picfquc moiuatit. Lorlquc Mr. de Matnvdic li,u‘c 
cela, il pria Mr. Aumône de vouloir bien aller lutangiief les ChpuNe^*: 
ce dernier marcha vers eux, ik les rencontia à la Pay,odc de 'louieoin. 
Ils commeiiceient anlH p.*ï tirei lut lui j to^^ndaut il les apj'iochu, lem 
parla: ils répondirent qu’ils n’alloient point à l’Ennemi , mtis tjuc piiil- 
qu’on ne les payoit point , ils retouineroicnt à Pondichei\*k I nliii a;>;v.s 
une longue harangue , il vint à boni de Liir faire entendre qu’il n v 
<ivoit pas affez d'ai^cnt dans la Caifle de l’Armée poui leur payei un 
mois entier, mais qu’il vendit d’aiiiver nouvellement de . V'.iüeaux d'i y* 
ropc , i?c qulnccilammcnt il vicr.dioi: de rargent do ron-Uthen lur 
lOipromclfc qifil leur Ht de s’ubht’ci à leur fine donner le En r.ic 

Kotrpie de plus à chacun d’eux , ils le rendirent à lui , b: ic rvicac eit 
marche pour revenir à notre Camp. Les Cypayes du Eartiian Moniac qui 
»écoient campés en avant vers la montagne nommée la momagne lew 
Anes, n’apperçutent appaiemment qu’apies coup le fouEvementth < ux 
de notre Camp : fi-tôt qu’ils le lçurenc,#ils Ic'i imitèrent, vV 1* mneni u\ 
marche vers d'ouicour. Ils rencontre’ ent les nôtres qui ét ).c n* d icnJus 
^ la raifon, & fe lailloient coiulunc par Mr. Aumont leni pK'> < ncoîc de 
Tourcoiir. Alois ceux de Muui/îc qui ttoieir encore J ms le l .ii de la 
iédition , ont demandé aux nôtres j)Ourquoi ils rciouino-ent .^u Can.p , 
& leur ont vomi, ainfi qu’à Mr. Aumont, nilÜe invi..hvc> le Ey * . 
Cet Officier s’ell avancé vcis eux poui leur faiic la n-èiiv: haia.'.yu. de 
les memes promelVes qu’aux aunes; mais ils n'ont poin: voulu Kvü'.tyi , 
S: l’ont meme malrtaité de j>liilieuîs C(>ui»s de fiifils. IL)S C\\>\ s cic;i 
îendus b: dévoués à Mr. Aumont ont ^lis io.u paui contie ceiu d ’ m .> 
ils fe font échauffés les uns coniic Es antits, .au point de le Etne d.- ux 
décharges de parc &: d’aune qui en une iiié de blclfé plulipuis : apics ^ y Ses 
uns & les autres ont pris chacun leur parti, les nôtres de levenii* trat/ju.iî e- 
ment à notre Camp avec Mr. Aumont, de ceux de Munj;E d • de 

marcher vers Trichenapaly. Dans ce mèitie moment i! r'î lyn de i n- 
cheiiripaly un dcrachement d’Luroi éens de de C\piyes tfin 1 j..» v.-dms 
à l’encontre des Cypayes de Monnlè. Ce l-aitpan les av<»:t i*»:'*: . «u-y , 
& avoit déjà commencé a ladoucir ieuis elprics. Le necac u'i’). ut <' s 
Ennemis ayunt approché, ils le firent de p ne d’aune une dev l o. .e. Li 
fin du jour vtmoïc alors,-& le ficir Momifc enfin vint a ooiu de ii.ntii r 
fes Cvpayes dans fon Camp. Lorfque Mr. de Mamviilc avoir \u louii 

M 
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de Trichcnapaîy le détachement cci-deirus , il envoya en avant vers le 
Polie du heur Moniffe U Comp^ijnie des Grenadiers , deux Pelotons , la 
* Compagnie des Dragons une pièce de Canon i mais vers le loir le licur 
Moiiilfc étant rentté dans Ion Polte avec lés Cypayes, & les Edftemis 
étant rentre à Triciienapaly , Mr. de Mainville fît revenir les Grenadiers, 
les Dragons > &c. ik le trouble de la fcdicion fut ainlî teimiaé. 

Le trois jiont tml fept cent cinquante-cjuatre.' * 

Les Cypayes firent deman^jer la Roupie de plus c]u*on leur avoir pro - 
mis ) &: firent dite qu*il vouioicnt que ce fut Mr. Aumont lui-meme qui 
la leur remît. En conféquence cet Officier fe tranl'porta dans tous les 
Polies pour porter à chaque Cypaye ladite Roupie de plus. Ce même 
jour tous les Coulis & Camatis qui n écoient point non plus payés , dif- 
paiureiif 

Le ejuatre. 

On fit donner à chacun de nos Soldats une Roupie, qu’ils reçurent crj 
murmurant tiès-fort i m.ûs l^f'iireiifemenr rr-la n'alla pas plus loin. 

Le cin^. 

Les Cypayes d’Aiderncken , Tun des Chefs des I roiipes de Nandy Kaja 
ont fait la même mantxuvre que les nôtres avaient fait Je deux : ils ont 
plis les armes, ont fait une déchargé vers le Camp de Nandy Raja-» &: 
le font mis en maiche pout'- Trithcnapaly, Hcurculcmcnt tout Icjclle, 
Ibit de notre Armée , loir de céllc de iNandy Raja , cil refié tranquille.. 
Aiderncken a été oblige d'aller lui même vers fés Cypayes, & il les a 
ramenés à Ion Camp, 

Ce meme jour nous avons appris que Mr. de Godeheu étoit arrivé à 
Katikal avec deux Vailïcaux tv' ejnq cent hommes. 


Le on^e. 

Moraro a décampé de Pcntchakoil , ik efl allé à Summiavarorn , d’oiîi 
il s’ell mis en route depuis pour retourner dans Ion pays. 

Lt ,feiz^e, 

Mr. de Maiffin cfl arrivé de Pondichéry avec un détachement de trois 
cent hommes, pour remplacer Mr. de Mainville dans le commandement 
de r Arm ce. 

Le c'tncj Août mil frpt cent cinquante-quatre. 

L’Armée étant campée entre les cinq montagnes furnommées de Bonne- 
Edpérance , aux ordres de Mr, de Mainville , nous avons appris par des 
lettres particuheies que Mr. de Godeheu arrivant d’Europe avoir mouille, 
devant Karikal avec deux VaiiTeaux & trois cent hommes de Troupes j 
«îu’il avoit defiendu à terre, qu’il avoit relié quelque tcnis chez Mr. 
Barthclemi, alors Gouverneur de Karikalj que dc-là il s’étoit embarqué 
pour venir à Pondichéry. 
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lut hn/t. 


Des lettres particulières nous 
)it arrivé à liondichery , & qu 
ibliflTemens François , avec les 
bien plus confirmée par trc' 
:rne jour , Tune pojir Mr. de 
troifien'ic pour Moraro. Mi 
is qu’il s etoit entièrement d 
toit Mr. de Godeheu qui e 
ient s’adreiïer en tout & p 
depuis cc moment jufqucs 
le commandement de l’Ai 
^)lus à ce fujet , & je n*ai 
les imprefiions d«ans l’Arm'' 
olces excitées par le défai 
■upc de r^avoir li les Vaiiî 
gent , fi ce nouveau (îou 
le ne vois rien qui puilfc ért^ 


''ore appris que Mr. de Godchcif 
- commander dans tous les 
dus. Celte nouvelle 
de Mr. Diiplcix le 
* Nandy Kaja , 
'*:avoir à tous les 
’ nies , que 
V . navanc ils de 

ao M.iilTîn cft venu picn 
s rien .Tppns de nouveau 
puilic ténu)iu,îicr de nuu- 
A la fuiie de tonies les 
.. , chacun étoit uniquemeuL 
3 d’Ilurope Avüicnt apporte le 
croit ce qui etoit dû julqucs là. 
uC à la chûte de Mi. Dupleix , a 


•ins que ce ne foit la réfulution abfolucWu départ de Mnaio tpii juf- 
.‘s là a voit toujours refié campé à IVntchakcMl , iV i\\\\ le on/e Aoû^ 
tit de ce meme endroit poui aller à Summiavaroni , d‘oû il a coin unie 
.'oute pour aller dans jbn pays. tiKore cette coiqeutuie n’a-t-clle d’autre 
dement que rappaience , au moins quant à, ce qui ell venu à ma cuii-l 
fiance. 


KuionnJ parla Na.iirrs au Cnufcil SupcrUur de ri(îc de l'raver -, fou(ftpn/i , 
r les ori(*i?iTus à <7<v nprJfenta p ir Mr, de y ^ la-" du t d( l'Oidrc 

oyal '(T Âfdit.itrr de St. Louis , Commandant du liatidlon de Cl(lt de l't uhry 
’ à lui d lUnflnnt rendus au Port Lejuhylfle de tratucy ee dix Se ptcmlre 
U fept ceiit fnixMilc-dcux, 


DtniBKS, IWUini/lïiD. 


N ous Antoine DcsFoiqes noucher» Fcuyer, Chevalier de TOidie Koval 
fie Militaire de Sc. Louis , (iouvcnieur poin !e Roi à riilc de Fiance fie 
Préfident du Conl’eil Supérieur y établi, ccitihorn awt fions à tous qu'il 
appartiendra que Mes. Deribes fie Boiifurd qui ont ligue ci-tunrrc fij des 
autres parts, font Notaiies audit Conrcil Supciienr, & que foi doit être 
ajoutée à leurs fignatures tant en Jugement que hors : N^us teiiilions en 
outre que le Papier timbré ni le Conutdic des Actes ne liait point en 
ufage en cecre Iile. Ln foi de quoPnous avons ligné ce; Pitléprcs que 
nous avons fait contiefigncr par notre Secreraiic, fic^a ict Iles fuir aj'po- 
fer le Cachet' de nos Aimes Donné en notre Gr-uvcinrmcnt au Port 
Louis, 11k de Fiance, cc dix-fept Septembre mil fept cent foixarue-dcux. 

DESFORGES EOUCHLR. 

Par Aiond'it sieur , 

ThBBA UL T. 










